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EPISTOLA t. 
CICERG ATTICO SAL. - 
n : 
Es vero et tuum in discessu vidi animum, et meo 
sum ipse testis Quo magis erit tibi videndum, ne 
quid novi decernatur ; ut hoc nostrum desiderium ne 
plus sit annuum. De Annio Saturnino curasti probe. 
De satisdando vero, te rogo , quoad eris Roms, tu ut 
satisdes. Et sunt aliquot satisdationes secundum man- 
cipium, * vel Memmianorum prædiorum, vel Ati- 
lianorum. De Oppio, factum est ut volui , et maxime, 
quod pccc aperuisti : que quidem ego utique vel 
versura (facta) solvi volo; ne extrema exactio nostro- 
rum nominum exspectetur. Nunc venio ad transver- 
sum illum extremz epistolæ tuæ versiculum, in quo 
me admones de sorore. Que res se sic habet. Ut veni 
,inb Arpinum, cum ad me frater venisset, in primis 


* Iu bis et M, — * Arpinse. 
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LIVRE CINQUIÈME. 


‘LETTRE I. 


CICÉRON A ATTICUS. 
J. x juge, et par la manière dont vous m'avez dit adieu, et 
par ce que j'ai senti moi-même en vous quittant, combien ' 
notre séparation vous a coûté; ainsi il est de votre intérêt 
comme du mien, d'empécher qu’on ne me laisse plus d'une 
aunée dans une place qui m'éloigne de vous. Vous avez fort 
bien réglé mon affaire avec Anuius Saturninus '. Pour ces 
cautions , je vous prie d'en donner tant que vous serez à 
Rome. Il y a quelques affaires où il ne faut qu'une simple 
garantie *, comme dans la vente des terres de Memmius et 
d'Atilius ?. Quant à ce qui regarde Oppius, vous avez fait 
cé que je soubaitais , surtout en lui donnant parole pour ces 
huit cent mille sesterces 4. Je veux les payer incessamment; 
et j'aime mieux emprunter, s'il le faut, que d'attendre que 
j'aie touché l'argent qui m'est dû 5. Pour répondre main- 
tenant au dernier article de votre lettre 9 où vous me parles 
de votre sœur, voici comment la chose s'est passée. Dès 
que je fus arrivé à Arpinum, mon frère étant venu chez 


4 LETTRES DE CICÉRON 

nobis sermo, isque multus, de te fuit ‘ex quo veniad 
ea, qui fueramus ego et tu inter nos de sorore in 
"Tusculeno locuti. Nihil tam vidi - mite, nihil tum 
placatum , quam tum. meus frater erat in sororem 
tuam; ut etiam, si qua fuerat ex ratione sumta offen- 
sio, non appareret. Illo sic die. Postridie cx Arpinati 
profecti sumus. Ut in Arcano Quintus maneret, dies 
fecit: ego Aquini, sed prandimus in Arcano. Nosti 
hunc fundum. Quo ut venimus , humanissime Quin- 
tus, Pomponia, inquit, tu invita mulieres, 2 ego 
vero acciam pueros. Nibil potuit, mibi quidem ut 
visum est, dulcius, idque cum verbis, tum etiam 
animo, ac vultu. At illa, audientibus nobis, ego 
sum, inquit, hic hospita. Id autem ex eo, ut opinor, 
quod antecesserat Statius, ut prandium nobis vide- 
ret. Tum Quintus, eu, inquit mihi, hec ego patior 
quotidie. Dices , quid, quæso, istuc erat? magnum : 
itaque me ipsum commoverst : sic absurde et aspere 
verbis vultuque responderat. Dissimulevi dolens. Dis- 
cubuimus omnes prater illam; cui tamen Quintus de 
mensa misit ; illa rejecit. Quid multa? nihil meo fra- 
tre lenius, nihil asperius tua sorore mihi visum est 
et multa prætereo, qua tum mihi majori stomacho , 
quam ipsi Quinto, fuerunt. Ego inde Aquinum; 
Quintus in Árcano remansit, et Aquinum ad me 
postridie mane venit, mihique narravit, nec secum 
illam dormire voluisse; et, cum discessura esset, 
fuisse ejusmodi , qualem ego vidissem. Quid quaris? 

^ Ego sceivero pueros. 





A ATTICUS, LIVRE V. .B 
moi, nous parlàmes long-temps de vous, et je fis tomber 
Ja conversation sur celle que nous avions eue vous et moi 
à "Tusculum touchant votre sœur. Jamais je n'ai vu à men 
frère plus de douceur et de modération, et il ne me laissa 
pas même voir qu'il crût avoir eu contre elle de justes sujets 
de plainte. Il ne se passa rien autre chose ce jour-là. Le len- 
demain nous allàmes d'Arpinum à Arcé ?, où mon frère fut 
obligé de coucher à cause de là fête * ; pour moi j'allai coucher 
à Aquinum, mais nous dinâmes ensemble à Arcé; vous con- 
maissez cette maison. Lorsque nous y fümes arrivés, mon frère 
dit à votre sœur d'ihviter les dames à diner, et qu'il prierait 
les hommes ». Il me semble que ni la chose en elle-même, ni 
la manière dont mon frère lui parla , n'avaient rien qui dût la 
choquer. Elle répondit néanmoins sàchement : je nesuis donc 
pes la maîtresse ici; et cela apparemment parce que nous 
aviens envoyé devant, Statius '^ pour nous faire préparer à 
diner. Voilà , dit mon frére, ce que j'ai à essuyer tous les 
jours. Ce n’est pas là une grande affaire, me direz-vous : plus 
graude qu’elle ne paraît ; et je fus, mei-méme indigné de l'ai- 
greur et de la hauteur avec laquelle elle lui parla ; ; quoi- 
que cela me fit beaucoup de peine, je n'en fis , pas semblant. 
Quand on eut servi, elle pe voulut pastec "mettre à table 
avec nous, et mon fière lui ayant envoyé quelques plats, elle 
les rehvoya. Enfin, jamais mon frère n'eut plus d'horinéteté, 
et jhmais elle n'en eut moins. Je passe plusieurs particularités 
qui me firent plus de peine qu'à lui-même. J'allai coucher à 
Aquinum ; mon frère, qui me vint jeindre le lendemain, me 
dit.que sa femme n'avait pas.voulu se mettre au lit avec lui, 
et' qu'en le quittant ; elle avait'eu les mièmes manières que je 
lui avais vues le.jeur précédent. En un mot, vous pourrez 
dire à votze sœur que pour. cette fois je trouve que le tort esi 
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vel ipsi hoe dicas licet, humanitatem ei, meo judi- 
cio , illo die defuisse. Hæc ad te scripsi fortasse plu- 
ribus, quam necesse fuit, ut videres, tuas quoqué 
ésse partes instituendi et monendi. Reliquum est, ut 
ante, quam pfoficiscare, mandata nostra cxhaurias ; 
scribas ad me omnia; Pomtinum extrudas; cum pro- 
fectus eris, cures, ut sciam. Sic habeas, nihil meher- 
cule te mihi nec carius esse, nec suavius. À. Tor- 
quatum amantissime dimisi Minturnis, optimum ' 
virum : cui me ad te scripsisse aliquid , in sermone 
significes velim. 


EPISTOLA II. 
CICERO ATTICO SAL. 


A. d. v1 id. maj. cum has dabam litteras, ex Pom- 
pejano proficiscebar , ut eo die manerem in Trebu- 
Jano apud Pontium. Deinde cogitabam sine ulla mora 
justa itinera agere. In Cumano cum essem, venit ad 
me, quod mihi pergratum fuit, noster Hortensius : 
cni, deposcenti mea mandata, cetera universe man- 
davi; illud proprie, ne pateretur, quantum esset in 
ipso, prorogari nobis provincias. In quo eum tu ve- 
lim confirmes, gratumque mihi fecisse dicas, quod 
et venerit ad me, et hoc mibi, prætereaque si quid 
opus esset, promiserit. Confirmavi ad eam causam 
etiam Furnium nostrüm; quem ad annum tribunum 
plebis videbam fore. Habuimus in Cumano quasi 
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entièremént de son oôté. Je vous ai fait ce détail, peut-étre 
un peu trep long, pour vous engager à lui donner des avis: 
dont elle a besoin aussi bien que mon frére. Je finis en vous 
priant de terminés avant votre départ toutes les affaires dont 
vous aver bien voulu vous charger, et de me mander tout ce 
quai se, passe. Pressez Pomtinus ?' de partir, et marquez-moi 
«quand vous serez parti. J'ai quitté à Minturnes A. Torqua- 
tus'* à qui j'ai témoigné beaucoup d'amitié ; c'est en effet un 
t. vés-honnéte homme; je vous prie de lui dire dans l'occasion 
«que je vous en ai écrit en ces termes. 


. LETTRE It. 
: Au méme, 


Je pars aujourd'hui, dixième de mai, de Pompéii * pour 
aller coucher «hee Pontius +6 à 'Frébule ‘5. Je ferai ensuite de 
plus grandes journées, et je ne séjournerai point. Hortensius 
m'est venu voir pendant que j'étais à Cumes, et j'ai été fort 
sensible à son honnéteté. Il m'a offert ses services pendant 
mon absence; j “je tui ai recommandé éà 'généfal mes intérêts; 
maisije l'ai prié sertout d'empêcher, autant qü'il le pourra, 
qu'on ne me continue dans mon gouvernement, Je vous prie 
de l'y engager de votre côté, et dé l'assurer que je lui suis 
trés obligé de la peine quil a prise de venir jusque chez 
moi, et de la maniére obligeante. avec laquelle ik m'a promis 
de me servir dans cette affaire, et dans toutes celles où il pour-, 
rait m'être utile. J'ai tiré la même promesse de Furnius, qui 
sera infaillilement tribun du peuple *5 l'année prochajne. 
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pusillam Romam : tanta erat in his locis multitudo , 
cum interim Rufio noster, quod se a Vestorio obser- 
vari videbat , stratagemate hominem percussit. Nam 
ad me non accessit. Itane? cum Hortensius veniret, et 
infirmus, et tam longe, et Hortensius, cum maxima 
praterea multitudo, ille non venit? non, inquam. 
Non vidisti igitur hominem, inquies? qui potui non 
videre, cum per emporium Puteolanorum iter face- 
rem? in quo illum, agentem aliquid, credo; salu 
tavi postea jam jussi valere, cum me expense e sua 
villa, numquid vellem , rogasset. Hunc hominem 
parum gratum quisquam putet? aut non in eo ipso 
laudandum, quod audiri non laborarit? Sed redeo ad 
illud, Noli putare mihi aliam consolationem esse hu- 
jus ingentis molestiæ , nisi quod spero non longiorem 
anuua fore. Hoc me ita velle multi non credunt, ex 
consuetudine aliorum, Tu, qui scis , omnem diligen- 
tiam adhibebis, tum scilicet, cum id agi debebit, 
Cum ex Epiro redieris , de republica scribas ad me. 
velim, si quid erit, quod opperiare. Nondum enim 

. satis huc erat allatum , quomodo Cæsar ferret de auc 
toritate perscripta : eratque rumor de Transpadanis, 
eos jussos 11r viros creare. Quod si ita est, magnos 
motus timeo ; sed aliquid ex Pompejo sciam. 
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"Nous avons eu à Cumes une petite Rome, tant ily avait 
de monde dans ces quartiers. Cependant notre cher Rufio 7, 
voyant que Vestorius épiait le moment auquel il viendrait 
chez moi, a bien attrapé son homme, car il n'y a pas mis les 
pieds. Cela est-il possible? quoi! un homme de l'importance 
Hortensius, tout infirme qu'il est, y 'est vénu de si lóin, 
tant d'autres personnes vous sont venues voir , et Rufio n'y 
est pas venu? Cela est comme je vous le dis. Et vous ne l'avez 
donc point vu? Le moyen que je ne le visse pas? Comme je 
passais par le marché de Pouzzolles, je l'y trouvai en affaires 
et je le saluai. M'ayant ensuite rencontré comme il sortait de 
sa maison de campagne, il me demanda si j'avais quelque 
chose à lui ordonner; je lui dis adieu. Mais n'allez pas pour 
cela laccuser d'ingratitude. Je lui suis au contraire fort 
obligé de ce qu'il m'a épargné la peine de lui donner audience. 
Pour revenir à ce qui me regarde, soyez persuadé que la 
seule chose qui peut me rendre mon éloignement supportable, . 
c'est l'espérance qu'il ne durera qu'une année. Bien des gens 
qui jugent de mes sentimens par ceux des autres, ne veulent 
pas me croire; mais vous, qui savez oe qui en est, vous em 
ploierez tout vatre crédit quand il sera temps de me faire don- 
ner un successeur. Je vous prie, lorsque vous serez revenu 
d'Épire, de me mander ce qu'il y aura de nouveau dans la 
république, et ce que vous prévoyez. Nous ne savons pas 
bien encore ici ce que César pense de ce décret qui a été déli- 
béré dans le sénat **. Le bruit court que toutes les villes au- 
dela du P6 ont ordre d'élire quatre magistrats '9; si cela est, 
que je prévois de troubles! mais j'en saurai quelque chose de 
Pompée *, 
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EPISTOLA IIL 
CICERO ATTICO SAL. 


A. d. v1id. maj. veni in Trebulanum ad Pontium: 
lbi mihi tuæ littere binz reddite sunt tertio abs te 
die : eodem autem, ex Pansæ Pompejano Philotimo 
dederam ad te litteras. Nec vero nunc erat sane , quod 
scriberem. Qui derepublica rumores, scribe, quæso. 
In oppidis enim summum video timorem ; sed multa 
inania. Quid de iis cogites, et quando, scire velim. 
Ad quas litteras tibi reseribi velis, nescio. Nullas 
enim adhuc acceperam , præter quæ mihi bina seme] 
in Trebulano reddiue sunt : quarum alteræ edictum 
P. Licinii habebant (erant autem non. maj. datæ), 
altera rescripiæ ad meas minturnenses. Quam ve- 
reor,-ne quid fuerit ez«Jairepr in iis, quas non ac- 
cepi , quibus rescribi vis. À pud Lentulum ponam te 
in gratiam. Dionysius nobis cordi est. Nicanor tuus 
operam mihi dat egregiam. Jam deest, quod scribam ; 
et lucet. Beneventi cogitabam hodie. Nostra continen- 
tia et diligentia faciemus satis. À Pontio, ex Trebu- 
lano a. d. v id. maj. 


EPISTOLA, IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


BewrvENTUM veni a. d. v id. maj. ibi accepi eas 
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LETTRE III. 
Au méme. 


Je suisarrivéà Trébule, chez Pontius, le dixième de mai, 
et j'y ai recu deux de vos lettres datées du 7. Je vous avais 
écrit le méme jour de ma maison de Pompéii *' par Philotime, 
et je noi rien denouveau à vous dire. Mandez-moi, je vous prie, 
ce qu’on dit des affaires présentes ; on est fort alarmé dans ces 
quartiers, mais je crois qu'on fait courir bien des bruits en 
Y'oir. Dites-moi un peu quelles sont là-dessus vos pensées et 
vos conjectures. Je ne sais de quelle lettre vous attendez ré- 
ponse; je n'ai encore recu que les deux dont je vous ai parlé; 
la première où était l'édit de P. Licinius **, et la seconde en 
réponse à celle que je vous avais écrite de Minturnes. Que 
j'appréhende qu'il n'y ait quelque chose d'important dans 
cetle autre que je n'ai point reçue! Je ferai bien valoir votre 
recommandation à Lentulus *?. J'ai beaucoup d'affection pour 
Dionysius; et je suis fort content des services de Nicanor, 
Voilà tout ce que j'avais à vous dire; aussi bien le jour 
paraît. Je vais aujourd'hui coucher à Bénévent. Vous serez 
content de mon application et de mon désintéressement. Le 
11 de mai , à Trébule, chez Pontius. 


LETTRE IV. 


Au même. 


J'axxivat à Bénévent le onzième de mai, et j'y reçus la 
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litteras, quas tu superioribus litteris significaveras te 
dedisse : ad quas ego * ipso ea die dederam ex Tre— 
bulano a Pontio. Ac binas quidem tuas Beneventi ac 
cepi. Quarum alteras Funisulanus multo mane mibi 
dedit, alteras scriba Tullius. Gratissima est mihi tua 
cura de illo meo primo et maximo mandato. Sed tua 
profectio spem meam debilitat. Ac me ille:illuc qui- 
dem labar, non quo; sed inopia cogimur eo contenti 
esse. De illo altero, quem scribis tibi visum esse non 
alienum, vereor adduci ut nostra possit; et , ut vis, 
Jvcdiéyyoeror. Esset quidem summe facilis :sed tu ab- 
eris, et me absente res. Habebis mei rationem. Nam 
posset aliquid , si utervis nostrum adesset , agente 
b Servilia, Servio fieri probabile. Nunc, si jam res 
placeat, agendi tamen viam non video. Nunc venio 
ad illam epistolam , quam accepi a Tullio. De Mar- 
cello, fecisti diligenter. Igitur senatus-consultum si 
erit factum, scribes ad me:sin minus, rem tamen 
conficies. Mihi enim attribui oportebit, item Bibulo. 
Sed non dubito; quin senatus-consultum expeditum 
sit, in quo præsertin sit compendium populi. De 
Torquato, probe. De Masone, et Ligure, cum vene- 
rint. De illo, quod Chærippus : quoniam hic quoque 
obo reéiy sustulisti : o provincia! etiamne hic mibi 
curandus est? curandus autem? hactenus, ne quid 
ad senatum, consule , aut numera. Nam de ceteri 
Sed tamen commode, quod cum Scrofa. De Pomtino, 
recte scribis. Est enim ita, ut si ante kalend. jun. 

+ Ipse. — 5 Servilio. 
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lettre dont vous me parliez dans celle dont L. Pontius vous 4 
porté la réponse datée de Tréhule. J'en ai recu deux de vous 
à Bénévent. Funisulanus me rendit la première de grand ma- 
tin, et Tullius mon greffier m'epporta l'autre. Vous me faites : 
un trés-grand plaisir d'agir pour cette affaire que je vous ai 
si fort recommandée *#; mais votre départ diminue mon es- 
pérance. Si j'ai écouté les propositions de celui que vous sa- 
vez, cé n'est pas que je le goûte fort, c'est que je ne trouve 
pas mieux. Quant à cet autre qui ne vous en paraît pas éloi- 
gné, je ne sais si ma fille en voudrait *5; votre femme et votre 
sœur ne le découvriront pas aisément. Pour moi, je ne serais 
passi difficile ; mais vous partez incessamment, et ce mariage 
se conolura avant votre retour. Si vous y teniez ma place *, 
vous pourriez faire agir Servilius auprès de Servius * , au 
lieu qu'étant absens l'un et l'autre, je ne vois pas comment 
nous pourrions faire réussir cette affaire , quand elle serait la 
meilleure du monde. Pour venir maintenant à la lettre queTal- 
lius m'a rendue; vous ne pouviez me servir mieux auprès de 
Marcellus **. Si Yon fait donc un décret général, vous me le 
manderez ; mais quand on n’en ferait pas, il faudrait toujours 
en avoir un pour moi ; car on ne peut merefuser non plus que 
Bibulus. Mais je ne doute point qu'uneaffaire qui intéresse si 
fort le peuple, n'ait déja passé. Vous m'avez fait plaisir de 
parler à Torquatus. Vous penserez à l'affaire de Mason et de 
Ligus * lorsqu'ils seront arrivés. Quant aux plaintes de Ché- 
rippus ?* sur lesquelles vous ne voulez pas me dire ce que vous 
pensez, quoi donc! faut-il m'en mettre en peine? oui, ille faut, 
de peur que quelqu'un ne me desserve dansle sénat ?' ; voilà ce 
que me vaut le bel emploi dont je suis chargé ; car du reste... 
wais c'est toujours un bonheur que Chérippus se soit adresse à 
Scrofa?*.Je pense comme vous, que si Pomtinusarrive à Brindes 
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Brundisii futurus sit, minus urgendi fuerint M. An- 
nius et Tullius. Que de Sicinio audisti , ea mihi pro- 
bantur: modo ne illa exceptio in aliquem incurrat 
bene de nobis meritum. Sed considerabimus : rem 
enim probo. De nostro itinere, quod statuero; de 
quinque præfectis, quid Pompejus facturus sit, cum 
ex ipso cognoro, faciam, ut scias. De Oppio bene cu- 
rasti, quod ei nccc exposuisti : idque , quoniam Phi- 
lotimum habes, perfice, et cognosce rationem : et, 
ut agam amplius , si me amas, prius quant proficis- 
caris, effice. Magna me cura levaris. Habes ad omnia. 
Etsi pæne præterii, chartam tibi deesse: mea cautio 
est; siquidem ejus inopia minus multa ad me scribis. 
Tu vero aufer ducentos. Étsi meam in eo parsimo- 
niam bujus pagine contractio significat , dum acta et 
rumores vellet. Jam, si qua certa habes de Cæsare, 
exspecto litteras; et alias Pomtino de omnibus rebus 
5 diligenter dabis. 


EPISTOLA V. 
CICERO ATTICO SAL. 
PLans deest, quod scribam : nam nec, © quod 


mandem, habeo; nihil enim pretermiseum est : nec 
* Coptio. —  Diligentes. — € Quid. 
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avant Le premier de juin, je n’aurai-que faire de presser si fort 
Annius et Tullius ?*. Je mettrai volontiers dans mon édit la 
clause dont Sicinius vous a parlé , pourvu qu'elle ne tombe 
point sur certaines personnes à qui j'ai obligation *4; mais 
yexaminerai cela de plus prés; la chose me parait bonne en 
elle- méme. Quand je me serai déterminé sur le chemin que 
je dois prendre, je vous le marquerai. Je vous manderai aussi, 
lorsque j'aurai vu Pompée, quel parti il aura pris touchant ces 

cinq préfets 55. Vous avez fort bien fait de donner parole à Op- 
pius pour le payement de ces huit cent mille sesterces. Je vous 
prie de travailler à cette affaire pendant que Philotime est à 


"Rome; et pout vous faire voir combien je souhaite qu'elle fi- - 


visse ; je vais jusqu'a vous prier de la terminer avant votre dé- 
part. J'airépondu, cemesemble, à tous lesarticles de vos deux 
lettres. Mais j'oubliais presque que vons manquez de papier 9 ; 
puisque cela est cause que votre lettre n'est pas plus longue, 
il est de mon intérêt de vous en fournir, et je vous assigne 
pour cela deux cents sesterces *. Ce n'est pas qu'on pourrait 
croire que je l'épargne moi-méme , à en juger par cette lettre 
où je devrais vous faire bien des questions sur les affaires 
présentes, et sur les bruits que l'on fait courir. Si vous avez 
eu des nouvelles certaines de ce qui regarde César, mandez- 
les moi au plus tót , et vous m'écrirez plus au long par Pom- 


toys, . "EE 27 . 
LETTRE V. 
UU Au même. 


Je n'ai plus aucune affaire à vous recommander; je n'ai 
point de nouvelles à vous apprendre; et je ne suis guère d'hu- 
* Eaviron 19 liv. 
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2 quod narrem; novi enim nihil, nec jocandi locus 
est; ita me multa sollicitant. Tantum tamen scito, 


© idibus maj. nos Venusia mane proficiscentes has de- 


disse : eo autem die credo aliquid actum in senatu. 
Sequantur igitur nos tuz littere, quibus non modo 
res omnes, sed etiam rumores cognoscamus. Eas ac- 
cipiemus Brundisii : ibi enim Pomtinum ad eam 
diem, quam tu scripsisti, exspectare consilium est. 
Nos Tarenti, quos cum Pompejo J;«a&yve de repu- 
blica habuerimus, ad te perscribemus, etsi id ipsum 
scire cupio, quod ad tempus recte ad te scribere pos- 
sim, id est, quamdiu Roma futurus sis, utaut quo 
dem posthac litteras sciam , aut ne dem frustra. Sed 
antequam proficiscare , utique explicatum sit illud 
HS. xx et nccc. Hoc velim in maximis rebus et 
maxime necessariis habeas ; ut, quod auctore te velle 
copi , adjutore assequar. 


EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Tanenrux veni a. d. xv kalend. jun. Quod Porn 
tinum statueram exspectare , commodissimum duxi , 
dies eos, quoad ille veniret, cum Pompejo consu- 
mere : eoque magis , quod ei gratum esse id videbam; 
qui etiam a me petierit, ut secum et apud se essem 
«quotidie : quod concessi libenter. Multos enim ejus 


2 Quid. 
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meur maintenant à plaisanter; je vous dirai donc seulement 
que je pars ce matin, quinzième de mai, de Venuse ??. Comme 
c’est aujourd'hui un jour où le sénat s'assemble, cela vous 
fournira matière pour m'écrire. Mandez-moi les nouvelles 
sûres, et tous les bruits qui courent. Je recevrai vos lettres à 
Brindes , où j'attendrai Pomtinus jusqu'au jour que vous 
m'avez marqué. Je vous rendrai compte de l'entretien que 
j'aurai à Tarente avec Pompée sur l'état présent de la répu- 
blique. Mais afin que je ne vous écrive pas inutilement, mar- 
quez-moi , je vous prie, combien vous avez encore de temps à 
étre à Rome, et oü il faudra adresser mes lettres quand vous 
serez parti. Táchez auparavant, s'il se peut, de finir avec 
Oppius; vous devez regarder cette affaire comme trés-impor- 
tante pour moi; et puisque c'est par vos conseils que je me 
suis lié avec César %, c'est aussi à vous à entretenir cette 
union. 


LETTRE VI. 


Au méme. "E 
Jz suis arrivé à Tarente le dix-huitième de mai; et comme 
je dois attendre Pomtinus pendant quelques jours, j'ai cru 
ne pouvoir mieux faire que de les passer avec Pompée, à qui 
il m'a. paru que cela ferait plaisir. Il m'a lui-même prévenu 
là-dessus , et j'ai accepté ses offres très-volontiers. Cela me 
donuera occasiori de le faire parler sur les affaires présentes, 
et je lui demanderai aussi avis par rapport à mon nouvel em- 
Xv. 2 
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præclaros de republica sermones accipiam : instruar 
etiam consiliis idoneis ad hoc nostrum negotium. Sed 
ad te brevior jam in scribendo incipio fieri, dubi- 
tans, Romæne sis, an jam profectus. Quod tamen 
quoad iguorabo, scribam aliquid potius , quam com- 
mittam , ut, tibi cum possint reddi a me littere , non 
reddantur. Nec tamen jam habeo, quod aut mandem 
tibi, aut üarrem. Mandavi omnia, que quidem tu, 
ut polliceris , exbauries : narrabo, cum aliquid ha- 
bebo novi. Illud tamen non desinam , dum adesse te 
putabo, de Cæseris nomine rogare, ut confectum 
relinquas. Ávide exspecto tuas litteras, et maxime, 
ut norim tempus profectionis tuæ. 


EPISTOLA VII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quoripix, vel potius in dies singulos, breviores 
literas ad te mitto. Quotidie enim magis suspicor, 
te in Epirum jam profectum. Sed tamen , ut manda- 
tum scias me curasse; quot ante, ait se Pompejus 
(quinos) praefectos delaturum , novos, vacationes, 
judiciariam causam. Ego cum triduum cum Pompejo 
et apud Pompejum fuissem , proficiscebar Brundi- 
sium a. d. xin kal. junias. Civem illum egregium re- 
linquebam, et ad bzc, quz timentur, propulsanda 
paratissimum. T'uas litteras exspectabo, cum ut, quid 
agas, tum, * ut ubi sis, sciam. | 

* Abest ut. 
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ploi.Mes lettres deviennent fort courtes, parce que j'appréhende 
que vous ne soyez plus à Rome; mais jusqu'à ce que je sois 
essuré de votre départ, je hasarderai plutôt de vous écrire 
inutilement, que de mapquer de le faire pendant que mes 
lettres pourront vous étre rendues. Cependant je n'ai plus 
rien ni à vous recommander ni à vous apprendre; quand 
j'aurai quelque nouvelle, je vous en ferai part. Quaique je 
sois persuadé que vous pensez à toutes les affaires dont vous 
avez bien voulu vous charger, je ne laisserai pas, tant que je 
vous croiraià Rome, de vous prier de finir celle que j'ai avec 
César. Donnez-moi au plus tôt de. vos nouvelles , et n'oubliez 
pas surtout de me marquer quand vous partirez. 


LETTRE VII 
Au méme. 


Vous trouverez tous les jours, ou, pour mieux dire, de 
jour en jour mes lettres plus courtes, parce que de jour en 
jour j'ai plus lieu de croire que vous êtes parti pour l'Épire. 
Je vous dirai seulement que je n'ai pas manqué , comme vous 
me l'aviez recommandé, de parler à Pompée touchant ces 
préfets ?9. IL compte toujours de m'en donner cinq; mais il ne 
prétend point qu'ils rendent la justice , ni qu'ils soient exempts 
de servir #. J'ai passé trois jours chez lui et avec lui; j'en 
pars aujourd'hui vingtième de mai pour aller à Brindes. Je 
lui ai trouvé tous les sentimens d'yh bon citoyen, et il m'a 
paru fort en état de s'opposer à tout ce que l'on trame cpntre 
la république *'. Donnez-moi des nouvelles de votre santé et 
apprenez-moi où vous êtes. 
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.EPISTOLA VIII. 


CICERO ATTICO SAL. 


Mz et incommoda valitudo, qua jam emerseram, 
utpote cum sine febri laborassem, et Pomtini exs- 
pectatio, de quo adhuc ne rumor quidem venerat, 
tenebat duodecimum jam diem Brundisii. Sed cur- 
sum exspectabamus. Tu si modo es Rome; vix enim 
puto:sin es, hoc vehementer animadvertas velim. 
Roma acceperam litteras , Milonem meum queri per 
litteras injuriam meam , quod Philotimus socius esset 
in bonis suis. Id ego ita fieri volui de C. Duronii sen- 
tentia; quem et amicissimum Miloni perspexeram , 
et talem virum , qualem tu judicas, cognoram. Ejus 
autem consilium , meumque hoc fuerat; primum, ut 
in potestate nostra esset res , ne illum malus emtor 
alienus mancipiis, quz permulta secum habet, spo- 
liaret : deinde, ut Faustæ, cui cautum ille (esse) vo- 
luisset, ratum esset. Erat etiam illud , ut ipsi nos, si 
quid servari posset, quam facillime servaremus. 
Nunc rem totam perspicias velim. Nobis enim scri- 
buntur sæpe majora. Sed si ille queritur , si scribit ad 
amicos, si idem Fausta vult, Philotimus, ut ego ei 
coram dixeram , mihique ille receperat , ne sit mvito 
Milone in bonis. Nihil nobis fuerat tanti. Sin hac le- 
viora sunt, tu judicabis. Loquere cum Duronio. 
Bcripsi etiam ad Camillum, ad Lamiam : eoque ma- 
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LETTRE VIII. 


Au méme. 


Je suis depuis douze jours à Brindes, où j'ai été retenu 
par une légére indisposition, dont je me suis remis aisément , 
parce que je n'ai point eu de fièvre. D'ailleurs, j'étais bien 
aise d'attendre Pomtinus; mais comme je n'en ai aucune nou- 
velle, je pourrai bien partir au premier bon vent. Il n'y a pas 
d'apparence que vous soyez encore à Rome; mais si par hasard 
vous y étiez, je vous recommande fort l'affaire que je vais vous 
expliquer. On me mande de Rome qu'on y a vu des lettres de 
Milon, qui se plaint de ce que j'ai souffert que Philotime entrât 
en société avec ceux qui ont acheté ses biens 5" ; je ne l'ai fait 
néanmoins que par le conseil de Duronius ^ , ami particulier 
de Milón, et dont vous connaissez la probité. Nous avons eu 
en vue d'empécher qu'il n’eût affaire à des inconnus et à des 
gens durs , qui auraient pu lui demander un grand nombre 
d'esclaves qu'il a avec lui. Nous voulions aussi assurer la dot 
de sa femme, comme il l'a souhaité; et il hous paraissait 
qu'en cas qu'on püt lui sauver quelque chose, personne ne le 
ferait mieux que nous. Táchez, je vous prie, de savoir au 
juste la vérité de cette affaire , car on grossit souvent les 
choses. Mais s'il est vrai que Milon se plaigne, et qu'il en ait 
écrit à plusieurs de ses amis; si sa femme le trouve mauvais, 
il faut que Philotime renonce à cette société comme je le lui 
ai fait promettre avant mon départ; aussi bien le profit n’est 
pes si grand. Que si l'on a fort exagéré, vous verrea ce qu'il y 
a à faire là-dessus. Vous pourrez en parler à Duronius; j'en ai 
aussi écrit à Camille 4 et à Lamia € dans l'incertitude où je 
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gis, quod non confidebam Rome te esse. Sunima 
erit hac : statues, ut ex fide, fama, reque mea vi- 
debitur. 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Acr1UM venimüs a. d. xvir kal. quibt. cum qui- 
dem et Corcyræ, et Sybotis, muneribus tuis, qua et 
Areus, et meus amicus Eutychides opipare et que 
æpoenvésrare nobis congesserant , epulati essemus Sa- 
Tiarem in moduin. Actio maluimus iter facere pedi- 
bus, qui incommodissime navigassemus : et Leuca- 
tam flectere molestum videbatur. Actuariis autem 
minutis , Patras accedere sine his impedimentis , non 
satis visum est decorum. Ego, ut sæpe tu me curten- 
tem hortatus es, quotidie meditor, precipio meis, 
faciam denique; ut summa modestiá et summa absti- 
nemtia munus hoc extraordinarium traducamus. Par- 
thus, velim, quiescat , et fortuna nos juvet : nostra 
præstabimus. Tu, quæso, quid agas, ubi quoque 
tempore futurus sis, quales res nostras Romæ reli- 
queris, maxime de xx et? pccc, cura ut sciamus. Id 
unis diligenter litteris datis, quæ ad me utique per- 
ferantur, consequere. Illud tamen (quoniam nunc 
abes, cum id non agitur : aderis autem ad tempus, 
ut mihi rescripsisti) memento curare per te, et per 


* De ncec. 
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suis si vous êtes euoore à Rome. Il faut, en un mot, considé- 
rer, préférablement à mes intérêts, ce que la probité et l'hon- 
neur demandent de moi. 


LETTRE IX. 
Au méme. 


Novs arrivàmes à Actium 4" le quinzième de juin, après 
avoir fait fort grande chère #7 à Corcyre et à Sybote # avec 
vos présens dont Aréus et Eutychide # mon favori nous 
aÿaient chargés. Comme nous avions eu assez mauvais temps, 
et que nous ne voulions pas doubler la presqu'ile de Leucate 5e, 
nous avons pris terre à Actium ; aussi bien il n'y avait pas 
d'apparence d'aborder à Patres *' avec de méchans petits 
vaisseaux, et sans un équipage convenable à ma dignité. 
Je me confirme dans la résolution qué j'ai prise de me con- 
duire dens mon gouvernement 5* aveo toute la modération et 
Je désintéressement possibles, etje tâche d'inspirer les mêmes 
sentimens à ceux de ma suite; ie suivrai en cela autant mon 
Amclination que vos conseils. Pourvu que les Parthes nous 
laissent en repos et que la fortune me seconde, je réponds de 
ce qui dépend de moi. Mandez-moi , je vous prie, où vous 
êtes maintenant, combien vous y demeurerez, où en sont vos 
affaires, en quel état vous avez laissé les miennes en partant 
de Rome, et surtout si vous avez fini avec Oppius. Il ne faut 
pour tout cela qu'une seule lettre bien remplie, et qui me soit 
rendue fidèlement. Puisque vous me faites espérer que vous 
serez de retour à Rome lorsqu'il s'agira de me donner un suo- 
cesseur, cela me suffit ; mais je vous prie d'employer alors tout 
votre crédit, celui de vos amis, et en particulier celui d'Hor- 
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omnes nostros, in primis per Hortensium , ut annus 
noster maneat suo statu, ne quid novi decernatur. 
Hoc tibi ita mando, ut dubitem , an etiam te rogem, 
ut pugnes, ne intercaletur. Sed non audeo tibi omnia 
onera imponere. Annum quidem utique teneto. Ci- 
cero meus , modestissimus et suavissimus puer, tibi 
salutem dicit. Dionysium semper equidem , ut scis, 
dilexi, sed quotidie pluris facio, et mehercule 
in primis, quod te amat, nec tui mentionem in- 
termitti sinit. 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ur Athenas a. d, vii kal. quint. veneram , exspec- 
tabam ibi jam quartum. diem Pomtinum : neque de 
ejus adventu certi quicquam habebam : eram autem 
totus, crede mihi , tecum : et quamquam sine his per 
me ipse , tamen acrius, vestigiis tuis monitus, de te 
cogitabam. Quid quæris? non mehercule alius ullus 
sermo, nisi de te. Sed tu aliquid à de me scire for- 
tasse mavis. Hæc sunt. Adhuc sumtus.nec in me aut 
publice, aut privatim , nec in quemquam comitum. 
Nihil accipitur lege Julia, nibil ab hospite. Persua- 
sum est omnibus mcis , serviendum esse famæ mes. 
Belle adhuc. Hoc. animadversum, Græcorum laude 
et multo sermone celebratur. Quod superest elabo- 

* Do meipeo. 
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temsius, pour qu'on s'en tienne au décret qui fixe mon temps 
à une année. Peu s'en faut que je ne vous prie d'empêcher, s'il 

* se peut, qu'il n'y ait intercalation  ; mais ce serait trop exiger; 
du moins que cela ne passe pas l'année. Mon fils vous salue; 
c’est un enfant fort doux et fort modeste. J'ai toujours eu, 
comme vous savez, de l'affection pour Dionysius , mais je le 
goûte de plus en plus, surtout parce qu'il vous est fort attaché, 
et qu'il ne se lasse point de parler de vous. 


LETTRE X. 
Au méme. 


Je suis arrivé le vingt-sixième de juin à Athènes, où j'at- 
tends depuis quelques jours Pomtinus dont je n’ai encore au- 
cune nouvelle certaine. Je suis ici tout occupé de vous ; quoique 
cela me soit ordinaire , ces lieux que vous fréquentez si sou- 
vent, vous rendent encore plus, présent à mon esprit. Que 
voulez- vous que je vous dise ? on ne parle ici que de vous ; 
mais vous aimerez peut-être mieux que je vous parle de moi. 
Je vous dirai donc que nous n'avons été à charge jusqu'a 
présent ni aux villes ni aux particuliers; nous ne prenóns 
pas même ce que la loi Julia nous accorde 55; mous ne de- 
mandons rien à nos hôtes ; tous ceux de ma suite concoivent 
qu'ils doiventces ménagemens à ma réputation. Jusques à pré- 
sent tout va bien. Cette conduite me fait beaucoup d'hon- 
neur, et les Grecs ne sauraient se lasser d'en parler. Je suis 
également vos conseils dans tout le reste; mais il n'est pas 
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ratur in hoc a me, sicut tibi. sensi placere. Sed hec 
tum laudemus, cum erunt perorata. Reliqua sunt 


ejusmodi, ut meum consilium sæpe reprehendam , 


quod non aliqua ratione ex hoc negotio emerserim. 
O rem minime aptam meis moribus! oillum verum, 
So ré! Dices, quid adhuc? nondum in negotio ver- 
saris. Nescio; et puto molestiora restare : etsi haec 
ipsa fero equidem fronte, ut puto, et * vultu, bellis- 
sime; sed angor intimis sensibus : ita multa vel ira- 
cunde, vel insolenter, vel in omni genere stultitiæ 
insulse, arroganter et dicuntur et tacentur quotidie. 
Qua, non quo te celem, non perscribo, sed quia 
Jvostiunra sunt. Itaque admirabere meam fasórzwra 
cum salvi redierimus: tanta mihi usxérn hujus virtutis 
datur. Ergo hzc quoque hactenus. Etsi mihi nibil 
erat propositum ad scribendum; quia, quid ageres, 
ubi terraruth esses, te suspicabar quidem : nec her- 
cule urnquam tam diu ignarus rerum mearum fui; 
quid de Caesaris, quid de Milonis nominibus actum 
sit: ac non modo nemo; sed ne rumor quidem quis- 
quam, ut sciremus, in republica quid ageretur. 
Quare si quid erit, quod scias de iis rebus, quas pu- 
tabis scire me velle, pér mihi gratum erit, si id cura- 
ris ad me perferendum. Quid est preterea? mihil 
sane , nisi lud : velde me Athenæ delectarunt : nrbs 
dantexat , et urbis ornamentum , et hominum amores 
in te,'et in nos quædam benivolentia; sed multum 
est philosophia. "Ajo x&ro ‘si quid est, est in Aristo, 
?Voe. ‘ ° 
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encore terhpo de nous vanter de rien. Si je suis assez content 
de ce côté-là, je me repens tous les jours par cent endroits, 
de n'avoir pas tenté toutes les voies possibles pour me dé- 
charger de cet emploi. Qu'il convient peu à mon caractère ! 
qu'on a raison de dire qu'il faut que chacun se méle de soa 
métier 55! Eh quoi! m'allez- vous dire, vous vous plaignez 
avant le mal ; je crois assez que tout ceci n'est encore rien. 
Aussi jusqu'a présent je tâche de faire bonne mine , et je la 
fais, ce me semble ; mais cela ne me coüte pas peu. Il faut 
souffrir les emportemens et l'insolence des uns; les sottises , 
les fades discours, ou méme le silence orgueilleux des autres. 
Si je ne vous parle pas en détail de toutes ces peines , c'est 
que je me fais à présent une étude de les cacher; lorsque je 
serái de retour, et que je vous entretiendrai , vous admirerez 
ma pétience , et vous reconnsitrez combien j'en ai eu besoin. 
Mais c'est assez vous parler de ms chagrins , quoique d'ail- 
leurs je n'aie rien de particulier à vous écrire, ne pouvant 
pes thème deviner ni où vous óW, ni où en sont vob affaires. 
Je n'ai jamais été tant de tempe sans être instruit des miennes; 
je ne sais rien de celles que j'ai avec Cémr et avec Milon. 
Non - seulement il n'arrive ici persoüihe? il n'y court méme 
aucun bruit sur l'état présent de la république. Je vous prie 
donc de me faire part de toutes les nouvelles qui peuvent m'in- 
téresser. Qu'ai-je encore à vous dire? rien, ce me semble, 
sinon que je me plais fort à Athèhes. Le seul nom de:cette 
villé, ses beautés, l'affection que tout le monde y a pour vous, 
et celle qu'ils paraissent avoir pour moi, c'en était assez pour 
m'y faire ttonver du plaisir ; mois j'en ài eu un particulier 
dans la compágnie d'Aristus 55, chez qui je loge. Si la phi- 
lesophie des académiciens est quelque chose de réel 5? , c'est 
chez lui qu'elle réside en personne. Pour Xénon 5 votré ami, 
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apud quem eram. Nam Xenonem tuum , vel nostrum 
potus, Quinto concesseram : et tamen propter vici- 
nitatem totos dies simul eramus invicem. Cum pri- 
mum poteris, tua consilia ad me scribas; ut sciam, 
quid agas, ubi quoque, et maxime quando Rome 
futurys sis. 


EPISTOLA XL 
.CICERO ATTICO SAL. 


Hui! totiesne rne litteras dedisse Romam , cum ad 
te nullas darem? at vero.posthac frustra potius dabo, 
quam si recte dari potuerint, committam , ut non 
dem. Ne provincia nobis prorogetur, per fortunas! 
dum ades, quidquid provideri potest, provide. Non 
dici potest, quam flagrem desiderio urbis , quam vix 
harum rerum insulsitatam feram. Marcellus foœde de 
Comensi. Etsi ille magistratum non * gesserat; erat 
tamen "Transpadanus. Ita mihi videtur non minus 
stomachi nostro ac Caesari fecisse. Sed hoc i ipse vide- 
rit. Pompejus mihi quoque videbatur, quod scribis 
Varronem dicere , in Hispaniam certe iturus. ld ego 
minime probabam ; qui quidem Theophani facile 
persuasi, nihil esse melius, quam nusquam illum 
discedere. Ergo Graecus incumbet. Valet autem auc- 
toritas ejus apud illum, plurimum. Ego has pridie 
nonas quint. proficiscens Athenis dedi; cum ibi de- 
cem ipsos fuissem dies. Venerat Pomtinus : una Cn. 


? Génait. 
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ou plutôt le nôtre, je l'ai cédé à mon frère ; mais comme nous 
sommes fort voisins, nous passons tout le jour ensemble. 
Faites-moi savoir le plus tôt que vous pourrez, en quel état 
sont vos affaires, où vous êtes maintenant, et surtout quand 
vous eomptez de retourner à Rome. 


LETTRE XI. 
Au méme. 


Quor! vous êtes à Rome, et j'y ai écrit tant de lettres sans 
qu'il y en eüt pour vous! Cela ne m'arrivera plus, je vous en 
réponds ; et je hasarderai plutót de vous écrire plusieurs fois 
inutilement. Je vous conjure de prendre avant votre départ 
toutes les mesures possibles pour me faire donner l’année pro- 
chaine un successeur; vous ne sauriez concevoir 'envie que 
j'ai de me revoir à Rome, et combien j'ai de peine à soutenir 
le fade de la province. Marcellus a eu grand tort de maltrai- 
ter ce citoyen de Côme 5 : quand il n'aurait pas été magis- 
trat dans cette ville, du moins est-il d’une colonie au-dela du 
P6 ; ainsi je crois que Pompée en sera aussi choqué que Cé- 
sar %. Je savais que le premier pensait à aller en Espagne, - 
comme vous l’a dit Varron ?*, mais ce n'est point du tout 
mon avis, et j'ai fait aisément concevoir à Téophane 9* que 
son maître ne pouvait mieux faire que de demeurer en Italie. 
Tl faut que ce Grec, qui a tant de pouvoir sur son esprit, le 
lui fasse comprendre, J'ai écrit cette lettre le sixième de juil- 
let, le même jour que je suis parti d'Athenes, où j'ai été 
dix jours entiers. Pomtinus est arrivé avec Cn. Volusius 9 ; 
j'ai aussi mon questeur,, et il ne nous manque plus que votre 
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Volusius : aderat quæstor : tuus.unus Tullius aberat. 
A'qpaxra Rhodiorum, et dicrota Mityleneorum habe- 
bam : et aliquid ^ (zy Je. De Parthis erat silentium. 
Quod superest, dii juvent. Nos adhuc iter per Græ- 
ciam summa cum admiratione fecimus. Nec meher- 
cule habeo, quod adhuc quem accusem meorum: 
Videntur mihi nosse nos, nostram causam , et condi- 
tionem profectionis suz. Plane serviunt existimationi 
meæ. Quod superest, si verum illud est : cle y à Jés- 
æouve, certe permanebunt. Nibil enim a me fieri ita 
videbunt, ut sibi sit.delinquendi locus. Sin id parum 
profuerit , fiet aliquid a nobis severius. Nam adhuc 
lenitate dulees sumus; et, ut spero, proficimus ali- 
quantum. Sed ego hanc, ut singuli dicunt, ave£iar in 
unum annum meditatus sum. Proinde pugna, ne, si 
quid prorogatum sit, turpis inveniar. Nunc redeo ad 
quæ mihi mandas, ni præfectis excusationi sis, quos 
voles deferto. Non ero tam usréspe, quam in Apulejo 
fai. Xenonem tam diligo, quani tu : quod ipsum sen- 
tire certo-scio. Apud Patronem et reliquos barones te 
in maxima gratia posui : et heroule merito tuo feci. 
Nam mihi is, ter, dixit, te scripsisse ad se, mihi ex. 
illius litteris rem illam cure fuisse, quod ei pergra- 
tum erat. Sed cum Patron mecum egisset, ut peterem 
a vestro ariopago, üreurmuarrubr tollerent, quem 
Polycharmo prætore fecerant; commodius visum est 
et Xenoni, et post ipsi Patroni, me ad Memmium 
scribere , qui pridie, quam ego Athenas veni , Mity- 

S Eréger def. : 
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ai Tullius. J'ai des vaisseaux plats de Rhodes, et d'autres de 
Mitylène 55 à deux rangs de rames, avec quelques autres bà- 
timens aussi à rames 6. Les Parthes jusques ici ne font aucun 
mouvement; Dieu veuille que cela dure. Nous nous sommes 
fait admirer dans tous les endroits de la Grèce où nous avons 
passé : je suis fort content de tous ceux de ma suite ; il me 
paraît qu'ils connaissent mon caractère, qu'ils entrent daus 
mes intéréts, et qu'ils se souviennent à quelle condition je les 
ai pris. Enfin ils m'ont tous fait honneur jusqu'à présent, et 
j'espère qu'ils ne se démentiront point, car l'exemple de ceux 
qui sont en place a beaucoup de force , et je ne leur en don- 
nerai point de mauvais 9$; si cela ne suffit pas , je saurai bien 
y mettreordre. Jusques à présent je m'y suis pris par la dou- 
ceur, et cela me réussit assez bien. Mais, comme bien des gens 
disent , je n'ai de fonds de vertu et de désintéressement que 
pour une année 9 ; ainsi, afin de sauver mon honneur, il faut 
absolument empécher qu'on ne me laisse en place plus long- 
temps. Je viens maintenant aux affaires que vous me recomman- 
dez. ll faut que vous m'excusiez si je n'ai point fait Apuléius 
préfet; je serai moins difficile pour tout autre, et vous pou- 
vez me donner qui il vous plaira. Xénon ne m'est pes moins 
cher qu'à vous, et je suis sûr qu'il en est bien persuadé. J'ai 
bien fait valoir votre recommiandation à Patron , et à tous vos 
épicuriens 6* ; et je n'ai fait en cela que vous rendre la pa- 
reille ; car, à ce que m'a dit Patron, vous lui avez marqué 
dans trois de vos lettres que je ne me chargeais de leur af- 
faire qu'à sa considération , ce qui lui a foit un plaisir trése 
sensible. Il me pria d'abord de demander à votre aréopage 5? 
qu'on cassát le décret qui a été fait sous la préture de Poly- 
charmus 7°. Mais Xénón a cru et a fait comprendre à Patron, 
qu'il fallait auparavant en écrire à Memmius, qui est parti 
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Jenas profectus erat , ut is ad suos scriberet , posse id 
sua voluntate fieri. Non enim dubitabat Xeno, quin 
ab areopagitis invito Memmio impetrari non posset. 
Memmius autem ædificandi consilium abjecerat : sed 
erat Patroni iratus. Itaque scripsi ad eum accurate: 
cujus epistola misi ad te exemplum. Tu, velim, Pi- 
liàm meis verbis consolere: indicabo enim bi, tu illi 
nihil dixeris. Accepi fasciculum , in quo erat epistola 
Piliæ : abstuli, aperui, legi : valde scripta est suuræ- 
5%. Brundisio que tibi epistole reddite sunt sine 
mea, tum videlicet datas, cum ego me non belle ha- 
berem. Nam illam ruerS pla excusationem ne acce- 
peris. Cura, ut omnia sciam , sed maxime, ut valeas. 


EPISTOLA XII. 
CICERO ATTICO SAL. 


NNzcorrUM magnum est navigare , atque id mense 
Quinuli. Sexto die Delum Athenis venimus. Pridie 
nonas quintil. a Piræeo ad Zostera, vento molesto , 
qui nos ibidem nonis tenuit. A. d. vir idus ad Ceo 
jucunde. Inde Gyarum sevo vento, non adverso : 
hine Scyrum , inde Delum , utroque citius, quam 
vellemus , cursum confecimus. Jam nosü äqpexre 
Rhodiorum. Nibil, quod minus fluctum ferre possit. 
laque erat in animo nihil festinare , Delo nec * mo- 


? Me movere. 
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pour Mitylène la veille demon arrivée: Xénon était perstindé 
qu'on ne peurreit tien: obtenic;sans Je consentement de Mem« 
mius, et qu’ainsi il fallait. le prier d'écrire à Athènes qu'il ne 
s'y opposait point. Memmius.ne-pense plus au bâtiment qui . 
lui avait fait demander ce décret; mais comme il egt füché 
contre Patron, j'ai cru qu'il fallait lui écrire une lettre un. 
peu pressante ; je vous en envoie la copie. Au reste, consoles 
Pilia 7: de ma part : voici à propos de quoi je vous dis cela, 
mais ne lii en parlez pas. J'ai reçu un paquet de lettres, il 
y en avait une d'elle; je la prénds , je l'ouvre, je la lis; elle 
était écrite d'une maniére fort touchante. Si vous avez recu 
des lettres de Bri&des sins qu'il y en eût de moi, c'est que‘ 
j'étais alors-incommodé; cav je ne voudrais pas votis payer dé : 
quelque excuse banale ;?. Mandèz-méi bien des nouvelles; jet 
donnez-m'en surtbut de; votre santé. . 


( E T TRE x I L: : 
edi p méme... 

Cun ie terrible chose que la mer, et cela au mois de juil-. 
let: En six jours nous n'avons pu aller que d' Athènes à à Dé 
los ?. Le sixième de juillet nous eûmes le vent si contraire, 
que nous n'allàmes quedu Pirée 74 à Zostère, 7*0 nous fümes 
obligés de séjouràer e 7- Le 8 nous aliimés à Céo ?* par 
tn fort beau temps. De Géo i à Gare 7? nous eümes un 
vent trés - fort, maís ii n’était pas contraire. ll nous mena 
les deux jours suivans à $cyre *:et à Délos un peu plus vite 
que nous "n'auriol Vous savég ce, que c'est que les 
vaisseaux plaisde” Rhode " ils nesoht fulleent sûrs dans un 


gros temps. “Ainsi je n'ai point à envie de me presser , et je né 
XVLL 3. 
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vere, nisi omnia &xeorwplor ipa, vidissem.: De Messala 
ad te statim, uuaudivi, de Gyaro dedi litteras : et id 
ipsum consilium nostrum etiam ad Hortensium : cui 
quidem valde rvrryoruy. Sed tuaá de ejus judicii der= 


monibus, et mehercule omni de reipublice statu lit-" 
téras exspecto; rourixdrege quidem scriptas (quoniam 
meos cum Thallumeto nostro pervolutas libros), ejus- 


modi inquam litteras, ex quibus ego, non-quid fiat, 
(nam id vel Helenius, vir gravissimus, potest efficere, 
cliens tuus), sed quid futurum sit. Etiam cum hæq 


leges, habebimus consules. Omnia perspicere pote- - 
ris, de. Cæsare, de Pompejo, de ipsis judiciis. Nostra ; 
autem. negotia, quoniam Romæ commorsris , amabo : 
te, explica. Cui rei fugerat me rescribere ; de strue- 


laterum , plane rogo. De aqua, si quid poterit fieri, 
eo sis animo , quo'sóles esse : quam ego cum mea 
sponte , tum tuis sermonibus æstimo plurimi. Ergo 
* aliquid conficies. Preterea, si quid Philippus ro- 
gavit, quod in sua re faceres , id velim facias. Pluta 
scribam ad té , cum constitéro : nunc eram plane i in. 
medio mar — C 
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fe T 


Epirzbco. venimus à. d. xt kal. sext. sexagesimo et 


quingehiesimo post pugnam Bovillam. Nivigévimus 
sine timore et sine nausen; sed tardius ,Bropter | 
^ qai * 
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partiti de Délos qu'après avoir bien consulté toutes les gl« 
rouettes. J'apptis à Gyare l'affaire de Messafii "o, ét je vous 
en édrivis aussitôt. Je m'y intéresse fort, surtout pat rapport" 
x Hortensius, à qui j'ai aussi marqué comment je croyais qu'il 
fallait défendre cette cause. Mandes-moi:ca que l'en dit de. 
cette affaire , et en quel état sont celles de Ja république, Mais : 
que votre lettre se sente de la lecture que vous.faites avel 
Thallumète %, de mes livres de politique * ; et qu'e "elle maps, 
prenne, non- {seulement ce qui se passe ( votre client Hélé-, 
afus > homme d'importince, m'en apprendrait bien autant #* D 
mais ce qui doit arriver, Les consuls seront élus lorsque ; vous, 
recevrez cette lettre; et vous pourrez juger aisémeht de ce qui 
régarde César et Pompée, aussi bien que dé l'événement des 
procès criminels. Puisque vous te partirez pas sitôt , je vous 
prie de finir mes affaires auparavant. Quant à cet'ouvráge dt 
brique sur lequel j'avais oublié de vüus faite réponse, je vous’ 
prie d'y faire travailler. S'il y a moyen d'avoir de l'eun , cela 
me fera beaucoup de plaisir; vous avez fort augmenté le goüt 
que j'avais pour cela, et faut que vous.m'aidiez à le conten+ 
ter. Si Philippe a besoin de votre crédit dans son affaire , je 
vous prie de le servir, Mes lettres seront plus longues lorsque 
je serai plus fixe; je suis maintenant au milieu de la mer 9". . 


e |LETTRE XIHL- 
Au méme. 
T'axntva à Éphèse le na de juillet, le 56o*. jour depuis 
1a bataille de Boville *. Nous n'avons point été incommodés , 


etnous n'avons couru aucun danger ; mais nos vaisseaux plats 
nousont empéchés d'aller aussi vite que nous l'aurions voulu. 
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aphractorum Rbodiorum imbecillitatem. De concursu. 

legationum, privatorum, et de incredibili muliitu- 

dine, quz mibi jam Sami, sed mirabilem in modum: 
Ephesi præsto fuit, aut audisse te puto, aut quid ad 

me attinet? Verumtamen. Decumani, * acsi venissem 

cum imperio, Graeci quasi Ephesio prætori se alacres 
obtulerunt. Ex quo te intelligere certo scio , multo-. 
rum annorum ostentationes meas nunc in discrimen 

esse adductas. Sed, ut spero, utemur ea palestra N 
quam a te didicimus; omnibusque satisfaciemus; et 

eo facilius, quod in nostra provincia confeciæ sunt. 
pactiones. Sed hactenus, præsertim cum cenanti mihi 

nuntiaret Cestius, se de nocte proficisci. Tua nego- 

tia Ephesi curæ mihi fuerunt :. Thermoque , tametsi 
ante, adventum meum. liberalissime erat pollicitus 

tuis omnibus, tamen Philogenem et Sejom tradidi; 

Apollonidiensem Xenonem ‘commendavi. Omnino 

omnia se facturum recepit. Ego preterea rationem 

Philogeni permutationis ejuà, quam tecum feci, 

edidi. Ergo hzc quoque hactenus. Redeo ad nrbana. , 
Per fortunas! quoniam Roma manes, primum illud 

praefulci atque præmuni, quæso, ut simus annui ; ne 

intercaletur quidem. Deinde exhauri mea  maqgata ; 

maximeque, si quid potest, de illo domestico, scru- 

pulum , quem non iguores ; deinde de Cæsare : cujus 

in cupiditatem te auctore incubui; nec me piget. Et, 

si intelligis, quam meum sit scire et curare, quid in 

republica fiat : fiat autem? immo vero etiam quid fu- 

* Abest ac. E 
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Je ne vous parle point des députations que les villes m'ont 

envoyées, du grand nombre de personnes qui sont venues au- 

devant de moi , et du concours extraordinaire de peuple que 

j'ai trouvé d'abord à Samos *5, mais surtout à Éphèse. Vous 
en aurez peut - étre appris quelque chose, ou vous ne vous 

souciez guère de ce détail. Je vous dirai seulement que les 

fermiers de la république m'ont fait autant d'honneur qu'ils 

en auraient pu faire au gouverneur de la province *6, et que 

les gens du pays m'ont témoigné autant d'affection qu'à leurs 

propres magistrats %. Vous concevez par-là , que voici le temps 

de justifier par ma conduite ce que je sontiens et dont je me 

fais fort depuis tant d'années ** ; mais je profiterai de vos le- 

"cons, et je ne désespère pas , avec ce secours , de réussir, sur- 
tout depuis que j'ai appris que les villes de mon gouverne- 

ment ent fait leurs traités avec ceux qui tiennent les fermes. 
Cestius ne me donne pes le temps de vous en dire davan- 

tage ; il m'est venu dire, comme je soupais, qu'il pertait la 

nuit. même. Je me suis sonvenu des petites commissions que 

vous m'aviez dounées pour Éphése, Quoique Thermus *s eût 

déjà fort bien recu vos gens avant mon arrivée, je n'ai pas 

laissé de lui présenter Philogène et Séius, et je lui ai recom- 

mandé Xénon d'Apollonide 9*. Il m'a promis de faire tont ce 

que vous souhaitez. J'ai aussi donné à Philogène le compte 

de l'argent que vous m'avez avancé. Mais en voilà assez là- 

dessus; je reviens aux affaires de Rome : puisque vous ne par- 
tez pas sitôt, mettez auparavant toutes choses en. état pour- 

me faire donner un successeur au bout de mon année ; tàchea 
même , s’il se peut, qu'il n'y ait point d'intercalation. Flnis- 
-set aussi les autres affaires que je vous ai recommandées, 
surtout celle que j'ai si fort à cœur ?* , et eelle de César, afin 
que je. puisse conserver avec lui Jes engagemens que vous 
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turum'ait, perscribe ad me omnia ; sed diligentis- 
sime. : in primisque, ecquid judiciorum status, 
aut factorum. aut futurorum etiam, laboret. De 
aqua, si cure est, si quid Philippus aget, ani- 
madvertas, 





EPISTOLA XIV. 
CICERO ATTICO SAL. 


AnTequam aliquo loco consedero, neque longas 
a me, neque semper mea manu litteras exspectabis. 
Cum autem erit spatium, utrumque præstabo. Nunc 
iter conficiehamus sestuosa et pulverulenta via. Dede- 
,ram Epheso pridie : has dedi Trallibus. In provincia 
mea fore me putabam kal. sextilibus. Ex ea die, si me 
‘amas, * sep mmyua. iriaósir. commoveto. Tamen in- 
terea hzc, quæ vellem , mihi afferebantur : primum 
otium parthicum, dein confectæ pactiones publica- 
norum, postremo seditio militum sedata ab Appio , 
stipendiumque eis usque ad idus quint. persolutum, 
Nos Asia accepit admirabiliter. Adventus noster ne- 
mini ne minima quidem fuit sumtui, Spero meos 
omnes seryire Jaudi mea. Tamen magno timore sum: 
sed bene speramus. Omnes jam nostri, prster Tul- 
lium.tuum , venerunt, Erat mihi in animo recta pro- 
ficisci ad exercitum , æstivos menses reliquos rei mi- 
litari dare, hibernos jurisdictioni, Tu, velim; ei me 
* legas ponpan d. 
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. m'avez fait préndre. Enfin; comme vous saves combien je 
m'intéresse aux affaires de la république , contentez ma cu- 
riosité, et mandea-moi tout ce qui se.pesse : que dis-je tout 
ce qui se passe? il faut me, prédire tout ce qui doit arriver, 
Parlez-moi surtout des procès criminels ? qui sont déjà jugés, 
et de l'état de ceux qui doivent bientôt l'être. Je vous prie 
aussi de voir si Philippe travaille à me faire avoir de l'eau, 


LETTRE XIV. 
Au même. " 


Jusqu'A ce que je fasse quelque séjour, mes lettres seront 
toutes assez courtes, et souvent ne.seront pas de ma main. 
Nous marchons avec une chaleur et une poussière trés-incom- 
godes ; je vous écrivis bier d'Éphése, et je vous écris aujoun- 

l'hui de Tralles. Je compte d'arriver dans mon gouverner 

nt le premier d’août ; souvenez - vous bien que c'est de œ 
jour-là que mon année commencera à courir. Heureusement 
je trouverai les choses en bon état; car on me maude que les 
Parthes ne font aucun mouvement, que les villes ont fait 
leurs traités avec les fermiers de la république, qu'Appius a 
apaisé la sédition qui s'était émue dans le camp, et que les 
"troupessont payées jusques au quinzième de juillet, Nous avons 
été reçus en Asie avec de grandes marques d’affectiou ; aussi 
«n'avons; nous été à charge ni aux villes ni aux moindres pari 
Aiquliers. Tous oeux de ma suite m'ont fait honneur jusqu'à 
présent ; je crains toujours qu'ils ne se soutiennent pas, cé- 
æendant j'ai lien de bien espérer. De tous.mes officiers , 1l né 
me manque plus.que votre ami Tullius. Je m'en vais droit à 
mon armée ; et quand j'aurai achevé la campagne, je régle- 
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nibilo minus nosti curiosum in republica, quam te, 
scribas ad me omnia, quæ sint , que futura sint. Ni- 
hil mibi gratius facere potes : nisi tamen id erit mihi 
gratissimum, si, quz tibi mandavi, confeceris; in 
primisque illud érSéuvxer, quo mihi scis nihil esse ca- 
rius. Habes epistolam plenam festinationis et pulve- 
ris. Reliqua subtiliores erunt. 


EPISTOLA XV. 
CICERÓ ATTICO SAL. 


LaonpickAM veni pridie kal. sext. ex hoc die clavum 
anni movebis, Nihil exoptatius adventu meo , nihil 
«carius. Sed est incredibile, quam me negotii uedeat, 
Non * habet.satis magnum campum ille tibi non A» 
tus cursus animi , et industriæ mes preclara o 
b cessat. Quippe, jus Laodiceæ me dicere, cum Rome 
À. Plotius dicat? et cum exercitum noster amicus ha- 
beat tantum , me nomen habere duarum legionum 
exilium? denique lizc non desidero; lucem , forum, 
urbem, domum, vos desidero. Sed feram, ut potero : 
sit modo annuum. Si prorogatur , actum est, Verum 
perfücile resisti potest. Tu modo-Romæ sis. Quæris, 
quid hic agam? ita vivam , ut maximos sumtus facio. 
Mirifice delector hoc instituto. Admirabilisabstinen- 
lia 'ex preeceptis tuis : ut verear, ne illud, quod tecum 
permutavi, versura mihi solvendum sit. Appii vulnera 

* Habeat. — D Cesiet.. 
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- wii pendant l'hiver les affaires de mon gouvernement. Vous 
savez que je ne suis pas moins avide de nouvelles que vous ; 
mandez-moi donc tout ce qui se passe, et ce que vous pré- 
voyez. Rien ne peut me faire tant de plaisir , si ce n'est d'ep 
prendre que vous avez terminé les affaires que jé vous ai re- 
commandées , et surtout pelle qui regardela personne du monde 
que je chéris le plus. Cette lettre se ressent du mouvement et 
de l'embarras du vei je vous écrirai plus en détail dans 
“la suite, 


‘LÉTTRE XV. 
Au même, . à 


Je suis arrivé à -Eaodicée le dernier de juillet ‘souvencz- 
vous que mon année a commencé à courir de «e jour-lh 9. 
J'ai été regu dans mon gouvernement avec toutes les démons- 
trations possibles de joie et d'affection ; cependant vous ne 
sauriez croire combien je suis déja läs du métier que je fais. 
Mon esprit se trouve ici resserré dans des bornesropóstoites, 
et le principal de mes talens demeure inutile. Le bel honneur 
pour moi de juger les affaires de Laodicée , pendant que Plo- 
tius 9% juge celles de Rome! et de commander deux méchantes 
légions , pendant que notre sni 95 a une si grosse armée! Ce 
n'est pas la néanmoins ce qui me touche; mon ambition, c'est 
de paraître au grand jour, de primer daps le barreau, de 
vivre à Rome avec ma famille et avec mes amis. Je tàcherai 
de soutenir cet éloignement , pourvu qu’il ne soit que d'une 
‘année; 5 sil dure plus long-temps , c'est fait de moi ; mais il 
sera aisé de l'empéclier, pourvu que vous soyez à Rome. 
Vous me demandez comment je vis ici ? je suis fidèlement vos 
avis; on ne peut pousser plus loin le désintéressement , et je 
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non refrico :.sed apparent, nec oculi possunt. Iter 
Laodicea faciebam a. d. 111 non. sext. cum has litteras 
dabam, in castra in Lycaoniam : inde ad Taurum co- 
gitabam, ut cum Meragene signis collatis, si possem, 
de servo tuo deciderem. Clitellæ bovi sunt impositæ, 
‘plane non est nostrum onus : sed feremus : modo, si 
meamas, sit annuum. Adsis tu adtempus, ut sepajum 
totum excites. Mirifice sollicitus sum, quod jam diu 
ignota sunt mihi ista omnia. Quare , ut ad te ante 
scripsi, cum cetera , tum respublica, cura, ut mihi 
nota sit. Plura * scribebam tarde reddituro. Sed da- 
bam familiari homini ac domestico , C. Andronico 
Puteolano. Tu autem sæpe dare tabellariis publicano- 
rum poteris, per magistros scripture et portus nos 
trarum dicecesium. : 


EPISTOLA XVL. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ersi in ipso itinere et via discedebant publicano- 
rum ubellarii, et eramus in cursu : tamen surripien- 
dum aliquid putavi spatii, ne me immemorem man- 

* Scribam. t . | 
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n'en fais un fort grand plaisir ; mais aussi je fais une si grande 
dépense, que je crois qu'il faudra que j'emprunte pour vous 
payer ce que vous m'avez prété. Je ne touche point aux plaies 
qu'Appius % a faites ; mais elles sont si grandes. qu'il n'y a 
pas moyen d'empécher qu'elles ne paraissent. Je pars de Lao- 
dicée aujourd’hui troisième d'aoüt, pour aller joindre mon 
armée dans la Lycaonie 9 ; je marcherai eusuite vers le mont 
Taurus, et j'irai les armes à la main redemander votre es- 
clave à Méragène 9». Il faut avouer que je ne suis point ici à 
ma place; je porte un fardeau qui n'est point fait pour mes 
épaules. Je prendrai néanmoins patience ; mais, si vous m'ai- 
mez, faites en sorte que j'en sois quitte au bout d'une an- 
née ; et ne manquez pas d’être à Rome dans le-temps; afin de 
solliciter fortement pour moi tous les sénateurs. Je suis trés 
en peine d'étre si long-temps sans avoir aucune nouvelle ; jc 
vous prie donc, comme j'ai déjà fait plusieurs fois, de m'en 
donner de mes affaires , et surtout de celles de la république. 
Je ne vous en dis pas davantage, aussi bien cette lettre sera 
long-temps en chemin ; mais j'ai voulu profiter du départ de 
C. Andronicus de Pouzzoles , qui m'est fort attaché. Vous pour- 
rez donner vos lettres aux exprés des fermiers dela république, 
erme les faire tenir par les receveurs de mes départemens '**. 


LETTRE XVI. 
: Au méme. 
| Je vieu de rencontrer les exprès des fgrmiers de la répu- 
blique ; quoique je marche en diligence, je me suis souvenu 


de ce que vous m'aviez recommandé '**, et je me suis arrêté 
en pleine campagne, pour vous écrire en peu de mots ce que 
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dati tui putares. Itaque subsedi in ipsa via , dum hze, 
quz longiorem desiderant orationem, summatim tibi 
perscriberem. Maxima exspectatione in perditam et 
plane eversam in perpetuum provinciam nos venisse 
scito pridie kal. sextiles. Moratus triduum Laodiceæ, 
triduum À pameæ, totidem dies Synnade, audivimus 
nihil aliud, nisi imperata éxixeqnie. solvere non posse: 
érès omnium venditas : civitatum gemitus, ploratus : 
monstra quzdam non hominis sed ferz nescio cujus 
immanis. Quid quæris? tedet omnium nos vitse. Le- 
vantur tamen miseræ civitates , quod nullus sit sum- 
tus in nos , neque in legatos, neque in quzstorem , 
neque in quemquam. Scito, non modo nos fenum , 
sut quod lege Julia dari solet, non accipere, sed ne 
ligna quidem; nec, præter quattuor lectos et tectum; 
quemquam accipere quidquam : multis locis ne tec- 
tum quidem , et in tabernaculo manere plerumque. 
Ttaque incredibilem in modum concursus fiunt ex 
agris, ex vicis, ex domibus omnibus. Mehercule etiam, 
udventu nostro, reviviscunt; justitia, abstinentia, cle- 
mentia tui Ciceronis. Itaque opiniones omnium su- 
peravit. Appius , ut audivit nos venire, in ultimam 
provinciam se conjecit Tarsum usque : ibi forum 
agit. De Partho silentium est : sed tamen concisos 
equites nostros a barbaris nuntiabant ii , qui venie- 
bant. Bibulus ngcogitabat quidem etiam nunc in pro- 
vinciam suam accedere. Id autem facere ob eam cau- 
sam dicebant , quod tardius vellet decedere. Nos in 
castra propersbamus,quæ aberant bidui. 
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je pourrai dans la suite vous mander plus en détail. J'arrivai 
le dernier de juillet dans mon gouvernement , oà j'étais fort 
souhaité; je l'ai trouvé dans un état si déplorable, que je ne 
crois pas qu'il puisse jamais s'en, relever. J'ai demeuré trois 
jours a Laodicée, autant a Apamée, et autant à Synnade '**. 
Ils m'ont représenté partout qu'ils n'étaient pas en état de 
payer les taxes qu'on leur avait, imposées, et. qu'ils avaient 
déja été obligés de vendre leurs fonds '?. On n’entend que 
des gémissemens, et l’on trouve partout les traces plutôt d'un. 
xáopstre que d'un homme :*4, Que voulez-vous que je vous 
dise? ces pauvres villes sont bien à plaindre. Elles sont néan- 
moins soulagées en quelque manière, parce qu'elles ne font 
aucune dépense ni pour moi , ni pour mes lieutenans, ni pour 
mon questeur, ni eh général pour ceux de ma suite. Nous ne 
prenons, ni le foin ni les autres choses que la loi Julia nous 
accorde, et nous payons jusquesau bois: On nous fournit seu- 
lement quatre lits dans les maisons où nous couchons, encore 
le plus souvent nous couchons dans nos tentes. Aussi on ac- 
court de tous côtés au-devant de nous, dans les campagnes et 
dans les villes; notre arrivée leur rend. à tous la vie, et ils 
sont charmés de l'intégrité, de la douceur et du désintéres- : 
sement de votre cher ami; il a surpassé tout ce qu on en at- ^ 
tendait. Dès qu'Appiusa su que j 'approchais, il s'ep est allé à 
Tarse dans le fond dela "Cilicie , où il exerce encore les fonc- 
tions de gouverneur . ‘és, On n'entend point parler des Par- 
thes; cependant ceux qui viennent de la frontière, disent que 
les barbares ont battu notre cavalerie ‘*. Bibulus ne pense 
pes encore à vénir dans son gouvernement; on dit que c'est 
qu'il veut que soh temps finisse plus tard. Je marche en dili- 
gence pour me rendre au camp, dont je ne suis qu'a deux 
journées. .:.. tU 
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EPISTOLA XVII. 
CICBRO ATTICO SAL. 


Accer: Roma sine epistola tua fasciculum littera— 
rum : in quo, si modo valuisti; et Romæ fuisti, Phi- 
lotimi duco esse culpam , non tuam. Hanc epistolam. 
dictavi sedens in rheda, cum in castra proficiscerer , 
a quibus aberam bidui. Paucis diebus babebam cer 
tos homines, quibus darem litteras. Itaque eo me ser-. 
vavi. Nos , tametsi hoc te ex aliis audire malo, sic in 
provincia nos gerimus, quod ad abstinentiam attinet, 
ut nullus teruncius insumatur in, quemquam. ld fit 
etiam et legatorum , et tribunorum, et praefectorum 
diligentia. Nam omnes mirifice sauge” glorise 
meg. Lepus noster mirificus est. Sed nuuc propero. 
Perscribam ad te paucis diebus omnia. Cicerones 
nostros Dejotarus filius, qui rex ab senatu appellatus 
est, 'secum in regnum. Dum in æstivis nos essemus, 
illam pueris locum esse bellissimum duximus. Sex- 
tius ad mie scripsit, qua tecum esset de mea domes- 
tica et masirha cura lócutus, et quid tibi esset visum. 
Amabo te, iicumbein eam rem, etad me scribe, quid 
et possit, et tu censeas. ldem scripsit Hortensium 
de propaganda nostra provincia dixisse nescio quid. 
Mihi in Cumano diligentissime se, at annui esse- 
mus, defensurom.receperat. Si quicquam me amas , 
hunc locum muni. Dici non potest, quam invitus a 
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LETTRE. XVIL. . 
^ du méme 050007 


7 Jar recu de Rome un paquet de lettres où il n'y en avait 
point de vous; e'est infailliblement la faute de Philotime , à 
moins que vous ne vous portiez pas bien, ou que vous ne 
soyez parti. Je dicte cellé-ci dans ma chaise, en marchant 
pour aller joindre mes troupes dont je ne suis qu'à deux jour- 
nées. J'aurai dans pet une voie sûre pour vous écrire, et ma 
lettre sera alors plus longue. Mais quoique j'aime mieux que 
vous appreniez par d'autres comment je me-oonduls , je ne lais- 
serai pas de vous dire que jusqu'à présent la province n'a pas 
fait la moindre dépense pour nous; tous mes officiers suivent 
exactement mon exemple, et s'intéressent fort à ma gloire; 
Lepta '* surtout fait merveilles. Je ne vous en dis pas davan- 
tege la-dessus; dans peu de jours je vous en rendrai un compte 
plus exact. Le jeune Déjoterus , à qui le sénat vient de donner 
le titre de roi '**, a emmené avec lui mon fils et notre neveu ; 
il.m'à paru qu’ils ne pouvaient être mieux pendant le reste 
la campagne. Sextius m'a mandé ce qu'il vous a proposé s 
cette affaire de famille que j'ai si fort à cœur, et ce que vous : 
en penses. Travaillez-y , je vous prie; avec soin; marquez- 
moi si c'est une chose faisable, et si vous la croyez avanta- 
geuse. Sextius '* me mande aussi, qu'il a entendu dire à 
Hortensius qu’on pourrait bien me laisser plus d'une année 
dans mon gouvernement. Hortensius m'assura néanmoins , 
lorsqu'il vint me voir à Cumes, qu'il emploierait tont son 
crédit pour me faire donnér ur suècesseur après. mon année. 
Je vous conjure par l'amitié que vous avez pour moi, de 
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vobis absim. Et simul hanc gloriam justitiæ et absti- 
nentiæ fore illustriórem spero, si cito decesserimu . 
Id quod Scævolæ contigit , qui solos novem menses 
Asiz praefuit. Appius noster; cum me adventare vi- 
deret, profectus est Tarsum usque Laodicea. Ibi fo- 
rum agit , cum ego sim in provincia ; quam ejus in- 
juriam non insector. Satis enim habeo negoüi in 
sanandis vulneribus , quz sunt imposita provinciz. 
Quod, do operam, ut faciam quam minima illius con- . 
tumelia, Sed hoc Bruto nostro velim dicas, illum fe- 
cisse non belle, qui adventu meo , quam longissime 
potuerit , discesserit. 


pa 


EPISTOLA XVI TI. 
: CICERO ATTICO SAL. 


QuAxM vellem Rome essés , si forte nou es. Nihil : 
E certi habebamus, nisi accepisse nos tuas litteras 
a. di xim kal; eext. datas: in quibus scriptum esset , 
te in Epirum iturum circiter kal. setiles. Sed , sive 
Romæ es, sive in Épiro, Parthi Euphraten transieruht ' 
diice Patoro, * Orodi, regis Parthorum, filio, curictis 
ferecopiis. Bibulus nondum audiebatur esse in Syria. 
Cassius in oppido Antiochi» cum omni exercitu. 
Nos in Cappadocia ad Taurum cum exercitu ad Cy- . 


* Orodis. mE J . E 
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ine-mettre en sûreté de ce cóté-là; je ue sáussis vous diré 
combien je souffre éloigné de vous et de tous 1hes amis, 
D'ailleurs, cette réputation d'intégrité et de désintéressement 
que je ime suis faite, se soutiendra mieux si je ne. demeure 
pàs ici long-temps *'*: Scévola *'', dont la mémoire est en- 
tore en vénération dans l'Asie, n'y comanda que neuf mois, 
Dès qu'Áppius à su que j'approchais, il s'en est allé de 
Laodicée à Tarse dans l'autre extrémité de la province, où il 
exerce encore les fonctions de gouverneur , qüoiqu'il saché 
bien que je suis arrivé. Mais je ne nie soucie guère qu'il par-' 
tage mon autorité; aussi bien il me dünne assez d'occupatiori; 
et je n'aurai pas peu à travailler pour réparer tout le mal 
qu'il a fait. En y remédiant, je tâche de sauver son honneur: 
autant qu'il m'est possible; mais vous pouvez teujours dire. 
à Brutus, que son beau-père n'en a pas bien usé en cett& 
occasion. . 

LETTRE XVIIL 
Au méme. 


Que je souhaiterais que vous fussiez à Rome! peut-être y, 
serez-vous encore ; je ne sais autre chose la-dessus que ce^que 
vous me mandiez dans votre lettre du 19 de juillet, que vous 
parüriez pour l'Épire vers le commencement d'aoüt. Mais, 
soit que vous soyez à Rome ou en.Épire, vous saurez que 
les Parthes commandés par Pacorus ‘‘», fils du roi Orodés ‘3, 
ont passé l'Euphrate avec presque toutes leurs forces. On ne 
dit point encore que Bibulus soit atrivé en Syrie; Cassius 14 
s'est jeté dans Antioche.avec ses troupes. Pour moi, je suis 
campé auprès de Cybistres, ville de Cappadoce du côté du, 
amont Taurus. Les ennemis sont dans la Cyrrestique, partie. 

XVII. 
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bistra, Hostis in Cytrhestits; que Syriæ pats proxima 
est provinetæ mec. His de rebus scripsi ad senatum : 
quas litteras, si Romz es, videbis, putesne redden- 
das, et mülta , immó ómnia: quorum xeqénar, ne 
quid inter casa et porrecta, ut ajunt , oneris mihi ad- 
datur aut temporis. Nobis enim , hac infirmitate exer- 
citus, inopia sociorum, præsertim fidelium , certis- 
simum subsidium est hiems. Ea si venerit, neo illi 
ante in meam provinciam transierint, utem vereor , 
ne senatus, propter urbapárum rerum metum, Pont 
pejuui nolit dimittere. Quodsi alium ad ver mittit, 
non lalioro: nobis modo temporis ne quid prorogetur. 
Hæoigitur, si Rome es: sip abes, aut etiam si ades ; 
ke deyotia sie se liabent. Stamus animis , et, quia 
consiliis, ut videmur, bonis utimur , speramus etiam 
manu. Tuto consedimus , copioso a fruibento, Cili- 
ciam prope conspiciente , expedito ad mutandum , 
loco; parvo exercitu ; sed, ut spero, ad benivolentiam 
erga nos consentiente : quem nos, Dejotari adventu 
cum suis omnibus copiis , duplicaturi eramus. Sociis 
multo fidelioribus utimur, quam quisquam usus es- 
set : quibus incredibilis videtur et nostra mepsuétudo 
et abstinentia. Delectus habetur aiviem romanorum : 
frumentum ex agris in loca tuta comportatur. Si fue- 
, rikoteasio, nant; sin minus , locis nos defendemus. 
Quaxs bono aninso es. Video enim te, et, quasi co- 
rum adsis, ite cern0 cvuráSeay amoris tui. Sed te rogo 
(si allo pæcto fieri poterit), si integra in senatu nos- 
tra causa ad-kal. jan. matiserit, ut Romae sis mense 
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de la Syrie qui confine avec la Cilicie. J'écris la-dessus au 
sénat. Si vous êtes encore à Rbme, vous lirez ma lettre, 
et vous verrez s'il est à propos de la rendre. J'ai encore 
plusieurs autres choses à vous recommander, ou plutót jé 
vous recommande en général mes intérêts. Prenez gardé 
surtout que, lorsque nous y penserons le moids "5, of 
ne me laisse dans une place dont je ne saurais sortir trop 
tôt. Car ayant une armée si faible, et un si petit nombre 
“d’alliés dont jé sois sûr, tout ce que je puis espérer, c'est 
que les Parthes n’entreront point de cette campagne dans là 
Cilicie: Quand l'hiver sera une fois venu, je n'aurai plus 
qu'une chose à craindre, c'est que dans la conjoncture pré- 
8enté, où la république est menacée de quelques troubles, le 
sénét né veuille pas laissef éloigner Poinpée; mais pourvü 
qu'on en envoie quelque antre au printemps, et que je tie 
sois pas continué, cela m'est égal. Voilà donc ce que je 
vous recommande, en cas que vous soyez à Rome; mais 
quelque patt que vous soyez, il faut vous rendre compte 
de l'état où je me trouve. Je suis plein d'assurance; et 
comme j'ai pris, ce me semble, de bonnes mesures, j'es- 
père que la fortune me secondera. Nous sommes campés fort 
près des frontières de la Cilicie, dans un poste fort avan- 
tageux, où nous avons des vivres en abondance, et où nous 
sommes maîtres des passages. Mon armée n'est pas nombreuse, 
mais elle m'est fort affectionnée, et elle sera bientót doublée 
par celle de Déjotarus. Je suis beaucoup plus sür de nos alliés 
qu'aucun autre ne le pourrait être ; ils sont charmés de mon 
affabilité et de mon désintéressement. Je fais prendre les ar- 
mes aux citoyens romains qui sont dans cette province ; je fais 
transporter le blé dans les places. Enfin, je suis en état de 
combattre l'ennemi si j'en trouve l’occasion ; ou de l'empé- 
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januario. Profecto nihil accipiam injuriæ, si.tu ade= 
ris. Amicos consules hàbemus , nostrum tribunum 
plebis Furnium.Verum tua est opus assiduitate, pru- 
dentia, gratia. Tempus est necessarium. Sed turpe 
est, me pluribus verbis agere tecum. Cicerones nos- 
tri sunt apud Dejotarum ; sed , si opus erit, deducen- 
tur Rhodum. Tu, si es Romæ ; ut soles, diligentis- 
sime: si in Epiro; mitte tamen ad nos de tuis aliquem 
tabellarium ; ut et tu, quid nos agamus, et nos, quid 
tu agas , quidque acturus sis, scire possimus. Ego tui 
Bruti rem sic ago , ut suam ipse non ageret. Sed jam 
exhibeo pupillum , neque defendo. Sunt enim nego- 
tia ct lenta, et inania. Faciam tamen satis. Tibi qui- 
dem , cui difficilius est, quam ipsi. Sed certe satisfa- 


ciam utrique. 


EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


OssicxARAM jam epistolam cam, quam puto te 
modo perlegisse, scriptam mea manu, in qua omnia 
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cher du moins de me forcer. Je vous mande tout ce détail 
afin de vous rassurer; car je connais votre cœur, et je vois 
d'ici les inquiétudes que je vous cause. Mais je vous prié 
jnstamment de faire tout ce que vous pourrez pour étre à 
Rome au commencement de janvier. Pourvu que mon affaire 
ne soit pas décidée avant ce temps-là, elle le sera comme je 
le soubaite si vous êtes alors de retour. J'aurai pour moi les 
deux consuls "'* et le tribun Furnius; je compte néanmoins 
encore plus sur votre zèle, sur votre habileté et sur votre 
crédit. Il n'y aura plus alors de temps à perdre; mais ce 
serait faire tort à notre amitié que de vous presser davantage. 
Mon fils et notre neveu sont toujours chez le roi Déjotarus , 
mais nous pourrons bien les envoyer à Rhodes. Si vous êtes 
encore à Rome, écrivez-moi avec votre exactitude ordinaire ; 
etsi vous êtes en Épire, ne laissez pas de nous envoyer quel- 
qu'un de vos gens, afin que nous puissions avoir de vos.nou- 
velles, et vous en donner des nótres. Je m'emploie pour Bru- 
tus avec plus d'ardeur qu'il ne le ferait lui-même ; mais les- 
affaires d'Ariobarzane sont en si mauvais état, que je pense a 
me décharger de cette tutelle *'7, Cependant j'espere que Bru- 
tus sera content de moi; je suis sür du moins que vous le 
serez, quoique vous soyez, sur ce qui le regarde, plus difficile 
que lui-même ; mais je vous réponds que vous le serez tous 
deux, 


LETTRE XIX. 
Au méme. 


J'avais déja écrit et cacheté la lettre que vous venez appa- 
remmnent de lire ‘:7 bis, dans laquelle je vous rends compte 
de tout ee qui me regarde, lorsque j'ai reçu la vôtre, le 20 
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eontinentur, cum subito Appii tabellarius a, d. x1 
Kal. octob. septimo quadragesimo die Rama celeriter 
(hui tam longel) mihi tuas litteras reddidit. Ex quibus 
non dubito, quin tu Pompejum exspectaris, dum 
Arimino rediret , et jam in Epirum profectus sis : 
magisque vereor, ut scribis, ne in Epiro sollicitus sis 
non minus, quam nos hic sumus. De Attelliano no- 
mine scripsi ad Philotimum, ne appellaret Messalam. 
Itineris nostri famam ad te pervenisse lzetor , magis- 
que letabor, si reliqua cognoris. Filiolam tuam tibi 
jam Roms jucundam esse gaudeo; eamque , quam 
numquam vidi , tamen et amo, et amabilem esse oerto 
scio, Etiam atque etiam valete , Patron, et tyi con» 
discipuli, Qua de Tarentinis in militia laboravi, ea 
tibi grata esse gaudeo. Quod scribis libente te repul- 
sam tulisse eum, qui cum sororis tuæ filii patruo cer- 
taret; magni amoris signum. Itaque me etiam admo- 
nuisti ut gauderem. Nam mihi in mentem non vene- 
rat. Non credo, inquis. Ut libet : sed plane gaudeo ; 
quoniam n veucgr interest rà qSordir. 


EPISTOLA XX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Sarunnazisus mane se mihi Pindenissæ dedide- 
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de septembre, per le messager dAppius , qui a'est.arrjvé de 
Rome que le quarante-septième jour , encore a-t-il fait beau» 
coup de diligence ‘1 jle terrible éloignement ! Je juge.par.ce 
que vous me mandez, que vous aurez attendu que Pampée 
ait été revenu d'Ariminum , et que vous serez à présent. part 
pour l'Épire. Je crois sans peine , comme vous me le marquez 
que vous n'y serez pas moins inquiet qué nous mir ét de 
la république. J'ai écrit h Philotime, de ne poldt”Faire as: 
signer Mesoala pour cette dette d' Kttelliius. Je suis Bied'uisé 
que vous ayez appris par le brujt public tout te-quim'est at 
rivé pendant mon voyage, et je le serqi encere plus, si tout 
€ que j'ai fait depuis vient jusques à vous par la inême voie. 
Je suis ravi que vous soyes si chmé de la-fille tue vous 
avez laissée à Rome. Quoique je ne l'aje jamais vue, je l'aise 
déja de tout mon cœur, et je suis persyadé qu'elle est fort 
aimable. Adieu pour cette fois à Patron, et à tous vos épicu- 
riens ‘9, Je me sais bon gré de l'idée de ces cavaliers taren- 
tins '*, puisque vous l'approuvez. Vous me donnez mec 
grande marque de votre amitió, en m'assurant que yous 
étcs ravi qu'un homme qui voulait l'emporter sur l'oncle de 
votre neveu '*' , n'ait pas seulement pu être édite. Cela m'à 
fait souvenir de m'en réjouir, car je n'y avais pas pensé. Je 
v'en crois rien, me direz-vous; oroyez-e& tout de qu'il vous 
plaira; je vous avoue naturellement que j'en suis très-pise, 
car il y a bien dela différence entre une basse jalousie et une 
juste indignatios. : E 

LETTRE XX. 
Au méme. 


La ville de Pindénissum ‘** s'est rendue à moi le dix-sep- 
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runt , septimo et quadragesimo die , postquam op- 
pugnare eos ccepimus. Qui (malum) isti Pindenissæ ? 
qui sunt? inquies : nomen audivi numquam. Quid 
égo. faciam ? potui Ciliciam , Ætoliam , aut Macedo- 
niam reddere? hoc jem sic habeto, nec hoc exercitu 
bici tania "negotia geri potuisse. Que cognosce iv éri- 
rai. Sic enim concedis mihi proximis literis. Ephe- 
sum ut yenerim , nosti; qui.etiam mihi gratulatus es 
illius diei celebritatem , qua nihil me umquam delec- 
tavit magis. Inde oppidis, iis, qua ieram , mirabiliter 
aocepti, Laodiceam pridie kal. sext. venimus. Ibi 
morati biduum, perillustres fuimus, honorificisque 
verbis omnis injurias revellimus Superiores. Quod 
idem dein Apamez quinque dies morati, et Synnadis 
triduum, Philomeli quinque dies, lconii décem, fe- 
, cimus. Nihil ea jurisdictione æquabilius, nihil lenius, 
nibil gravius. Inde in castra veni a. d. vix kal. sept. 
a. d imi exercitum lustravi apud Iconium. Ex his cas- 
tris, cum graves de Parthis nuntii * venissent, perrexi 
jn Ciliciam per Cappadociæ partem eam , que Cili- 
ciam attingit, eo consilio, ut Armenius Artavasdes , 
et ipsi Parthi Cappadocia se excludi putarent. Cum 
dies quinque ad Cybistra (Cappadociæ) castra ha- 
buissem , certior sum factus , Parthos ab illo aditu 
Cappadociæ longe abesse ; Ciliciæ magis imminere. 
Tiaque confestim iter in Ciliciam feci per Tauri pylas. 
"Tarsum veni a. d. u1 non. octob. inde ad Amsnum 
conteudi , qui Syriam a Cilicia ima aquarum divortio 
+ Venireat. 
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ième de décembre '** , aprés quarante-sept jours de siége. 
Qu'est-ce que. c'est que ce Pindénissum?.je ne savais pas 
qu'il y eüt au monde une ville de ce nom. Et c'est là le mal 
qu'elle soit si peu connue; que voulez-vous? je ne pouvais 
pas de la Cilicie faire une Étolie **4, ou une Macédoine. 
D'ailleurs, il faut que vous comptiez qu'avec une armée 
comme la mienne, on ne pouvait rien entreprendre de plus 
considérable. Je vais vous en «endre compte en abrégé, 
comme vous me le permettez dans votre derniére lettre. 
Vous avez su mon arrivée à Éphèse, et vous m'avez même 
fait compliment sur les honneurs que j'y ai recus; jämais rien 
ne m'a fait tant de plaisir. La maniére dont on m'a recu dans 
toutes les autres villes, n'a pas été moins honorable pour moi. 
J'arrivai le dernier de juillet à Laodicée ‘où j'ai passé deux 
jours pendant lesquels j'ai gagné l'estime de tout le monde, 
£t réparé, par mes manières honnêtes , toutes les duretés de 
mon prédécesseur. J'ai été cinq jours à Apamée, trois à 
Synvade, cinq à Philomèle "5, et dix à Icone '**. En réglent 
les affaires dans toutes ces villes, j'ai fait paraître également 
de l'équité, de la douceur et de la dignité. Le vingt-qua- 
trième d'août, je joignis mon armée, et j'en fis la revue le 
vingt-huit auprès d'Ícone. Dans le méme temps, ayant 
appris que les Parthes étaient en campagne, je marchai vers 
la Cilicie, par cette partie de la Cappadoce qui y confine , 
afin de fermer de ce côté-là le passage à Artavasde, roi d’Ar- 
ménie '?? ; et aux Parthes. Après avoir campé cinq jours au- 
près de Cybistres, ville de Cappadoce, j'appris que les Parthes 
étaient fort loin des frontières de ce royaume, etqu'ils avaient 
pris par un autre côté où ila étaient fort à portée de la Cili- 
cie. J'y entrai aussitôt par les détroits du mont Taurus, et je 
m'avancai jusqu'au mont Amanus, dont le sommet sépare la 
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dividit; qui mons erat hostium plenus sempiterno- 
rum. Hic a. d. 11 idus octob. magnum numerum hos- 
tium oecidimus. Castella muuitissima, nocturno Pom- 
tini adventu, nostro matutino, cepimus, incendimus. 
imperatores appellati sumus. Castra paucos dies ha- 
buimus, ea ipsa , quz contra Darium habuerat apud 
lssum Alexander, imperator haud paulo melior, 
quam aut tu, aut ego. Ibi dies quinque morati, di- 
replo et vastato Amauo , inde discessimus, Scis 
enim dici quadam , 4«naz, dici item và xeà 75 ve- 
Aus. Rumore adventus nostri, et Cassio, qui Antio- 
chia tenebatur , animus accessit , et Parthis timor in- 
jectus est. Itaque eos, cedentes ab oppido , Cassius 
insecutus, rem bene gessit. Qua in fuga, magna auc+ 
toritate Osaces, dux Parthorum, vulnue aecepit , eo- 
que interiit paucis post diebus. Erat in Syria nostrum 
nomen ip gratia. Venit interim Bibulus. Credo voluit 
appellatione hac inani nobis esse par. In eodem Amano 
cæpit laureolam in mustaceo quærere. At ille cohor- 
tem primam totam perdidit, centurionemque primi- 
pili, nobilem sui generis, Asinium Dentonem, et 
reliquos cohortis ejusdem , et Sex. Lucilium, T. Ga- 
vii Cæpionis » locupletiset splendidi hominis, filium, 
tribunum militum. Sane plagam odiosam aeceperat 
«um re, tum tempore. Nos Pindenissum , quod op- 
pidum munitissimum Eleutherocilicum omnium me- 
moria in armis fuit (feri homines et acres, et omnibus 
rebus ad defendendum perati), cinximus vallo et 
fossa : aggere maximo , vineis, turre altissima , magna 
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Syrie de la Cilicie ***, et qui sert de retraite à des berbares 
qu'og n'a jamais pu dompter. Le treisième d'octobre, j'en 
taillai en pièces un grand nombre; je pris ensuite et brülai 
plusieurs forts contre lesquels j'avais fuit avancer pendant la 
nuit Pomtinus, que je suivis à la pointe du jour, Dans cette 
occasion, mon armée me proclama imperator 9. 

J'ai campé pendant quelques jours auprès d'Isse *?*, au 
même endroit où dans la guerre contre Darius, campa autre- 
fois Alexandre, qui était sans contredit un plus grand capi- 
taine que vous ou moi. Aprés y avoir demeuré cinq jours, 
et ravagé tout le mont Amanus, je me suis retiré; car 
voussaves qu'a la guerre il faut craindre les surprises, et ne 
pas trop tenter la fortune. Àu bruit de mon arrivée, les Par- 
thes qui s'étaient apprachés d'Antigghe, se retirérent ‘à: ; et 
Cassius se sentant soutenu , les poursuivit, et remporta sur 
eux un avantage considérable. Osaces '?* Jeur général, et 
fort estimé parmi eux, fut blessé dans cette rencontre, et 
mourut quelques jours après. Tout cela m'a mis en réputatiou 
dans la Syrie. Cependant Bibulus est arrivé; apparemment 
qu'il m'a envié un vain titre d'honneur, et que c'est pour cela 
qu'il est venu chercher sur le mont Amanus des lauriers 
qu'il a cru aisés à cueillir ‘**. Mais il a perdu toute sa pre- 
mière cohorte '?4; tous les capitaines ont été tués, et entre 
autres Asinius Dento, centurion de la première compagnie, 
très-bon officier 35, et Sextus Lucilius, tribun '!9 des sol- 
dais, fils de T. Gavius Cæpio, homme de considération et 
fort riche. Ce n'est pae là un petit échec, surtout dans la con- 
joncture présente. ! 

'atiaquai ensuite Pindénissum, ville de l'Éleutérocili- 
cie 77, qui jusquesalors avait toujours étéarmée contre nous. 
Ces barbares, gens féroces et aguerris, avaient préparé tou- 
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tormentorum copia, mulis sagittariis, magno la- 
bore, apparatu, multis sauciis nostris, incolumi 
exercitu , negotium confecimus. Hilara sane saturpa- 
lia. Militibus quoque, equis exceptis, reliquam 
predam concessimus, Mancipia vænibant saturnáli- 
bus tertiis. Cum hzc * scribebam, in tribunali res 
erat ad HS. cxx. Hinc exercitum in hiberna agri 
male pacati deducendum Quinto fratri dabam. Ipse 
me Laodiceam recipiebam. Hæc adhuc. Sed ad præ- 
terita revertamur. Quod me maxime hortaris, et, 
quod pluris est, quam omnia, in quo laboras, ot 
etiam Ligurino uápy satisfaciam : moriar, si.quic- 
quam fieri potest elegantius. Nec jam ego hanc conti- 
nentiani appello , quz virtus voluptati resistere vide- 
tur. Ego in vita mea nulla umquam voluptate tanta 
sum adfectus , quanta adficior hac integritate. Nec me 
tam fama, que summa est , quam res ipsa, delectat. 
Quid quæris ? fuit tanti : me ipse non noram : nec sa- 
tis sciebam , quid in hoc genere facere possem : recte 
aequeíoues. Nihil est præclarius. Interim hzc xeurpé. 
Ariobarzanes opera mea vivit , regnat. 'Ey rapide , CON 
silio, et auctoritate , et quod iusidiatoribus ejus &xet- 
erro» me, non modo àJepodixsror præbui, regem reg- 
numque servavi. Interea e Cappadocia ne pilum qui- 
dem (atque etiam spero toto anno imperii nostri te- 
runcium sumtus in provincia nullum fore). Brutum 
abjectum, quantum potui, excitavi : quem non mi- 
nus amo, quam tu; pæne dixi, quam te. Habes oin- 

* Seribebare jo tibunali, res erat, etc. 
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tes choses pour une longne défense. Il fallut donc sssiéger la 
place dans les formes ; je fis plusieurs attaques, et je dressai . 
toutes sortes de batteries ?*. Les ennemis se sont bien dé- 
fendus, et m'ont ‘blessé beaucoup de monde; mais je n'ai 
point fait de perte .cousidérable. Nos soldats pesseront gaie- 
ment les saturnales *??. Je leur ai abandonné tout le butin, 
excepté les chevaux. Je fais vendre les esclaves 4° aujourd'hui 
dix-neuvième de décembre '&', et dans ce moment que je 
vous écris de dessus mon tribunal, le prix en monte déjà à 
douze millions de sesterces. Mon frère mettra mes troupes en 
quartiers d'hiver dans les endroits de la frontière qui pour- 
raient remuer ; pour moi, je m'en vais à Laodicée. Voilà tout 
le détail de mes exploits militaires. Mais revenons à ce qui a 
précédé. Vousm'avertissez de ne point donner prise à la censure 
la plus maligne *4*, et, ce qui est pour moi un puissant motif, 
vous paraissez inquiet la-dessus ; mais je puis vous assurer 
qu’il n'est pes possible de porter plus loin le désintéresse- 
ment, Je ne prétends pos néanmoins m'en faire un mérite; 
pour mériter, il faut se faire violence , et jeene m'en fais au- 
cune ; jamais, au contraire, je n'ai senti tant de plaisir ; et je 
m'y sens porté encore plus par goût que par honneur , quoi- 
que cela m'en fasse beaucoup. Que voulez-vous que je vous 
dise? il était bon que je m'éprouvasse, je n'avais pas si bonne 
opinion de moi; mais j'en suis à présent tout rempli, et ce 
n'est pas sans fondement. Ce qui est encore fort glorieux pour 
moi, c'est qu'Ariobarzane m'a obligation de la vie '?, et de 
sa couronne. J'ai eu occasion, en passant, de sauver ce roi et 
ses États par ma conduite et par mon autorité; bien loin de 
me laisser corrompre par ceux qui voulaient l'opprimer, je 
n'ai pas méme souffert qu'ils m'approchassent. Je n'ai pas 
tiré la moindre chose de la Cappadoce, et je compte de ne 
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nia. Nunc publice littétás Romam mittere parabam. 
- Uberiores érunt, uam si ex Arnano misissem. At te 
Romae non fore? sed est totum, quod kel. mart. fu- 
turum est, Vereor enir , be, dum de provincia age- 
tur, si César résistet, nos retinéamur. His tu si ad- 
esses , uihil timerem. Redeo ad urbana : quæ ego diu 
ignorans, ex tuis jucundissimis litteris a; d. v kal. 
jan. demque éógnovi. Eas diligentissime Philogenes , 
Tibértus tuus, curavit, perlonga et non satis tuta via, 
perferendas. Nam ques Lenii pueris scribis dates, 
non acceperati. Jueunde de Cæsare, et qui senatus 
decrevit, ét quæ tu speras : quibus ille si cedit, salvi 
sumus. Incendio plætoriano quod * Sejus ambustus 
est; minus, inoleste fero. Luceejus de Q. Cassio cur 
.tam vehertreis faerit, et quid actuin sit, aveo scire. 
Ego, cum Laodiceam venero, Quinto, sororis tug 
filio, togam puram jubeor dare; cui moderabor dili= 
getitius. Dejotatus, cujns'autihis thagnis usus sum, 
ad me, tt scripsit, cum Ciceronibus Laodiceam ven- 
turus erat. Tuas etiam epiroticas exspecto literas ; 
ut habeam rationem non modo negotii, vert etiam 
otii tui. Nicanor in officio est , ét a me liberaliter trac- 


tatur : qüem , ut puto, Romam cum litteris publicis 
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pes coüter une seule obole à ma province pendant mon année, 
J'ai employé tout mon erédit pour faire payer Brütus qui 
10'est aussi cher qu'à vobs , j'ai pensé dire que vous. 

Voilà tout ce que vous soubaities d'apprendre, J'écrirai 
dans quelques jours au sénat; j'aurai plus de matière que si 
j'avais écrit aprés l'affaire du mont Amanus. Malheureuse- 
ment vous ne seréz point à Rome ; mais l'essentiel , c’est que 
vous y soyez le premier de mars, car j'appréhende fort que si 
César empéche qu'on ne lui donne un successeur, on ne nous 
laisse tous dahs nos gouvernemens. Mais, ‘si vous étiez alors 
sur les lieux, je n'aurais rien à craindre. Je passe de mes af- 
fáires aux nouvelles de Rome; je" n'en avais point eu depuis 
fort longtemps , et j'en ai lu avec plus de plaisir votre lettre. 
Je l'ai regue le 36. de décembre; Philogène à en soin de me 
la faire tenir, mais il a pris une voie fort longue et qui n'est 
pas trop süre. Je n'ai point encore recu celle que vous avez 
donnée aux gens de Lénius. Quant au décret que le sénat a 
fait au sujet dé César, s'il est disposé à s'y soumettre, comme 
vous l'espérez, cela va le mieux du monde '44, et je n'ai plus 
rien à craindre. Je ne suis pas füché que Léius se trouve en- 
veloppé dans la condamnation de Plétorius ‘45. Mandez-moi 
un peu à quelle occasion Lucceius s'est si fort échauffé contre 
Q. Cassius *46, et comment la chose s'est passée. Déjotarus, 
de qui j'ai tiré de grands secours, me mande qu'il viendra 
me joindre avec mon fils et notre neveu à Laodicée, où je 
suis chargé de faire prendre la robe virile *# à ce dernier ; 
f'autal soin de veiller sur sa conduite. 

Dormnez-moi de vos nouvelles pendant que vous serez en 
À Épre, et rendez-moi compte de vos amusernens aussi bien 
que de vos occapatiens. Je suis content de Nicanor, et je crois 
qu'il est aussi ceatent de moi. Je pense à l'envuyer à Rome 
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mittam; utet diligentius perferantur, et idem ad me 
verta de te et a te referat. Alexis quod mibi toties sa- 
lutem adscribit, est gratum. Sed cur non suis litteris 
idem facit, quod meus ad te Alexis facit? Phæmio 
quaeritur xéas. Sed haec bactenus. Cura, ut valeas; et 
ut sciam , quando cogites Romam. Etjam atque etiam 
vale. Tua, tuosque Thermo et presens Ephesi dili- 
gentissime commendaram, et nunc per litteras : ip- 
sumque intellexi esse perstudiosum tui. Tu velim, 
quod antea ad te scripsi, de domo Pammeni, des 
operam , ut, quod tuo meoque beneficio puer.habet, 
cures, ne qua ratione convellatur. Uirique nostrum 
honestum existimo; tum mihi erit pergratum. 


EPISTOLA XXL 
CICERO ATTICO SAL. 


- "Tz in Epirum salvum venisse, et, ut scribis, ex 
sententia navigasse, vehementer gaudeo : non essé 
Roma meo tempore pernecessario , submoleste fero : 
hoc tne tamen consolor : non spero te istic jucunde 
hiemare , et libenter requiescere. Cassius, frater 
Q. Cassii, familiaris tui, pudentiores illas litterae 
miserat (de quibus tu ex me requiris, quid sibi vo- 
luerint), quam eas , quas postea misit, quibus per se 
scribit confectum esse parthicum bellum. Recesse= 
rant illi quidem ab Antiochia ante Bibuli adventum , 
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porter les lettres que j'écrirai au sénát, afin qu'elles soient 
rendues plus sûrement ; et je pourrai aussi avoir de vos nou 
velles par la méme voie. Je suis bien obligé à Alexis ‘4 des 

' complimens qu'il me fait si souvent dans vos lettres; mais que 
ne m'écrit-il lui-même comme Tiron, mon Alexis, vons-écrit, 
Je fais chercher un cor'pour Phémius. En voilà assez pour 
cette fois. Ayez soin de votre santé, et mandez-rhoi quand 
vous comptez de retourner à Rome. Adieu de tout mon cœur, 
'En passant à Éphèse, je recommand; l'ertnus vos intérêts 
et ceux de vos amis, et je lui en ai écrit depuis; Il t'a paru 
fort bien intentionné. Jé vous ai déjà écrit sur cette maison 
de Pammenès ; et je vous prie tout de nouveau de faire en 
sorte de lui conserver dans son entier un bienfait qu'il tient 
de vous comme de moi. Il me paraît que nous y sommes tou 
deux engagés d'honneur, et je m'y intéresse fort ea m mon pari 
ticulier. 






LETTRE XXI 
| Au même. 


' J'arpxuns avec plaisir que votre navigation a été heu: 
reuse, que vous êtes arrivé chez vous en bonne santé; quois 
que d’ailleurs il soit fàcheux pour moi que vous ne soyet 
pas à Rome, maintenant que vous m'y seriez si névessaire. Je 
me console dans l'espérance que vous ne vous résoudrez pas 
aisément à passer tout l'hiver'en Épire, avec l'inquiétude que 
vous aurez sur les affaires de la république "^. La lettre de 
C. Cassius, frère de Q. Cassius *** votre bon ami, dont vous 
me demandez l'explication, était fort modeste au prix de celle 
qu'il a écrite depuis, où il dit hardiment que l'avantage qu'il 
a remporté sur les Parthes a terminé la guerre. Il est vrai 
XVII. 5 
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sed nullo nostro smusmuari. Hodie vero hiemant in 
Cyrrhestica, maximumque bellum impendet. Nam 
et * Orodi, regis Parthorum, filius in provincia nos- . 
tra est : nec dubitat Dejotarus (cujus filio pacta est 
Artavasdis filia, ex quo sciri potest), quin cum om- 
nibus copiis ipse prima zstate Euphraten transiturus 
sit. Quo autem die Cassii litteræ victrices in senatu 
recitatæ sunt , id est, nonis octobribus, eodem meæ 
tumultum nuntiantes. Axius noster ait, nostras auc- 
toritatis plenas fuisse; illis negat creditum. Bibuli 
nondum erant allatæ : quas certo scio plenas timoris 
fore. Ex iis rebus hoc vereor, ne, cum Pompejus 
propter metum rerum novarum nusquam dimittatur, 
Cæsari nullns honos a senatu habeatur; dum hic no- 
dus expediatur, non putet senatus, nos, antequam 
successum sit, oportere decedere , neoin tanto motu 
rerum tantis provinciis singulos legatos preesse. 
Hic, ne quid mihi prorogetur, quod ne intercessor 
quidem sustinere possit, horreo : atque eo magis, 
quod tu abes , qui consilio, gratia , studio multis re- 
bus occurreres. ^ Dices me ipsum mihi sollicitudi- 
nem struere. Cogor :et velim ita sit. Sed omnia me- 
tuo. Etsi bellum. &xpersasèrur habet. illa tua epistola, 
quam dedisti nauseans Buthroto : &übi, ut video et 
spero , nulla ad decedendum erit mora. Mallem, ut vi- 
deo : nihil opus fuit, ut spero. Acceperam &utem satis 
celeriter Iconii per publicanorum tabellarios a Len- 
tuli triumpho datas. In his yavaérspor illud confirmas, 

* Orodes. — 5 Soddioes. 
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Wu'ils s'étaient retirés d’Antioche avant Partivée de Bibulus; 
mais nous n’en sommes pas pour cela plus en sûreté ; car ila 
ont pris des-quartiers d'hiver dans la Cyrrhestique, et nous . 
sommes menacés d’une grande guerré. Le fils du roi Orodès 
est actuellement sur les terres de l'empire *5*.; et Déjotaras ne 
doute point que le roi lui-même ne passe, l'Euphrate avec 
toutes ses troupes, au commencement de la campagne, Il l'a 
su apparemment par Artavasde, dont la fille est promise à 
son fils. Le septième d'octobre, le j jour. méme qu'on lut dans 
le sénat la lettre triomphante de Cassius , on y lut aussi la 
mienne , où je dontais des avis fort différens. Aaius i$ me 
mande, qu'on s'en est tehu a mon rapport, et qu'on n'a point 
eu d'égard'à celui de Cassius. Les lettres de Bibulus n'étaient. 
pas encore arrivées, mais je suis bien 3ür qu'elles s'accürde- 
rontavec les miennes, . 
- Ce que.je crains de tout.cela, c'ést que si le sémet ne veut 
rjep accorder à César de ce qu'il demande, on ne retienna 
Pompée pour le lui opposer en cas de troubles; et qae, jusqu'à 
ce qu'on ait vu à quoi aboutira cette affaice, le sénat a'or- 
donne que nous ne partirons qu'aprés que nos successeurs 
seront arrivés ; ne jugeant pas à propos, à la veille d'une si 
grande guerre , de confier des provinces frontiéres à de sim- 
ples lieutenans. Je crains donc que si l'on fait quelque propo- 
sitioh páreille, les tribunsn'osent pas s’y opposer, surtout 
pendant que vous serez absent ; car votre prudence, votre 
erédit et votre zàle leveraient bien des obstacles. Vous. m& 
direzque je cherche à m'inqüiéter; je ne puis faire autrement, 
et je seuhaite que ce soit saus sujet, mais je vous avoue que 
tont me fait peur. Cependent vous me rassurez à la fid de la 
letue que vous m'avez écrite de Buthrote, en seftant de 
votre vaisseau. Je compte, dites-vous, et j'espère que vous 





e LETTRES DE CICÉRON 
moram mihi nullam fore : deinde addis, si quid se» 
ous, te ad me (fore) venturum. * Angunt me dubita- 
tiones tus : simul et vides , quas acceperim litteras: 
Nam ques Hermeni, centurionis Camulæ (ipse), 
scribis te dedisse, non accepi. Lenii pueris te de- 
disse, sæpe ad me scripseras. Fas Laodice: denique, 
€um eo venissem , i1 id. febr. Lenius mihi reddidit, 
datas a. d. x kal. octobres. Lenio tuas commendatio 
nes et statim. verbis et reliquo tempore re probabo. 
He litteræ cetera vetera habebant, unum hoc no- 
vum , de cibyratis pantheris, Multum te amo, quod 
respondisti M. Octavio, te non putare. Sed posthac 
omis, quz eerta non erunt, pro certo negato. Nos 
enim et nostra sponte bene firmi, et mehercule auc- 
+ toritate tua inflammati vicimus omnes (hoc tu ita re- 
peries) cum abstinentia, tum justitia, facilitate, cle- 
'wnentis. Cave putes quicquam homines magis um- 
quam esse miratos, quam nullum teruricium, me 
obtinente provinciam , sumtus factum esse, nec in 
rempublicam , uec in quemquam meorum, præter- 
quam in L. "Tullium legatum. Is, ceteroqui absti- 
nens, sed Julia lege, transitans, semel tamen in 
diem, non, ut alii solebant, omnibus vicis (prater 
qum semel , nemo accepit), facit ut mihi excipiendus 
sit, cum teruncium nego sumtus factum. Prater eur 
accepit nemo. Has a nostro Q. Titinio sordes accepis 
mus. Ego, æstivis confectis , Quintum fratrem hiber« 
ais et Ciliciæ prafeci: Q. Volusium, tui Tiberii 
* Punguat. 
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pourrez revenir dès que votre année sera finie. Je compte 
suffisait, pourquoi ajouter ÿ’espère ? Dans une antre de vos 
lettres, datée du jour du triomphe de Lentulus '? , et 
que j'ai reçue à Icone par les exprès des fermiers de le répu- 
blique, vous pertegez enoore mon esprit entre l'espéranoe et 
la crainte; aprés m'avoir assuré qu'on ne me continuera point, 
vous ajoutez que, si les choses tournent autrement, vous 
viendrez me trouver; je ne suis point content de cette incer- 
titude. Vous voyez par ce détail de vos lettres, celles que j'aire- 
cues. Hermon, l'affranchi du centurion Camula, ne m'a point 
encore rendu celle que vous lui avez remise. Pour celle dont 
vous avez-chargé les gens de Lénius, comme vous me l'avea, 
marqué plusieurs fois, Lénius me Ve enfin rendue lui-même 
à Laodicée; mais elle était du 21 de septembre, et je ne l'ai 
reçue que le 1x de février. J'ai assuré Lénius qu'il ne pouvait 
avoir auprès de moi de meilleure recommandation que la vó- 
tre, et je lui en donnerai des masques effectives. 

Tl n’y avait rien de nouveau, pour moi dans œtte leure., 
hors ce qui regarde ces panthères de Cybire. Vous aves, font 
bien fait de dire à Qctavius '5$ que vous ne croyiez pas que 
j'en envoyasse à son collègue ; mais je vous prie de parler ung 
autre fois plus affirmativement sur toutes les affaires de cette 
nature, lors même que vous me saurez pas eu juste ce qui ep. 
est; car je puis vous assurer, en, général, qu'on ne peut porter 
plus lin le désintéressement , l'intégrité, l'affabilité et Ia 
douceur. J'ai suivi'en cela mon inclination, mais j'ai été aussi 
soutenu-et animé par vos conseils. Vous-ne sauriez eroire com 
bien l'on a été charmé de voir que depuis que je.suis dans là 
province, ancun de mes officiers n'a rien demandé ; ni en son 
on, nj au nom de la république. Il faut seulement excepter 
J^ Tullius, qui s’est fait donner ce que la; lai Julia. lui per- 
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generum , certum hominem , sed mirifice etiam abs- 
tinentem, misi in Cyprum, ut ibi pauculos dies 
*esset; ne cives romani pauci, qui illic negotiantur, 
jus sibi dictum negarent : nam evocari ex insula Cy- 
prios non licet: ipse in Asiam' profectus sum Tarso 
nonis jaouariis : non mehercule dici potest, qua ad- 
miratibne Ciliciæ civitatum , maximeque Tarsen- 
sium. Postea vero quam Taurum transgressus sum, 
mirifica exspectatio Asiæ nostrarum diœcesium, qua 
sex mensibus imperii mei nullas meas acceperat lit- 
teras, numquam hospitem viderat. Illud autem tem- 
pus quotannis ante me fuerat in hoc quæstu. Civitates 
locupletes, ne in hiberna milites reciperent, megnas 
pecunias dabant : Cyprii talenta attica cc qua ex in- 
sula (non jwej&euxac , sed verissime loquor) uummus 
nullus, me obtinente, erogabitur. Ob hzc beneficia, 
quibus illi obstapéseunt, nullos bonores mibi, nisi 
verborum, decerni sino : statuas; fana , vísprrra pro- 
hibeo.: nec sum in ulla re alia molestus civitatibus; 
sed fortasse tibi, qui hec prædicem de me. Perfer, 
si me amas. Tu enim me hac facere voluisti. Iter 
igitur ita per Ásiam feci, ut etiam fames, qua nibil 
miserius est, quæ tum erat in hac mea Asia (messis 
enim nulla fuerat) , mihi optanda fuerit. Quacumque 
ter feci, nulla vi, nullo judicio, nulla-contumelia, 
auctoritate. et cobortatione perfeci, ut et Grai, et 
cives romani, qui frumentum compresserant, mag- 
num numerum populis pollicerontur. Idibus februa- 
riis /quo-die has literas dedi, forum institueram 
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mettait d'exiger, mais seulement dans les endroits où il cou- 
chait, et non pas comme tant d'autres qui se font payer dans 
tous les lieux où ils passent *55. A cela près, il est vrai que 
ni mes officiers, ni moi, nous n'avons pas coüté une obole à 
la province. Pour Tullius, c'est Titinius qui nous a fait ce 
beau présent *. Quand la campagne a été finie, j'ai laissé à 
mon frère le soin de mettre mon armée en quartiers d'hiver 
dans la Cilicie; et comme de tous mes officiers il n'y en a point 
‘dont je sois plus sûr, et qui soit d'un si parfait désintéresse- 
ment que Volusius , gendre de votre ami Tibérius , je l'ai en- 
voyé pour quelques jours dans l'ile de Chypre. Quoique les 
citoyens romains qui y trafiquent soient en petit nombre, il 
ne faut pas néanmoins qu'ils se puissent plaindre qu'on ne leur 
a envoyé personne pour juger leurs affaires, et d’ailleurs il 
m'est pas permis de les faire venir hors de l'ile. Je partis pour 
Y'Asie aprés m'étre fait admirer dans toute la Cilicie, et par- 
ticulièrement à Tarse; mais lorsque j'eus passé le mont Tau- 
rus, je fus recu de tous les peuples de mes départemens 
d'Asie avec un empressement extraordinaire , tant ils étaient 
charmés de ce que depuis six mois ils n'avaient vu personne 
de ma part, ni recu aucune de mes lettres, au lieu que mes 
prédécesseurs tiraient pendant ce temps-là de grosses sommes 
des villes riches, pour les exempter de logement de gens de 
guerre. La seule île de Chypre payait deux cents talens atti- 
ques '? , et moi, pendant mon année, je n'en tirerai pas un 
sou ; ce que je vous dis est à la lettre. Pour reconnaitre de si 
grandes obligations, les peuples auraient bien voulu m'élever 
des statues, des arcs de triomphe ‘#5, des temples ‘#9; mais je 
ne le souffre point, je me contente des remercimens publics. 
Enfin, je ne suis èn aucune manière à charge à la province; mais 
je vous Le suis peut-être à vousanóme, en me vantant ainsi. Il 
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egere Laodiceæ cibyraticum et apamense ex idibus 
mart. ibidem synnadense, pamphylium (tum Phemio 
dispiciam xé«c aonium), isauricum : ex idibus moj. 
$n Ciliciam, ut ibi junius consumatur. Velim tran- 
quille a Parthis. Quintilis, si erit, ut volumus, in 
itinere est, per provinciam redeuntibus , consumen- 
dus. Venimus enim in provinciam, Laodiceam , Sul- 
picio et Marcello consulibus, pridie kal. sexüles. 
Inde nos oportet decedere a, d. nu kal. sext. Primum 
contendam a Quinto fratre, ut se præfici patiatur : 
quod et illo et me invitissimo fiet. Sed aliter honeste 
fieri non potest, presertim cum virum optimum 
Pomtinum , ne nunc quidem retinere possim. Rapit 
enim hominem Postumius Romam, fortasse etiam. 
Postumia. Habes consilia nostra. Nunc cognosce de 
Bruto. Familiares habet Brutus tuus quosdam cre- 
ditores Salaminiorum ex Cypro, M: Scaptium ét 
P. Matinium; quos mihi majorem in modum com- 
mendavit. Matinium non novi. Scaptius ad me in 
castra venit. Pollicitus sum curaturum me, Bruti 
causa, ut ei Salaminii pecuniam solverent, Egit gra- 
tias. Praefecturam petivit. Negavi me cuiquam nego- 
tianti dare : quod idem tibi ostenderam. Cn. Pompejo 
petenti. proberam institutum meum : quid dicam? 
Torquato, de M. Lenio tuo, multis aliis. Si præ- 
fectus vellet esse syngraphæ causa, me curaturum , 
ut exigeret. Gratias egit : discessit. Appius noster 
turmas aliquot equitum dederat huic Scaptio, per 
quas Salaminios coerceret ; et eundem habuerat præ- 
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faut cependant que vous m'écoutiez jusques au bout, puisque 
vous m'avez engagé à vous faire tout ce détail. Je vous dirai 
donc que la famine méme, le plus grand de tous les maux, est. 
devenue pour moi une heureuse circonstance. Elle était fort 
grande cette année dans mes départemens d'Asie, où la mois- 
son avait manqué entièrement. J'ai engagé ceux qui avaient 
faitdes amas de blé, tant citoyens romains que gens du pays, 
à en fournir à chaque ville une quantité suffisante, et cela sans 
me servir de mon pouvoir, et sans les y contraindre par au- 
cun ordre, ou par des voies de fait, Mes remontrances, et 
les égards qu'ils ont eus pour moi, les y ont aisément déter- 
ininés. Je commencerai aujourd'hui , treizième de février, à 
régler, à Laodieée, les affaires de Cybire et d'Apamée. Le 
quinzième de mars je réglerai dans la méme ville celles de 
Synnade et de Pamphylie (je ferai alors chercher un cor 
pour Phéinius 5o). Je finirai par celles d'Isaurie. Le quinzième 
de. mai je partirai pour la Cilicie, où je serai jusques à la fin de 
juin. Si les Parthes ne font aucun mouvement pendant ce 
temps-là ,'ce que je souhaite fort, je me mettrai en chemin au 
commencement de juillet, pour arriver à l'autre extrémité de 
mon gouvernement vers la fin du méme mois que mon temps 
doit nir, car jy sais entré le trente-unième de juillet del'année 
dernière, et je compte d'en sortir le vingt-neuf de celle-ci. Il 
faudra auparavant obtenir de mon frère, qu'il demeure en 
qualité de lieutenant. Je n'aurai pas moins de peine que lu! 
k\in'y résoudre, mais il n'y a pas d'apparence d'en choisir un 
autre, Bonitinus, le seul sur qui je pouvais jeter les yeux, ne 
yeut pas même attendre mon départ. C'est Postumius qui le 
presse si fort; ce pourrait bien être aussi Postumia '^. Voilà 
le plan que je me suis fait; il faut maintenant vous faire juge 
des plaintes de Brutus. I] m'a fort recommandé deux de ses 
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fectum. Vexabat Selaminios. Ego equites ez Cypro 
decedere jussi. Moleste tulit Scaptius. Quid multa? 
ut ei fidem meam præstarem ; cum ad me Salaminii 
Tarsum venissent, * et una Scaptius, imperavi , ut 
pecuniam solverent. Mulia de syngrapha, de Scaptii 
injuriis. Negavi me audire. Hortatus sum; petivi 
etiam , pro meis in civitatem beneficiis , ut negotium 
conficerent : denique dixi me coacturum. Homines 
non modo nou recusare, sed etiam hoc dicere, sea 
me solvere. Quod enim prætori dare consuessent, 
quoniam ego non acceperam , se a me quodam modo 
dare; atque etiam. minus esse aliquanto in Scapui 
nomine, quam in vectigali prætorio. Collaudavi ho- 
mines. Recte, inquit Scaptius : sed subducamus sum- 
mam. Interim cum ego in edicto tralaticio, centesi- 
mas me observaturum , haberem , cum 5 anatocismo 
anniversario ; ille ex syngrapha postulabat quaternas. 
Quid ais? inquam. Possumne contra meum edictum? 
At ille profert senatus-consultum Lentulo Philippo- 
que consulibus, ur, qui CiLiciAM ORTINERET, Jus 
EX ILLA SYNGRAPHA DICERET. Cohorrui primo : * et- 
enim erat interitus civiiatis. Reperio dao senatus- 
consulta iisdem consulibus de eadem syngrapha. Sas 
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amis de l'lle de Chypre, nommés M. Scaptius et P. Matinius; 
qui sont créanciers de la ville de Salamine. Je n'ai point vu 
le dernier; pour Scaptius, il m'est venu trouver dans mon 
camp, et je lui promis qu'à la considération de Brutus je le 
ferais payer. Aprés m'avojr remercié, il me demanda une 
place de préfet; je lui répondis que je m'étais fait une loi 
de n'en donner à aucun négociant '5* , comme je vous l'ai 
msrqué à vous-même; que Pompée m'en ayant demandé, 
avait regu cette excuse et approuvé ma conduite ; que j'en 
avais aussi refusé une à Torquatus pour Lénius, qui d'ailleurs 
est de vos amis; et que jelui en pourrais nommer encore 
plusieurs autres. Que s'il recherchait cet emploi par rapport 
à l'argent. qui lui était dó , je lui répondais qu’il serait payé 
indépendamment de cela, Il me remercie et prit congé de moi. 
Vous saurez que cet homme avait été préfet sous Appius, 
qui lui avait donné quelques compagnies de cavalerie pour 
tenir dans le devoir la ville de Selamine. J'appris qu'il abu- 
sait de son autorité, et je fis sortir oes troupes de l'ile de 
Chypre. Voilà le véritable sujet de ses plaintes. Peur finir en 
deux mots, je lui tins parole; et les députés de Salamine 
m'étant venu trouver à Tarse avec lui, je leur ordonnai de le 
payer. D'abord ils se plaignirent de l'intérét excessif qu'il de- 
mandait , et de toutes ses vexations. Je ia semblant de n'en 
rien savoir ; et je les exhortai, je les priai même, en considé- 
ration des services que j'avais rendus à leur ville, de finir 
cette affaire ; j'ajoutai enfin que si mes prières étaient inutiles, 
je me servirsis de mon autorité. Ils se rendirent aussitét, et 
mee dirent que ce serait à mes dépens qu'ils s'acquitteraient; 
que puisque je ne voulais point recevoir l'argent qu'ils avaient 
coutume de donner au gouverneur "® , cette somme leur 
suffirait, et au-delà, pour payer ce qu'ils devaient. Je les re- 
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laminii cum Rome versuram facere vellent, non pe 
terant; quod lex Gabinia vetabat (e syugrapha jus di 
cere). Tum ii Bruti familiares, freti gratia Bruti, 
dare volebant quaternis, si sibi senatus-consulto 
caveretur. Fit gratia. Bruti senatus-consultum , ur 
NE VE SALAMINIS, NE VE QUI EIS DEDISSET , FRAUDI 
xssrT. Pecuniam numerarunt. * Át postea vesit in 
mentem feeneratoribus , nihil se juvare illud senatus- 
consultum, quod ex syngrapha jus-dici lex Gabinja. 
vetaret. Tum fit senatus-consultum, À ur x4 $YN- 
GRAPHA ESSET QUA VI CETERE. Sed ut.eodem; cum 
hac disseruissem, seducit me Scaptius; ait se nihil 
contra dicere : sed © eos putare, talenta ec se debere j, 
ea se velle aocipere : debere autem 3 eos paullo mi- 
nus : rogat, ut eos ad cc perducam. Optime, inquam.. 
Voco illos ad me, remoto Scaptio. Quid vos? quan- 
tum, inquam, debetis? respondent, cvi. Refero ad 
Scaptium. Homo clamare. Quid opus est? inquam. 
Rationes conferatis. Assidunt, subducunt:ad num- 
mum eonVenit. Illi se numerare velle, urgere; ut ace 
ciperet. Scaptius me rursus seducit : rogat, ut rem 
sic relinquam. Dedi veniam homini impudenter pé- 
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mercisi, et Sosptius compta avec eux. Il faut remarquer qu'a 
l'exemple dà plusieurs autres gouverneurs, j'ai fixé dans mon 
édit l'intérêt de l'argent à un pour cent, par mois *64, en ajou- 
tant au bout de Yannée l'intérét au principal ; et obligation 
que ceux: de Salamine avaient faite à Scaptius, portait quatre 
pout vent. Je lui dis la-dessus que je ne pouvais pas aller 
contre mon édit; mais il me produisit aussitôt un décret du 
sénat, fait sous le consulat de Lentulus et de Philippus, qui 
portait, que les gouverneurs de Cilicie auraient égard en 
justice à cette obligation. Cela me fit trembler d’abord pour 
cette pauvre ville, qui était perdue sans ressource ; mais, en 
examinant la chose de plus près, j'ai découvert le véritable 
ens de ee décret '5. Il y en a deux de la méme année sur 
cette affaire; voici ce qui y donna occasion. Les députés de 
Salemine voulaient emprunter de l'argent à Rome , pour 
payer leurs impositions ; mais, comme cela était défendu par 
la loi Gebinis ‘#6, les amis de Brutus, qui offraient de leur en 
prâter à quatre-pour cest: per mois, demandaient pour leur 
sûreté un décret du.sénat qui les mit. à couvert. cantre les 
peines portées par cette loi; et Brutus le leur fit obtenir, 
Après avoir, compté l'érgent, ils firent réflexion que la loi 
Gabinia défendait de recevoir én justice ces sortes d'obliga- 
tions, et qu'ainsi le premier décret.ne leur suffisait pas, Lis en 
obtinrent, dong un second, qui rendait leur obligation rece- 
vable en justice. Mais je fis concevoir à Scaptius, que l'in- 
téation du 'sénnt '* avait été de leur assuter le payement 

dy principal , sans prétendre autoriser :les. usures:excessives 
qu'ils demandaient. La-dessus il me parla en particulier, et 
me dit qu'il se rendait à à mes raisons; que, sur.ce pied-la, ce 
qui lui étäit dà n'allait pas tout-à-fait jusques à deux cents ta» 
lens; mais que, puisque les députés de Salamine croyaient 
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tenti. Grecis querentibus; ut in fano deponerent ; 
postulantibus, non concessi. Clamare omnes qui ad- 
erant, nihil impudentius Scaptio, qui centesimis 
cum anatocismo contentus non esset : alii , nihil stul- 
tius. Mihi autem impudens magis, quam stultus , vi- 
debatur. Nam aut bono nomine centesimis contentus 
erat, aut, non bono, quaternas ceutesimas sperabat, 
Habes meam causam :qui si Bruto non probatur; 
nescio , cur illum amemus : sed avunculo ejus certe 
probabitur, presertim cum senatus-consultum mode 
factum sit, puto, postquam tu es profectus, in credi= 
torum causa, ut centesimæ perpetuo fœnore duce- 
rentur. Hoc quid intersit, si tuos digitos novi , certé 
habes subductum. In quo quidem , i; résspyer, Luc» 
cejus M. F. queritur apud me per litteras, summum 
esse periculum , ne culpa senatus , his decretis , res 
ad tabulas novas perveniat. Commemorat, quid olimi 
mali C. Julius fecerit, cum dieculàm duxerit : num- 
quam respublica plus. Sed ad rem redeo. Meditare 
adversus Brutnm causam meam : si hæc cause eat, 
contra quam mibil honeste:dici potest; praesertim. 
cum integram rem et causam reliquerim. Reliqua 
sunt. domestica. De ij/vuóxo, probo idem, quod tu, 
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les devoir , il me priait de les lui faire donner. Cela est fort 
bien, lui dis-je; et l'ayant fait retirer, je demandai aux autres 
combien ils devaient ; il se trouva que ce n’était que cent six 
talens. Quand je le dis à Scaptius, il commença à faire grand 
bruit. Tout cela, repris-je, est inutile; il s'agit de régler vos 
comptes. Je les fais asseoir, la supputation faite, ils convien- 
nent de part et d'autre; les députés de Salamine se préparent 
à compter l'argent, et pressent Scaptius de le tenir; mais 
il. me parla encore en particulier, et me pria de laisser cette 
affaire dans l'état où elle était. Je n'ai pu tenir à l'impu- 
dence de cet homme ; et quoique les députés de Salamine se 
plaignissent fort, je ne leur ai pas méme permis de mettre 
‘argent en dépôt dans un temple :9* Tous ceux qui étaient 
présens se récrièrent sur l'indécence de Scaptius, qui osait 
refuser un intérêt aussi fort que celui qu'on lui offrait ; d’au- 
tres disaient que c'était une folie insigne. Pour moi, je trouve 
dans son fait plus d'impudeur que de folie; car si ses débi- 
teurs sont bons, il est toujours sûr d'avoir un pour cent d'in- 
térét; et s’il hasarde quelque chose, il espère aussi de se faire 
payer sur le pied de quatre pour cent. Voilà le détail de l'af- 
faire dont se plaint Brutus ; s'il me condamne sur cet exposé, 
je ne veux point avoir de pareils amis. Je suis bien sûr du 
moins que son oncle '$? ne me condamnera pas; maintenant 
surtout, que le sénat ( depuis votre départ, à ce que je crois ) 
a fixé l'intérét de l'argent à un pour cent par mois, et défendu 
d'ajouter les intérêts au principal. Vous voyez bien, vous qui 
savez compter, de combien ce que j’accorde à Scaptiusmonte 
plus haut. A propos de cela, Luccéius me dit dans une de ses 
lettres, qu'il appréhende fort que tous ces décrets ne nous 
mènent à une banqueroute générale, et il me fait souvenir 
du mal que fit autrefois César par un simple délai de quelques 


8o LETTRES DE CICÉRON 

Postumie F.ille, quoniam * Pontidia nugatur. Sed 
vellem adesses. À Quinto fratre his merisibus nibil 
exspectaris : nam Taurus propter nives apte mensem 
jurium transiri non potest. Thermum , ut roges, 
creberrimis litteris fulcio. P. Valerium negat habere 
quicquam Dejotarus rex; eumque, ait, a se susten- 
tari. Cum scies, Romse intercalatum sit, necne; ve- 
lim ad me scribas certum, quo die mysteria futura 
siüt. Literas tuas minus paullo exspecto, quam si 
Romæ esses : sed tamen exspecto. 
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jours "7, qui pensa tout perdre. Mais je reviens à Brutus, 
pensez bien à plaider ma cause; cela ne vous sera pas fort 
difficile ; que pourrait-on alléguer contre moi de raisonnable, 
puisque enfin je laisse l'affaire de Scaptius dans l'état oà je l'ai 
trouvée? Je finis par mes affaires de famille. Je suis de votre 
sentiment sur celle que vous savez; il faudra penser au fils 
de Postumia, puisque celui de Pontidia ne conclut rien; 
inais je voudrais que vous fussiez à Rome. Vous ne recevrez 
point de lettre de mon frère d'ici à quelques mois, car on ne 
peut, à cause des neiges, passer le mont Taurus avant le 
inois de juin. Je n’ai pas manqué, comme vous m'en avez 
prié, d'écrire plusieurs fois à Thermus sur vos affaires. Valé- 
rius n'a aucun bien, et ne subsiste que des bienfaits du roi 
Déjotarus, comme ce prince me l'a dit lui-même. Dès que vous 
saurez s'il y aura cette année intercalation, je vous prie de me 
Je mander , et quel jour seront les mystères '7'. Je ne compte 
pas d'avoir aussi souvent de vos nouvelles que si vous étiez à 

- Rome; j'espere néanmoins que vous m'en donnerez de temps 
en temps. 
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LETTRE I. D y a ici un iswevalle de deux ans et demi, pendant le- 
quel nous n'avons point de lettres de Cicéron à Aticns ; apparemment, 
parce qu'ils demeorirent tous deux à Rome. C'est un ralbeur poar ceux 
qui soot corieux da détail de l'histoire de ee termpe-Hà j car il arriva pendant. 
dans anx moagistzatares , qui avaient té portées à Pezcis qu'on va dans 
les dernières lettres do livre précédent, esusèrent, la première de ces deux 
années, un istervigne de plosienes mois, qui fitit enfin par l'élection de 
Co. Domitius Calriaoe, et de M. Valérios Messalla. Mais les brigoes que 
l'on recommença sossitàt pour l'élection de l'année suivante, renouvelà- 
rent le trouble. Non-eenlement les prétendans ne se contentaient pas d'a 
cheter ouvertement les sufirages , ils se faisaient aecompegner par des gens 
armés. La mort de Clodius, qui fat in dans ce méme temps par Milon 
dchaoffa ce tumalte. Dans cete extrémité, on erut qu'il n'y avait qu'aoe 
personne de l'antorité de Pompée qui pé rendre le calme à la répabli= 
que; et on le nomma conso] sans collègue ; ce qui n'avait point d'exemple. 
TI fit revivre aussiibt la rigueur des fogemens; et presque toos ceux dont 
l'ambition avait causé tant de troubles, faremt bannis. Mais on pensa à 
remédier au mal dans son principe. Les gouvernemens , que les consuls et 
Ves prétears partagesient entre eux avant que de sortir de charge, étaient 
des sonrces inépnisables de richesses et ile lee mettajent à couvert contre 
les poursuites qu'on aurait pu faire eogtré ent ; ear on ne pouvait mettre 
‘ea justice, ni les magistrats , ni les gouvernsars de provinces. On crot. 
qu'en dant à ces premières diguités le plus grand de leurs priviléges, on 
modérerait l'ardeor avec laquelle on les recherchait, Le séoat fit donc 
‘an décret qui portait, que Les consuls et los prétesrs ne tireraient des pro 
vinecs an sort que cinq aos après être sertis de charge, et qu'en attendant 
n enverrait dans les gouvernemens , les consalaires et les prétoriens qui 
n'en avaient point eo aprés leor consulat ou leor préture. Cicéron était de 
ce nombre, et on le nomma pour la Cilicie. 
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1 Annius Saturninus, M est ridicéle à Corrados et à Bosios d'imaginer que 
par ce Saturninus, qui était le nom d'an triban séditieux da temps de 
Marius, Cicéron désigne ici Milon , dont le nom de famille était 4fn- 
nius. S'il s'agit ici de quelque affaire qui regardät Milon, comme la hui- 
tüème lettre de ce livre, et la quatrième et cinquième da aimant, peuvent 
le faire croire, il y a apparence que cet Annius Satarninus était quelque 
affrauchi de Milon; car on sait que les affranchis pernaient ordinairement 
le nom de famille de leur maître. 

2 Une simple garantie. Satisbariowes securouu wAxcterow. Ce passage 
a donné lien à la critique et aux conjectures de plusiears grands jariscon= 
soltes , dont je n'ai garde de rapporter ici les différens sentimens 
coloi da plus approuvé de tous ( Cujas , observ. 10, cap. 4). 
secundum mancipium, C'était rei manwipium seu dominium præstare , 
répondre à l'achetanr qu'il ne serait point troublé dans la possession de ce 
qu'il acbetait; ce qui se faisait nuda repromissione , par üne simple ge= 
rantie, Pourquoi dooc cela s'appelait-il satisdatio ? C'est qu'il y avait un. 
temps où l'on avait té obligé de doaner caution; mais cet usage ayant 
changé , et la simple garantie do vendeur ayant été déclarée suffisante, on 
ne Íaissa pas de se servir toujours da méme terme, et, cher les jariscou- 

.—— sultes, satisdatio se prend encore quelquefois pour une simple promesse. 

3 Des terreg de Memmius et d' Atilius. Que Cicéron avait achetées et qu'il 
voulait revendre. Mommiius avait été banni l'année précédente, et appa- 
remment que ses biens avaient été confisqués. Pour Atilius, je crois que 
c'est Sextos Atilius Serraaus. Appian parle d'an Sextus qui fut banni avec 
Meramius. Lib. 3 Civil. 

4 Ces huit cent mille sesterees. Environ 55,200 livres. Cicéron les avait em 
prantées À César, dont Oppins faisait les affaires à Rome. Epist. 5 h. lib. 

5 J'aime mieux emprunter, s'il le faut, que d'attendre que j'aie touché 
l'argent qui m'est dd. Comme nomina se prend également pour les det- 
tes actives et passives, on pourrait encore traduire ici dans un autresens : 
Je ne veux point attendre qu'on me presse pour le paiement. 

9 Au dernier article de votre lettre. An TRANSVERSUM 1,.10x EXTRENE 
ansroLs Tux vessrcuzuw. On voit bien qu' Atticos ayant rempli toute 
Ja page, avait écrit la fin de sa lettre sur la marge, le papier de côté. 

7 Arcé. Petite ville ou bourgade au-dessus d’Arpinom : elle subsiste encore. 

# Où mon frère fut obligé de coucher à cause de la fête. C'est le sens que 
Mannce donne à ces mots , ut in arcano Quintus maneret, dies fecit. 
Test aoees. naturel de croire que c'était quelque fête parücaliére du lien 
dont Q. Cicéron, qui y avait une nsaison , voulait ftire les hoanears, 
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9 Et qu'il prierait les hommes. Je linici avec Larobin et Malespine viros 
‘au lien de pueros. Quelle appatence qu'il venille parler des deux’jeunes 
Cicéron, et que l'invita mulieres doive s'entendre de Térentia &t de Tul= 

, lin? N'étaient-elles pas priées naturellement ? II est bien plus vraisem- 
blable qu'il s'agit ici des personnes qui étaient venues rendre leurs devoirs 

A Q. Cicéron : on lit méme dans quelques manuscrits viros. 

2° Slgtius. Affranchi de Q. Cicéron : il avait un pouvoir abepla sur l'esprit de 
0n malire, et c'était sans doute pour cela qu'il déplaisait si fort à Pom 
ponia, Pid. ep. a, lib. 1, ad Q. fr. 

V Pomiinus. Celai dont nous avons parlé dans les remarques sur la seizibme 
Je de quiis me Cicéron Parait choisi pour Vin de se ice 





» 2 dala Torguatus; C'est celoi à qui sont adresses les quatre premières let= 
«trs da sine lire des Fémilières. IY avait été préter l'nnée préoé 
dente, 
?3 LETTRE H. Pourérr. Foy. les remarques sur la neoviéme letreda qu- 
. trémeline. :, 
+4 Pontius. Apparement Poatins Aquila, qui fut depuis l'an des meurtriers 
de Céar. 
55. Trébule. Petite. ville de là Campanie : 3 y en amit encôre une autre de 
: méme nom dane le pays des Sebins. 
1$. Furnius qui sera. infailliblement tribun du peuple. Yl avoit été questeur 
en 698 , et il ft en effet tribun Pannée suivante. | 
*7 Rufio. Cist Le mé quele Sempronius Rafa dont parle Cicéron, dans la 
seconde lettre da livre suivant, et Célius dans la huitième da huitième livre 
des Familières, où l'on voit, aussi bien qu'ici, qu’il y avait en un différent 
avec Vestorius. Ils étaient convenus de prendre Cicéron pour arbitre. Rofio 
est un dipinatif de Rufus : c'est à peu près dans le même sens que Cétins 
dit de loi, Rufum mel ac delicias tuas. | 
55 De ce ' décret qui a été délibéré dans le sénat. Dx AvctonitaTs ren 
scairra. Nous avons déjà dit ailleurs, que lorsqu'un. décret ne passait 
point , parce que quelque tribun «'y opposait, on nelaiesait pes de le met- 
tre dana les registres ; mais on l'appelait alors senatus-auétoritatem,, au 
lieu de senatus-consultum. Il avait alors couru un bruit que le consul 
Marcellus avait proposé an sénat un décret. à pong fe rappeler César de 
són gouvernement, et il y pensait n eflet; mais il atendit jusques Aw pre- 
mier de juin. Sulpitias son collègue, qme tine, s’y opposèrent. 
Epiu 1, lib. 8, Fam.; Dio. lib. o. 
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39. Que les villes au-delà du PS ont ordre d'élire quatre mugütrats. Cómic * 
voulait les mettre sur Le méme pied que les villes municipales de l'Talie, 
dont le privilege dit, que ceux qui avalent paré par les premières ma- 
gistratares de os villes, avaieut droit de suffrage dans les assemblées du. 
peuple romain , t pouvaient iie parvenir aux charges de la répa- 
blique. 

2° J'en saurai quelque chose de Pompéc. Tl était alors à Tarente, poor ee 
remettre d'nne grande maladie qu'il avait eae depuis »oa troisiime con-- 
olat. . 

21 LETTRE III. De ma maison de Pompéii. Il y a dans qhalques msnae^ 
erits ezpense Pompejano, dont quelques etitiques ont fait es Pansa 
Pompejano. La plopart des éditions ont senlement ex Pompejano , 
‘comme Cicéron parle lai-eime daos ia date de la letre dont il parle ici, 
et qui estla seconde de ce livre. On sait d'ailleurs que Cicéron avait ane 
maison à Pompéi; ainsi, pourquoi serait-il allé loger ches Pansa ? 
Lambin a la dans quelques manuscrits, eziens c Pompejeno, et a 
suivi cette leçon , qui se rapporte fort avec ce que dit Cicéron a com 
mencement de la lettre doot il s'agit : 4d diem v1 id. maii ewm has. 
dabam litteras , ez Pompejano proficiscebar. 

*» L'édi de P. Licinius. Les gonveraeurs de provinces, eousi-bien que les 
préteurs, qui jogeaient à Rome les causes civiles , publisiest, en entrant 
en exercice , une espèce de code abrégé qu'ils se faisaient à eux-mámes ÿ 
encore ne le suivaient-ils pas toojonrs exactement ; et, pour remédier à cet 
abas, on avait fait, quelques années auparavant, one loi qui les obligeais 
"M ne s'en écarter en rien. Cette formule de jogement s'appelait edictum. 
Cicéron avait demandé celui de P. Licinius Macianus, parce qu'il était 

© babile jériscoosalte. Æscon. in Cornel; de clar. Órat.; 4ul.- Gell. 

*ocWibor,camp i$. 7 

*3 Je ferai valolr votre recommandalion à Lantylas. 1 s'agit appareme 
meat de Lentalos Spiathet , arai particolize-dé Cicéron, qui demandait, 
alors le wioemthe, et dont Auieur avait recommatidé les intérêts à quel- 
qpes sfanteurs de ses abris. L y a dans le vexte apud! Lentulum ponam 
Ae in gratiam. Ceux qui ne suveut pas parfaitement le latin, pourront 
‘étre sarpria da sens quejedoane à cts mots ; malas ne lé seront plus, dès 
qu'ils auront comparé cet endroit avec tm autre de l'onsibme leure de ce 
Livre , où ces mêmes mots ne peuvent avoir d'autre sens, comme il paralt. 
per co qui soit. Elles en ont un toot semblable dabs une lettre de Cilias. 
Epiat. 6, lib.:8 Fam. eub finem. t 

*$ LETTRE IV. Cete affaire queje vous ai si fort tecomimandde. Il veut 
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parler da mariage de sa fille, que Crasipes, son second ndri , avait appa- 
remment répudiée; car on le ironve encore où vie queire ane après. 
Epiat. 1, lib. 7, et epist. 11, lib. g. 

25. Jo no sais si ma fille en voudrait. ll pera. par les éditions de Manoce o 
de Lambin, qu'ils ont iu ici dans leurs exemplaires #PÉSEUSIr, qui ne 
e roave point dans les maposerits que Bosios et Grévius ont soivis. Il y 
a beaocoop d'apparence que ee mot est véritablement du texte qui peraft. 
défecmeux , et que c'est par rapport à ce premier MPhOYEUS I que Ci- 
céron dit, quelques lignes-plos bas, quoniam hic quoque Tphorsueir 
sushdistl. Ce dernier endroit done lien de croire qu'il y avait dans le 
premier, nec Lu YPÉGYfUGIY supp. prœbes. Mais j'ai mieax aimé m'en 
tenir à Pedition de Grévius, dont on peat tirer ua sens raisonnable, que 
de dotiner une conjecture pour le texte de Cicéron. 

6 Si vous y teniez ma place, ete. Il y a dans le texte, habebis mei ratio- 
mem. Cicéron fait allosion à une formule de ce temps-là : habere ratio- 
nem alicujus , c'était permettre à quelqu'un de demander une charge 
sans venir à Rome. Ce privilége s'accordait rarement , et, selon les règles 
ordinaires, 09 ne pouvait être o quaod on était absent. Cicéron dit 
donc à Auiens, de faire en sorte que son absence n’esapéche point que le 
mariage de sa fille ne se fasse. On. voit bien qu'il était impossible de faire 
sentir cette allusion. 

»1 Vous pourriez faire agir Servilius auprès de Servius. Apparemment que 
C'était le file de Servius Sulpitins qu'Attions proposait à Cicéron. Nous 
avons parlé de Servilius dans les remarques sur la quintième leure da 
quatrième livre. 

*3. Vous ne pousies me sorvir mieux auprès de Marcellus. Cicéron et Bi- 
bolus alleient commander dans les deus provinces lee plus voisines des 
Paribes : aia), il était important de leor desnor das (orees suffisantes 
pour s'opposer à ces barbares, que la défaite de Crassns venait de mettre 
en état de tont entreprendre. Cioíroo esit demandé , avant que de partir, 
qu'on loi pecmda de faire des recroes on Italie , pour les deux légions qu'il 
devait commander ; mais le consul Sulpitius s'y était opposé , et il espérait 

- emienx do ci de Marcellus. 11 domendeit alers qu'outre les sommes 
qn'oa lai dounait poar ses appoiotemens , on loi en fournit encore d'aa- 
tres poor les préparatifs et les frais de la gnerve. Cet argeot s'appelait 

. proprement attributa pecunia ; et c'est pour cela que Cicéron dit, mihi 

* enim attribui oportebit item Bibulo. Epist. 2, lib. 15 Fam.; ep. 3, 

lib. 3 Fam. ; Farro, lib. 4 de Ling, dat. 
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29 Mason et Ligus. C'est L. Papirius Maso Pétus, à qui sont àdresaées plu= 
7 7. siens lettres du neuvième des Fam. ll est parlé de ce Ligusdans quelques 
autres lettres à Atticus. Mais il n'est pas nécessaito de s'arréter ici à tons. 
.. ceux que l'on trouve ur son cheinin ; il suffit de faits congaltre ceux qui 
eurent quelque pact aux affaires de la république. 

3e Chérjppus. ll avait été en Asie avec Q. Cicéron, pendant qu'il en duit. 
gouverneor; et apparemment qu'il. n'avait parké contre Cicéron, que parce 
qu'il v'avait pas voulu le prendre auprès de lui. I] alla depuis en Afrique 

avec Comificius. Epist. 7, lib. 4 ad A4tj. ;.epist. 3o , lib. 11 Fam. 
91 De peur que quelqu'un ne me desserve dans le sénag. Cela ne peut se 
rapporter à Chénippus , qui n'était pas sénateur j mais il faut l'entcudre 

' de quelque personne dont il était le client. 4 

Consule aut numera. ll y avait des affaires qui passaient dans le aé- 
mat, sahs qu'on prit les voir les unes après les autres; mais lorsqu'un 
sénateur voulait empêcher qu'une afaire past, il était en droit de 

777 Caire opiner, et alors il disait À celui qui présidait : consule; ou bien, 

"0 eomme il fallait dani les règles un certain nombre de sénatears pour faire 
nn décret, lorique ce nombre ne s'y trouvait pas, on pouvait dire numenz, 
Festus Ascon. in Cornel.; Sueton. Aug. 

3%: Serofa. Tremellius Scrofa , ami particulier d'Auicus, Parro, lib. a de Re 

"o rustica. 

35 Anrqus et. Tullius. Toos deux lieutenans de Cicéron. * 

34: Pourvu ‘qu'elle ne tombe point sur certaines personnes à qui j'ai obli- 
gation. Il-vent parler des chevaliers romains qui tenaieht les fermes de 

la Cilicie. Cicéron avait toujours ea beancoup d'égards et de ménagemens 
pour cet ordre dont il était sorti, et qui l'avait tréi-biei servi dans le 

+ temps de son exil. Pay la première lettredu sixième Evre. — 

35 Ces cinq préfets. Foy. laseptibme lettre de ce livré.‘ 0i 

36 J'oubliais presque que vous. manques do papier, etc. Ou voit bién que 

© Auiens disait à la fin de sa lettre; Je finis, aussi bien le papier me 
manque : d’où Cicéron prend occasion de plajsahter. 5c 

37 LETTRE V. Venuse. Ente la Pouille et la Lecanie, eotuu parle vai 

-smnced'Horaa. — 5 

38 Puisque c'est par vos' conseils que je me suis lié aveo Cérar. Fere la 
cinquième leute do.quatrième livre. 

3% LETTRE VIL. Toachant ces préfets. Les pres étaient des officiers 
au-dessous des Jieutenans, que les gouvernetirà de provinces employaient 
comme ils le jogesien à propos. Plnsiers personnes peeosient ps 
qualité comme up simple titre d'honneur, et sans exercét ancune fonc 
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Von. Atticos ini-máme avait té aommá préfet par plosieure gouvemeurs, 
sans être jamais allé avec eux dans leurs provinces. 

4o Il ne prétend pas qu'ilé solent exempts de servir. Je ls ici avec Grérius 
non val, eto. Car Cicéron, qui en effet n'esempta point les préfets de 
servir, et qui donna aux Grecs des juges de leur nation, dit ailleurs qu'il 
ne Pevait fait qu'avee l'approbation de Pompée. 

Av Hl m'a paru fort en état de s'opposer à tout ce que l'on trame contre la 

^ république. Cicéron avait alors fort boüne opinion de Pompée , mais 
L'expérience le détiompl, etlni A dire depuis: ei cause quam Pompejus 
animatus melius quam paratus , susceperat. Epist. 6, lib. 6 Fam. 

4 LETTRE YII. Milon qui se plaint de ce que j'ai souffert que Phi 
lotime entrát en société avec ceux qui ont acheté ses biens. Milon 
duit alors en exil à Marseille, et tous ses biens avaient été confisqués. 

^ — C'était nne chose odiense en elle-même , que d'acheter les biens de ceux 
qui étaient barinis ; et l'on pouvait trouver encore plos étrange que Cicé- 
ron, qui avait à Milon de si grandes obligations, souffrit que son affran= 
chi et son homme d’affaires entrât dans une pareille société, à laquelle on 
ne dontait point que lé maître n'eût part. On voit ici quelles étaient ses 
rafsons ; mafs je ne sais s'il persuada que l'intérêt n'était pas la princi- 
pile; d'autant plos qne les biens de Milon avaient été vendus à fort vil 
+ pris. Il paraît par deux lettres du livre suivant , et par one leure de Cé- 
* as, que dans La suite Philtime rendit à Milon les biens qu'il avait ache- 
tés, moyennant'un certain profit que Cicéron partagea avec lui. Ascon. 
in Mrs. Dio. lib. 4o; epist. 4 et 5, lib 6, ad Au.; et.epiat. 3, 
“++ 48: 8'Fam. 
4% Duronäus Où ne sait rien de ce Duronius. C'éuit le nom d'une famille 
^ '"'plébBenné ; êsi 6à trouve denx Daronios tribuns do peuple ; le dernier 
^- avait &ié en 666, et pouvait être le père de celui-ci. 
- 4, : Camille. IL porait par quelques-unes de ces lettres, et sariont par celles da 
; iquatonime livre des Fam., que cet pmi de Cicéron avait soin de ses 
P affaires ao défaut at en l'absence d'Aticas. 
45 3 Lamia (Chevalier romain , ancien ami de Cicison, qu'il avait servi très 
vivement contre Clodim. — 
46 LETTBE IX. 4fotium. Promote Epi, fameux dope par la défbe. 
. Antoine et de Cléopatre. 
42 Après avoir fait fort grande chère. Sauraneu 18 opt. Tootle monde 
repos des préires du dien Mars, nommés sali, d'où 
- gene cute exprenion provechale, Nous en avons daus notre langue 
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qui ont une origine à peu près semblable , die ert edle, Boire comme 
un templier. 

43 Sibote. Port d'Epice, presque vie-à-vis l'Île de Corey. 

49 Aréus et Eutychude. Affranchis d'Attiens, qui avaieot l'itendance des 
biens qu'il avait en Epire. —. 

3e Et que nous no voulions pas doubler la presqu'{lé de Leuoate. Comme 
en ce temps-là les petits vaisseanz ne pordaient guère la torre de voe, los 
gresqu'lles allongesient fort le chemin ; ainsi , aa lica de les doubler, on. 
prenait soavent la terre; et même dans des temps plus reculés, que 
lears vaisseaux étaieat fort petits, ils les faisaient passer à sec par-demus 
l'ithme. Dion dit méme qu'Augoste fit paser ses vaisseaux, par-dessus 
l'isthme de Coriathe, ve qui est un pea dificile à croire. Les Cocinibiens 
avaient autrefois percé l'isthzhe de Lencaie, et y avaient fait an canal de 
aix vingts pas; maia on voit par cet eodroit , que do tempe de Cioécon les 
aitsenox n'y passaient plos. Strabo , lib. 17; Jul. Higinius apud So 
sipatrum , lib. 1. 

5« Patres. Ville d'Aclale. 

5% Dans mon gouvernement, Muxus soc axrraonpixantun. Cicéron parle 
ainsi, parce qu'il aurait dà aller gouverner une proviace après son coa- 
sdlat, comme nous l'avons expliqué an corameocement de ce livre. 

#3 D'empécher, s'il se pout, qu'il n'y. ait intercalation. Come les mois dos 
Romains étaient lanaires, leur année n'avait que trois cent cinquante 
qiatre joms , ausquels on en sjoatait on , afin que le dom bre fà impair; 
car da s'imaginait alors que c'était un nombre plus heureux. Poar rap- 
preclier cette année du cours da soleil , on dévait ajouter toosles deux ans 
un mois intercalaire. Mais les pootifes , que ce soin regardait, au lieu 
de anivre des règles fixes, intercalaient soavent sans nécemité, ou poat. 
Faire plaiüir aux magistrat qoi éaient en charge , où pour doaner À ceux 
qui tenaient les fermes de la répoblique un terme de payement plos. doi 
goé. Cela avait nta one si grande confusion das le calendrier , que quel" 
ques sundes. apis, lorsque César le réforma, il fallot ajonter, selon". 
Soétone, trois mois, ou, sion Macrobe et Dion, deux mois et demi en= 
visco , pour corriger l'erreur de leur calcul. Sücton. Jul., cap. fo 
Macrob. lib. 1 Satumal., cap. 4o; Dio, fib. 43: 

54 LETTRE X. Ce que la loi Julia nous accokTe. Noas avons déjà dit^ 
ailleurs que les lois ches les Romains portaietit le adm de famille da ma- 
glatrat qui lés avait (scoposces. Celle-ci Parait été par Cósar , pendans sa 
‘consalat. Elle portait que dans tontes fes peovisces, let villes fourni 
e gouvernenrs, et à toas ceux qui étaient énvoÿds par le sénat , dii foin, 
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da sel, da bois, etc. Toutes les villes et les bourgs de chaque province 
coatribaaient à coute dépense, aveo celles qui étaient sur les grande pas 
sages. - 

£5 Qu'il faut que chacun se méle de son métier. C'est le sens d'un vers grec, 
dont Cicéron ne rapporte ici que les dem premiers mous, et qu'il a traduit 
dans le premier livre des Toscolaoes : Quam quisque novit artem , in 
a se exerecat. On lo trouve dams les Guépes d'Acistophane, où le 
scolisete remarque que c'était on jxoverbe. 

36 Mdristus. Cicéron en parle encore dans le second livre des Questions aca- 
démiques , dans le ticisième des Tusculanes , et dans le traité des 
Orateurs illustres. 

#7 Si La philosophie des académiciens est quelque chose de réel. Les aca- 
démiciens tenaient sur. 1oates sortes de matières, le pour etle contre sans 
rien décider, et c'est pour cela que Cicéron désigne ici cette secta par ces 
mou, &9 X&TO , sursum deorsum; et dans la vingt-cioquième lettre. 
do iweiiime: O academiam wolaticam et sulsimilem ! modo huc, 

55 Xénon. Il peralt, par la premiire lue da selsièime livre , qu'il faint à 
Atbànes les affaires d’Attices, Gerradus Pa confonda mel à propos avec 
"Lánoo l'épieurien, dont il est parlé dans phesienre livres philosophiques de 
noue aneur. Cicéron, deae lettre saivante, distingne Xénon, de Pa- 
treo et dos auines épicurieux 

59 LETTRE XL Marcelius « ex grand tort de maltraiter ce citoyen de 
Côme.. Avant que tonta les villes de l'Inlie eussent obtenu le droit de 
boergeoisie, oa Paveit sscordé à tous ceux qui auraient exercé les pre— 
mières magintrataces daas leo villes da Latiam. Céser, pendant son con- 
salt, ft accorder le méme privilége à la colowie qu'il établit à Côme. 
Mascellus , dès le esmmencement de son consulat , avait tenté de le 
leac faire ter; et afin de mioetrer qu'à ne recounaisa point pout ci- 
toyens ceux qui araient été magistrats à Câme , il en fit battre an à coups 
de verges , ce qui était, comme toat le monde le sait, contre les droits des 

, citoyens romains. Appian. , jb. à Bel. civil. ; Sueton. , Jul. : 

Ge Quand id n'aurait pas été magistrat dans cette ville, du moins est-il 
d'une colonie au-delii du P ; ainsi je crois que Pompée en sera 
aussi choqué que César. C'en que Pompéius Strabo, père dn graod 
Posspée , avait fait dooner à toutes Jos colonies au-delà du PS le droit 

- tem jus Latii, dont noms venons de parler. Ascon. in Pisonian. 
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61 Jo savais que le premier ( Pompée) pensait à aller en Espagne , mais ce 
n'est point du tout men avis. Il avait été nommé gouvernear d'Espagne 
dès son second consulat ; mais il s'était contenté d'y envoyer ses liente- 
nans, et s'était toujours tenu en Italie soos différens préteztes. Cicérba 
qui avait alors meilleure opinion de Pompée qu'il ne l'eot depais , croyait 
que sa présence soirait pour sauver la répoblique. Mais il reconnot daos. 
la saite qu'elle ne servait que de prétexte à César , pour ne point quiuer 
son gouvernement des Gaules. 

Eundum in Hispaniam censui , quod si fecüset , civile bellum 
nullum omnino fuisset. Ep. 6, lib. 6 Fam. 

6 Théophane. Voyez le remarques suc la 5*. lettre da a* livre, 

- 63 Folusius. 1 parait par la vingtième lettre da cinquième livre des Fami- 
lières, qu'il était lieutenant de Cicéron, et nou pas son questeur, comme 
l'ont cru quelques commentatenrs, qui liseat ici : Una Cn. Polusius 
aderat quæstor, sans virgule. - 

64 Mytilóne. Capitale de l'lle de Lesbos. : : 

65 Avec quelques autres bdtimens aussi à rames. Er ALIQUID ÉWIXS Ter. 
Il y a ici dans les manuscrits une grande variété, ce qui a jeté quelques 
commentateurs dans des conjectures fort bizarres. Quoique celle de Vic- 
torius ne soit pas nbaolorasot sûre, du moine elle est fort natarelle, et fait 
un asez bon sens. Cicéron s'est servi encore de ce mot dans une autre 
Jeure où il l'alatinise, in phazelum epicopum (ep. 16, lib. 1$ ). On voit 
par on passage de Polybe, que "A6j0y 44'Üj9TT0 se prenait en généra 
pour tontes sortes de bâtimens à rames; et.dans la comédie d'Aristo- 
hane iniitolée Achames , TÉL870S siguific. en général nautious. 

65. Car l'exemple de ceux qui soht en place a beaucoup de force, etje ne 
leur en donnerai point de mauvais. ll y à dans le Ute , où il ne sera 
plus vrai de dire, telle est la maltresse , tolle bst la chienne. Nous 
disons en francais, Zel maître , tel valet : mais loà sent bien qu'il serait 
contre la politesse, que Cicéron appliqolt un tel proverbe à' ses lieate— 
pans, et aux autres officiers de ea anite. 

€; Mais comme bien des gens disent, je n'ai de fonds de vertu et de désin- 
téressement que pour une année. C'eu-à-dire, comme lorsqu'on est 
dans une. situation violente , on dit souvent : Je prendrai bien patience 
pendant an certain temps,. mais pessécela , je n'y pois plas résiste : il 
en est de méme, dit Cicéron , de mon désintéresement; s'il faot soutenir 
nne trop longue éprenve , je succomberai, Je n'ai qne faire d'avertir qu'il 
ne faut pas prendre cela an sérieux. 
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$8 Età tous vos épicuriens. Ex nez1quos »anowxs. Tous lé commentateurs 
conviennent que Cicéron parle ici des épicariens, mais ils sont fort para 
* tagés sar la signification propre da mot par lequel il les désigne. Les uos 
veulent qu'il signifie des gens efléminés; d'autres, des gens pleins de 
force et de vertu, et au-dessus des passions. D'autres enfin prétendent 
qu'il signifie des gens grossiers et stupides. Pour soutenir des senümena 
ai opposés, ils débitent une érodition curieuse poar certaines gens, mais 
fort eanayense pour ceux qui liront ces remarques, et qui d’ailleurs na 
fait rien an sens de ce passage. 

4o. De demander à votre aréopage qu'on casadi le décret. Memmius, qui 
était alors exilé à Athènes, avait obtenu de l'aréopege la permission de 
faire abattre une école d'Epicare pour y bár une maison, Les épicu- 

, Pens, télés pour la mémoire de leur maître, voulaient faire révoquer ce 
décret. La lettre que Cicéron écrivij là-dessus à Memmius , est la 17*. da 
13*. livre des Fam., et elle est écrite avec beancoop d'art. 

J* Quia été fait sous la préture de Polycharmus. Les Aibisiens mar- 
quaient les années par le nom de leur premier magistrat, qu'ils appelaient 
SXONTR , et qui cbangeait tous les ans comme les consnls romains, 

71 Au reste, consoles Pilia, etc. ll y a ici quelque mystère qu'il n'est pes 
aisé de deviner. Mannce croit que Pilia était alors en Epire, et qu'elle 
avait mie dans le paquet de Cicéron , une lettre pour faire tenir à Ati- 
eus, parles gens que Cicécon envoyait à Rome. Mais quoique ces deux 
amis vécussent dans use trés-grande familiari, cela ne va guère juiques à 
ouvrir les lettres d'une femme à un mari. Corrallus croit, avec plos de 
vraisemblance , que Pilia avait écrit à Cicéron pour le prier d'engager 
Atticus à demeurer à Rome où elle était, sans lui marquer néanmoins 
que cela vint d'elle. Mais cete conjecture ne satisfait pas entièrement. 

7» Je ne voudrais pas vous payer de quelque excuse banale. C'est dana le 
même sens que Cicéron a dit dans la seconde lettre da quatrième livre: 
Sije vous écris moins souvent que quelques autres de vos amis, 
vous ne devez ni me soupçonner de négligence, ni méme chercher 
dans mes occapations de quoi m'excuser : quoiqu'elles soient fort 
grandes , elles ne le seront jamais assez, etc. Voilà le vrai commeu— 
taire da passage dont il s'agit ici; l'excase banale, c'est l'excuse tirée des 
occapations ; il n'est rieti de plos simple et de plus naturel que ce sens. 
Quelques-uns des plos habiles commentateurs en ont recherché an autre. 
C'est quelque chose de curieux , que de voir les égaremens dans lesquels 
Tleontdonné, en expliquant ce »o4ayd play , excusationem , du exte. 
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NeyatsdpÍap , Cost unc amemblée de gens de la campagne, et il se 
prend eu genéral ponr une assemblée de gens du commun : ainsi le sens 
conduit naturellement. à entendre par rouærd'plur , excusationem , 
une excuse commnne et triviale. 

7? LETTRE XII. Délos. La principale des Cyclades dans l'Archipel. 

74 Pyrée. Toat le monde sait que c'était le port d'Atbines, 

75 Zostère. Promontoire de l’Atique. 

76 Céo. Ile de la mer Egée, nommée aussi Céa on Cia, patrie de Simonide. 

77. Gare. Autre le de là mer Egée, fort incalte. 

38 Sqyre. L'une des Cyclades. 

70 J'appris à Gyare l'affaire de Messalla. I avait été accusé de s'être servi 
poor parvenir ae consulat, de moyens défendos par les lois. Cette accu 
ention n'était que trop bien fondée, comme on a va dans le quatrième 
Livre; cependaot Hortensius sen oncle ayant plaidé pour loi, il fut ab- 
s00€ dans un prentier jogement. Mais l'accusateur ayant obtenu qu'on 
instrairait de nogsenu Le procis, l'éloquence et le crédit d'Hortensius ne 
parent le sauver cette seconde fois , et il fot banni, comme l'avaient été 
Memmius et Scaurus ces compétiteurs. Domitius Calvinus, collègue de 
Mesulla , et qui n'éuit pas moins coopabla que Ini , ne fet point mis ea 
justice, parce qu'il alla, immédiatement apols son oonsolat , servir dans 
les Ganles sons César. Epiat. à ec 4, lib. 8 Fam; Fal. Max. lib. 5, 
exp. 9. 

3o. Thallumète, C'énit quelque esclave on ajtanchi qoi était bomme de let- 
tres ; comme Atticus en avait plusieurs. 

#1 De mes livres de politique. Ce sont les six livres de La République, dont il 
a déjà parlé dana la sixième lettre da quatribeae livre. Il ne nons en reste 
que quelques fragmens. 

3» Votre client Hélénius , homme d'importance, rs'en apprendrait bien 

. autant. Je m'imagine , sur ce que Cioéron dit iai de cet Hélénins | que 
c'était quelque nongplliste e profesion. 

33 Au milieu de la mer. On voit par le commencement de cette leure, que 
Cicéron était encore à Délos; il dit qu’il était in medio mari , parce que 
cette île est an milieu de l'Archipel. Ainsi oa ne poaait pes traduire en 
pleine mer, cela ferait on autre sens. 

*4 LETTRE XIII. Le cing cent snixantième jour depuis la bataille de 
Boville. Clodios avait &té tué par Milon auprès de Borille. Cicéron, en 
datant ainsi sa leùre, vent faire entendre que cette mort avait été, par 
rapport à lai, un si grand événement , qoe pourrait étre dame l'histoire 
me fameuse bataille. C'est dans cette pensée, qu'en datant la. première 
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lone du siziimé livre , il it, post Leuctricam pugnam, voulant mare 
quer que la mort de Clodius fei avait (sit autant de plaisir, que la bataille. 
de Lonctres avait acquis de gloire aux Thébeins. II dit d'ailleurs, post. 
pugnam Bovillam, paree qu'en effet il y eot sine espèce de combat entre 
les gens de Milon et ceux de Clodiws. 

€5 Sans. He fort coumve vie-b-ris Épbise. 

..%6 Qua es fermiers de La république m'ont fait autant d'honneur qu'ils en 
auraient pu faire au gouverneur de la province. Dxcowaw:. On les ap- 
polait ainsi, parce qu'ile affermalent le dixième que les terres d'Asie de- 
vaient à la république. 

4c 1i venissem cam imperio. Cicéron était cum imperio , màis non 
pes pac rapport à Fpbiine. . 

. 8j Lea gans du pays m'ont témoigné autant d'affection qu'à leurs propres 
magistrats. Ganci QUASI xPmEs10 PRETONT, etc. On sait que les villes 
mmarkiess de l'Asie-Mineere étaient des colonies grecques; leur premier 
magistrat s'appelait X 9f, ce que les Latinsrendenttonjonrs par prior. 

#3 Que voici le temps de justifier par ma conduite ce que je soutiens, et 
dont je me fais fort depuis tani d'années. Pour entendre cet endroit , 
il fant oe convenir qne Jes fermes de la république étaient tenoes per les 
chevaliers romains. Cicéron avaít toujours soutenu qu'il était très-impor= 
tant pour la république de mémager cet ordre, qui était devenu très 
puissant par lee grandes richesses des particaliers qui le compossient. Il 
y avait très-bien réossi pendant son consulat , et les avait mis dans les 
intérêts de ceux qu'on sppelsit orrnwATxs, les gens du bon parti on les 
grande , parce que la plos grande partie de la noblesse en était. Cicéron 
amit va avec chagrin que César avait profité des fausses démarches de 
certaines gens , et entre autres de Caton , pour mettre les chevaliers dans 
ses fntéréts ; et il avait condamné hautement la fermeté mal entendue de 
ceux qui w'arsient point voula avoir égard aux demandes de gens qu'il 
était & portant de ménager, Mais il allait loi-méme se trouver dans un 
pareil eniberras ; car A était très-difficile à un goovernenr de province 
de favoriser les fermiers, sana que les peuples en souffrisent, on de ren- 
dre justice wax peuples sans mécontente les fermiers. Foy. les lettres 17 
et 18 dure. livre. 

99. Thermus. Q. Minutins Thermos , gouverneur d' sie. II avait été préteur 
l'an 900 , sous je consulat de Messalla et dé Domitius Calvinus : c'était. 
la secoade année qu'il gouveroait cette province. Cicéron lui écrivit pen- 
dant, ce temps-là plusieurs lettres de recommandation , qui sont dans le 
trsisième jivre des Fam. 
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9° Xénon d* dipollonido. Ville d'Asie. Cicéton Le désigné aimi; Pc ke did 


tingaer du Xéoon d'Athènes , dont il a parlé. 


» L'affaire que j'ais fort à cœur, Ces njoors do mariage de Gil qu'il 


parle en mots couverts, comme dans plasieurs autres endroits de ce livre, 


9 Des procis criminels qui sont déjà jugés , ctc. Nóns avons déj dit que 


Pompée , Yannée avant celle-ci, avait ait revivre la rifueur deé joge- 
mens. On avait mis en justice plusieurs personnes de distinction ; qu'on 
accusai de s'être ervies de moyens défend parle lois poor parvenir aux 
Soagistratares. C'était deces procis criminels que Cicécon souhaitait d'avoir 
des nonvelles, comme il paraît par les lettres que Célias Ini éerivit alors. 


9% LETTRE XV. Je suis arrivé x Laodicée le dernier de juillet; sou- 


venes-vous que mon année a commencé à courir de ce jour-là. C'est 
que la ville de Leodicée tait de eoo goavemement, qui d'endiit ans 
avant dans l’Asie-Mineure. 

Clavum anni movebis. Cicéron fait allusion à un ancien véage des 
Romains, qui, pour marquer le nombre des anoées, atiachaient, le 
treizième de septembre , un clou an temple de Minerve dans le Capitole. 
Tl paralt, par l'espresion de Cicéron, que c'éuit le méme cloa qu'on 
changesit de place ; et que. par le nombre des trous, on comptait, dans 
ces temps grossiers, le nombre des années. Jide T. L. 7, eap. 3. 


9% Plotius. Qui éuit alors préteur. Pighius conjeeture, avec besocoup de 


blance , de ce qne dit ici Cicéron, que Plotius avait ce qu'on 
jurisdictionem urbangm , c'est-à-dire , qu'il jogeait les affaires 
civiles; co qoi était la première place parmi les prétears. 





95 Pendant que notre ami a unc si grosse armée. La plopart des commen- 


tatenrs croient que Cicéron parle ici de Cassios ; mais cela ne peut loi 
convenir. Outre qu'il ne commandait en Syrie qu'en attendant l'arrivée 
de Bibulus, ses troupes n'étaient composées que des débris de l'armée de 
Crassus , et sins, ne pouvaient pas fure fort. nombrentes; Dion le dit 
expressément, Et en effet, lorsque les Parihes, quelque temps après, 
entrirent en Syrie, il n'osa pas tenir la campagne ;.et fot obligé de s'en- 


* fermer dans Antioche. Cicéron ne parle pas noo plas de Bibnlus, qui 


n’était pas encore arrivé dans son gouvernement , et qui d'aillearen'eut de 
tronpes que celles que Cassins lai remit. Cet endroit ge peut s'entendre 
qne de Pompéc ou de César , qui avaient tous deux de puissantes armes. 
Je Yentendrais plos volontiers da dernier, parce qne Cicéron áffecuit, 
depuis qu'il s'éuit lié avec César , da se dire son ami. Pays la fin de la. 
sitième lettre da quatrième livre. D 

Cavaris amici, me dico et Oppium ,dishumparis fiet. 
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v5 Appius. Prédéceseur de Cicéron dans le gouvernement de Cilicie. 

57 Lycaonie. Province de l'Asie Mineure, entre l'Laaurie, la Pisidie , la Cap= 
gadoce et la Galatie. 

95 Le mont Taurus. La partie do ces montagnes entre la Cilicie et Ia Cap- 
padoce. 

99 J'irai, los armes à la main, rodemander votre esclave à Méragine. Tl — * 
avait retiré un esclave fogiüf, qui était à Auicat. On voit bien que Ci- 
céron plaisante sur sa qualité de général d'armée. 

veo. Les receveurs de mes départemens. Maatszsos scmeruns. Scriptura , 
‘C'était ce que l’on paysit en Asie aux Fermiers de la république , pour les 
pâturages. Ceux qui levaiedt ce droit étaient appelés scripturarüi, et le 
bétail, pecus inscríptum. 

Nostrarum diœcesium. Diokcsszs est un mot grec latioisé, qui - 
sigifiait de petites provinces, qui dans un gouvernement étaient des dé» 
pendances de la province principale. Le gouvernement de Cicéron, outre 
la Cilicie, comprenait la Parphilie, la Lycaonie, une partie do la Grandes 
Phrygie , et les ressorts de Laodicée, de Cybire et d Apamée. Comme le 
mot diocèse , qui a passé chez vous dans le gouvernement ecclésias- 
digue, lui est devenn absolomeot propre , j'ai été obligé d'en substitnet 
un autre. 

1o: LETTRE XVI. Je me suis souvenu de ce que vous m'avez recom 
rmandé. De ne manquer aucune occasion de vous écrire. 

10? Apamée et Synnade. Villes de la Pbrygie, sarnommée Pavatiana. 

1*3. Qu'ils n'étaient pas en état de páyer les taxes qu'on leur avait impo- 
sées, et qu'ils avaient été obligés de vendre leurs fonds. E'Tixtq&- 
At, c'est ce que Cicéron , dans la huitième lettre du troisième livre des 
Fam., en parlant deces méme villes, appelle ézactioner capitum atqué 
ostiorum , des taxes par téte et sur les maisous. Elles avaient &té mises 
per les magistrats mêmes des villes, sons prétetto de fodraie aux frais des 
députations qu'elles devaient envoyer à Rome , pour faire à Appius des 
Yemerclmmens publics , qu'assurément il ne méritait pas. Appins avait pris 
ette précaution , pour prévenir les accusations de concission , autquelles 
il avait fort sojet de s'attendre. Oo. voit par-là jusqu'où allait la servile 
flatterie de cts tnisérables Aslatiques, qui se prétaient ex-métbes poor. 
empécher qu'on ne lenr rendit jostice. Aussi notre auteur dit ailleurs 
d'eux, que c'était one nation née pour la servitude, &v&& omnium esse 
Venditas. C'est ve que Cicéron appelle, dans la lettre que noos venons de 
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virer, venditionem tributerum, aliénation d'ane partie des impositious , 
qui faisaient le reveno de chaque ville. 

194 L'on trouve partout les traces plutót d'un monstre que d'un homme. 
On voit bien que cala regarde Appios , qui fat en effet, peo de temps 
après , accusé de concaæion : maie l'accusateor ne poorsuivit point l'a 
faire ; et les justes soupçons qu'on avait contre Appins, u' t 
point qu'il ne füt à soû retour élu censeur , parce qu'il était sontenu par 
Pompée. L'on peut juger par-là des mœurs et du gouvernement de cos 
derniers temps de la répoblique. 

**5 Où il exerce encore les fonctions de gouverneur. Foxvw acrr. Les 
gouverneurs , pendant un certain tempe de l'année, tenaient leurs aesiaes 
dans une des principales villes de la province , où ils réglaient les affaires 
de chaque département l'un apris l'autre, comme on le verra dans la 
vingtunième letre de ce livre : c'était te qu'on appelait forum agere. 

16 Que les barbares ont battu notre cavalerie. C'étuit une troupe d'Arabes 

armés à la manière des Partbes , qui avaient fait quelques courses dans la 
Syrie. Epist. 8 , lib. 3 Fam. 

7*; LETTRE XVII. Zepta. ll était intendant des ouvriers daos l’armée de 
Cicéron, prafectus fabrum , ce qui a quelque rapport à nos principaux 
ingénieurs. 

18 Lejeune Déjotarus à qui le sénat vient de donner le titre de roi. On 
l'avait déjà douné à soo père, qui n'avait auparavant que le titre de té- 
trai que. Il était roi de Galatie et de la Petite-Arménie. C'est pour le père 

‘ que Cicéron (it depais la harangue qui nous est restée. 

199 S'extius. Celui dont nous avoos parlé dans les remarques suc la dix-septième 
leure du troisiéme livre, et dans les remarques sur la troisième lettre du 
quatrième livre, 

11e Cette réputation d'intégrité et de désintéressement se soutiendra mieu 
si je ne demeure pas ici long-Lemps. I a déjà dit en plaisantant, qu'il 
ne se sentait de fonds de verta que pour une année. Epist. 11 b. libri. 

111 Scévola. Q. Mutius Scévola, grand-pontife , dont nous avons déjà parlé. 

dans les remarques sur la seitième leure du quatriéme livre. Il avait été 

gouverneur d'Asie en 654. Les peuples de cette province se trouvè- 

rent si bien de son gouvernement, que pour ea comerver la mémoire , 

ils établirent en son hooneur une fête et des jeux: nommés de 100 nou 

Mutia, ll y avait eu encore un autre Q. Mutius Scérola , gouver^ 

neur d'Asie en 63a : ce dernier était augure , et le premier grand-poutife; 

est par ces tres que les auteurs anciens les distinguent. /fscon. in errin. 

45 Paler. Mas. ib 9, cap. 15. 
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1e LETTRE XVIIL Pacorus. li fot depuis défait per Ventidius Baieus 
lieutenant d’ Antoine. 

113 Orodés. ll avait 6té la coaronne à Mibridate «oo frère ; et son armée avait , 
l'année araot celle-ci, taillé en pièces celle de Ciaseus. 

214 Cassius, C. Cassius Longinos, &i fameux depuis par la coojaration contré 
César. Il avait été questeur de Crassos , et avait (ait paraltre beaucoup 
de courage et de conduite apris Ia défaite de ce général. Son armée , 
comme noos l'avons déjà dit , était composée des débris de celle de Cras= 
sns, que lai seul avait sauvés, 


" S95 Lorsque nous y pénserons le moins. Inrta casa. at Ponarcra. Cicéron 


fitallasion à certaine jours nommés intercisi, qui n'étaient pas entièrement 
fiiis, pendant lesquels on ne pouvait rendre la justice que sn le midi, 
‘eatre le temps où l'on immolait les victimes , et celui où l'on ezamipait. 
les entrailles des animaux. C'était donc une expression proverbiale pour 
dire: Je crains qu'on ne décide mon affaire lorsqu'on n'y penserà 
point. On voit Bien qu'il n'était pes possible de conserver cette allusion ; 
qui d'ailleurs n'aurait en aucune grâce en francais. Paré, lib. 5 dé 
Lingua latina; Macrob. lib. 1 Saturnal. 

516 Les deux consuls. L. Exmilios Paulo et C. Gladios Marcellus, qui 
étaient alors désignés poor l'année suivante. 

162 Les affaires d' driobarzane sont en si mauvais état, que je pense à mé 
décharger de cette tutelle. Le sénat avait pris sous sa protection cé 
jeune prince , roi de Cappedoce , dont le père avait été où empoisonné 
où assassiné, coinme il parait par la seconde lettre da quintiéme livre 
des Fan. Cicéron, qui était gouverneur de la province la plos voisine de 
I Cappadoce , avait été chargé d'affermir l'autorité da jéune roi, et de 
régler les affaires de ce royaume. Ariobartatie devait de l'argent à Brutos, 
tomme op le verra dans la suite. * 

Sunt negolis lenta. Cicéron a encore employé ailleurs ce dernier 
inot, en parlant de manvais payeurs, Téperis illa (entum negotium est, 
epist. 13, lib. 1, en parlant de C. Antpaius, qui Ini devait de Pargent } 
et qui ne se pressait pas de le, payer ; et dass l'ooziére lettre da dixième 
livre, où il parle de son frère qui derait de l'argent à Atticus : An existis 
Tha illum in isto genere lentulum 

113 de, LETTRE XIX. J'avais déjà écrit et cabheté la lettre que vous 
venez apparemment de lire. C'est la leure précédente, qu'il avait en» 
voyée dans le méme paquet que celle-ci. 

135. Qui n'est arrivé de Home que le quarante-septième jour ; encore a-t-il 
fait beaucoup de diligence, C'en ét en efíct une asses gtande, dans uni 
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ps où il n'y avait ni postes ni relais établis. Il ait loconicerable qoi 
les Romaios , qui avaient fait pour leurs chemins de si prodigienses dés 
penses, manqaassent d'une commodité si essentielle dans utt Etat d'ane si 
vaste étendue. Mais les goavernoors des provinces y gaghaleht besocoop : 
T'impossibilité oà l'on était d'avoir des réponses de Rome asetz à temps , 
des dispensait de éonsolter Le sénat dans les conjonctares les plos impor- 
tantes , et les rendait entièrement maîtres des afaires de la guerre. 
Aussi, les empereurs établirent depuis des postes, mais seulement poor 
cens qui portaieot leurs ordres, et elles s'étaient point alors à l'usage 
des particuliers. t 

419 Jefüis ravi quo vous soyes ai charmé de votre fille. . .. Adieu pour 
cette fois à Patron, et à ous vos épituriens. Cicéron avait poar sa 
fille uno tendresse qui allait jusques à l'excès. Comm cela donnait lien à 
d'horribles soupçons ( Orat. Sallust. adscripta; Dio., lib. 47 ), appa- 
remment qu'Auticus lui en avait fait doucement quelques reproches ; 
d'autant plos qu'il était de la secte des épicariens, qui croyaient que l'a- 
mié des pères poor leurs enfans venait plutôt de l'habitade que de la 
natare ( epist. 2, lib. 7 ). Cicéron était ravi qu'Atticus éproavit le con. 
traite par lui-même. 

13e Ces cavaliers tarentins. Ils étaient ainsi appelés, parce que ceux de Ta 
rente s'étaient servis les premiers de cette sorte de troupes. Ce qu'ilé 
avaient de plas particulier, c’est qu'ils condaisaient chacun deux chevaux, 
et sataient de l'an sor l’antre; c'était de la cavalerie légère. Grévins est 
le sel des commentatears qui a entendu cet eodroit. Il pouvait encore 
ajouter aux autorités: dont il appoie son explication, celle d'Etlenne le 
géographe , qui noas apprend que la cavalerie des Tarentine avait été ai 
waimée, que TæpaérirrGeir signifiait former de bonnes troupes de 
cavalerie. , . 

+21 Un homme qui voulait l'emporter sur l'oncle de votre neveu. ll parle 
d'Hirrus, quiylai avait dispaté la place d'augare , vacante par la mort 
du jeane Crassus. Avant ce tempe-là , Hirrus n'était pas trop des amis 
de Cicéron, qui en avait fait en trois mots ao portrait bien satirique, que 
mous avons rapporté ailleurs. TI en est parlé sonvent dans les lettres de 
Céius , qui Pemporta sar lai. dans la ponrsoite de l'édilité. Rem. eur la 
eisibene lettre da quatrième livre. Epist. 2, 3 et 4, lib. 8 Fam. 

»" LETTRE XX. Pindénissum. Principale ville de l'Elentérocilicie , où 
Cilicie libre ; dans Strabon arid víf'ird'os ; ot dans Etienne de Bysance 
anrid'rid'urgos ; mais il v'est pas extraordinaire que ces noms batbares 
passent dans différentes langres avec quelque variété. 
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923 Le di-æpt de décembre. Saruanauraus. Je ve crois pas devoir ici, à 
l'occasion de cette date, faire un long détail de tont ce qui se pamait à 
alte fête; cela eut étranger à mon sujet. On peut lire Macrobe, an prec 
mier livre des Saturnales , ch. 7, 8, 9 et 10 , et le dialogue de Lucien, 
iotitalé Saturnalia. 

124 Je no pouvais pas de la Cilicie faire une Etolie. L'Etolie étsit une. 
province de la Grèce assez petite , et où il n'y avait apcaae ville eonsidé- 
rable j mais elle avait été souvent le théâtre de la guerre, surtoot dans le 
temps de la république des Achéens. 

125 4pamáée, Synnade , Philoméle. Villes de la grande Phrygie. 

136 Icone. Capitale de la Lycaonie. 

17 Afin de former de ce côté-la le passage à Artaasdo, ri & Arménie, 
Cicéron apptébendait qu'il ne se déclarát pour les Parthes , parce que sa 
sœur avait épousé Pacorus, fils da roi Orodès. Il ne faut pes confondre 
cet Actavasde avec un autre da même nom et du méme temps, qui était 
roi des Mida. Dio., lib. 49. 

V5 Dont le sommet sépare la Syrie de la Cilicie. In AQUARUM DrvonTIo, 
lla appelaient le sommet des montagnes aquarum divortia où divergias 
parce que los eaux s'y partagent, et prennent leurs cours de deux côtés 
différens. Ainsi, un des ctés du mont Amanus appartenait à la Cilicie, 
et l'autre à la Syrie. 

129. Mon armée me proclama rurzaaron. Il n'est pes posible de tradaire ce 
mot en français. Celui d'empereur n'y répond nullement, et en donnerait 
une faosse idée. Ce mot, dans le sens où il est pris ici, n'était qu'un 
simple titre d'haanear, que les soldats donnaient per acclamation à leur 
géoéral, après quelque action considérable. Les généraux d'armée na 
gardsient cette qualité que jusqu'à ce qu'ils rentrassent dans Rome. 
Ainsi, l'on verra que pendant la guerre civile, Pornpée, qui avait uio 
phé des trois parties du monde , n'avait que le tite de procomal et 
Cicéron, parce qu'il n'était point rentré dans Rome depuis son retour de 
Cilicie, gardait toujours letitre d'imperator , comme on le voit par l'ins- 
cription des lettres de Pompée à Cicéron, et de Cicéron à Pompée. Cn. 
magnus, proconsul, M. Ciceroni, imperatori; M. Cicero, imp. 
Cn. Magno, proconsuli (epist. 11 , lib. 8). On pouvait avoir plusieurs 
fois la qualité d'imperator dans des guerres différentes , et les empe- 
eure la prirent depuis autant de fois qu'ils remportèrent des victoires, 
ou en personne, ou par leurs lieatenane, comme on le voit sor leurs mév 
dailles. 
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13e sse. Dans le fond de la Méditerranée, sar les confins de la Cilicie et de la 
Syrie. 

V5 Au bruit de mon arrivée, les Parthes se retirérent, etc. Cicéron se 
fait ici honneur d'une affaire à laquelle il n’ent aucupe part. Il était fort 
loin d'Autioche, et les Parthes ne se retirèrent que parce qu'ils n'étaient 
pas en état de forcer cette place , et que d'ailleurs ils ne savaient ce que 
c'était que de faire on siége dans les formes. Cassius les fit tomber dana 
"one embascade auprés d'Antigonia. Dio, lib. 4o; Front., lib. à, cap. 5. 

*9*. Osaces. [I commandait l'armée des Parthes, sous Pacorus, qui était encore 
fort jenne, et qui, ayant perda ce capitaine, n'osa plus rien entreprendre. 

#3 Jl est venu chercher sur le mont Amanus des lauriers qu'il a crus aisés 
à cuoillir. Id s'agit de Bibalus. Il y a dans le texte, cœpit laureolam 
in mustaceo quærere. Mostaceum , c'était une espèce de gâteau con- 
vert de feuilles de lanrier; de là était venu ce proverbe qui signifie en 
général, chercher à acquérir de la gloire à peu de frais. ll convient 
ici d'one manière particalière, par allusion aux couronnes de laurier, 
marques de la victoire. 

1 Toute sa première cohorte. Elle était tonjoars la plos nombreuse, et 
‘composée des meilleures troopes de la légion. 

335 Trés-bon officier. Il y a deos le texte , nobilem sui generis , c'est-à-dire, 
un des meilleurs officiers de l'espèce dont il était. On sait qu'il y avait 
MEM nie troupes, triari, hastati et 


6 Thien. O OBcer au-dessus des centnrions. Il y en avait ordivairement 
quatre dans chaque légion. 

137 Eleutérocilicie. C'est-à-dire , Cilicie libre, pour Ja distinguer de celle qui 
était soumise aux Romains. 

#38 4L fallut donc assiéger la place dans les formes; je fis plusieurs atta- 
ques, et je dressai toutes sortes de batteries. Il y & dans le texte : 
Cinzimus vallo et fossa, aggere mazimo, vineis, turre altissima , 
magna lormentorum copia , multis sagütariis. Comme cela était com- 
son à tous les siéges, j'ai cru qu'il suffisait de le marquer ed général, 
et que la narration en aurait plos de grâce en notre langue, qui ne pour= 
rait rendre que fort improprement quelques-uns de ces termes. Pallum, 
g'était tm retranchemient. que l'on faisait avoc des pieux, une palissade. 
Agger, évation pour dominer la ville, que l'on faisait avec des poutres 
t des branches d'arbres qu'on couvrait de terre. Pineæ, machines qui 
eauvrgient ceux qui travaillaient à la sape du mur. Les tours étaient de 
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bois, et l'oi y mettait des machines pour lancer des plerres, des fous 
d'artifice, etc. 

139. Nos soldats passeront galment les saturnales. C'éuit on. mp: de 
réjouissance, comme notre carnaval. 

149 Les esclaves. On vendait les prisonniers de goerre comme des esclaves. 

141 Diz-neuvime de décembre. Saruaxausus TERT Us. Cet endroit prouve 
décidément, contre Macrobe , que les saturnales duraient plusieurs jours, 
méme avant la réformation du calendrier par Jules-César. Lib. 1 S'aturn., 
cap. 10. 

14 De ne point donner prise à la censure la plus maligne. Dans le texte , 
ut Ligurino péW® satisfaciam. On sait que Momos était le dieu de 
a raillerie; ainsi, contenter Momns, c'est contenter les gens los plos 
portés à censurer. Mais Cicéron désigne ici quelqu'un par ce Ligurinus. 
Bosins croit que c'est Hortensios, que Cicéron avait toujours regardé 
comme l'on de ses envieox , et qu'il fait allusion à la manière de déclé- 
mer de cet orateur, qui était AF) Up&, nimis arguta, comme parle. 
Aulo-Gelle, li eap. 5. Et Cicéron, daus le livre des Orateurs illok. 
wes, molus et gestus etiam plus artis habebat quam erat oratori 
satis. Yl fat avoger qoe cette explication eat un pen tirée; mais ello est 
appuyés par un endroit de la première lettre du sixième livre ( voyes la 
remarque sur ces mou Ux BAGËÉ we illud de gestu. histrionis), où 
il y « besneoop d'apparence que Cicéron parle de la déclamation affec- 
tée d'Hortensius. : 

+43 _Ariobarsane m'a obligation de la vie. C'est que pendant que Cicéron 
duit en Cappadoce , on découvrit nne conspiration formée contre ce 
prince. Cette affaire est en détail dans la seconde et dans la quatrième 
lettres da quinrième Hvre des Familières, 

144 Quant au décret que le sénat a fait au sujet de César, s'il est disposé 
à s'y soumettre, comme vous l'espérez, cela va le mieux du monde, 
Le sénat avait arrété, le dernier de septembre, qu'on délibérerait, 
le premier de mars de l'année suivante, pour donner un succemenr à 
César. On espérait alors que César se résoudrait à quitter aon gouverne 
ment, poorra qu'on le fit consal; ou à renoncer au privilége qu'on lai 
avait accordé, de pouvoir demander le consalat sans tenir à Rome, 
poarvn qu'on loi laissdt achever ses dix années. 

Jlaque jam ut video alterutram ad conditionem descendere vult 

Casar, ut aut maneat, neque hoc anno sui ratio habeatur, aut si 


designari poterit, decedat. Colis, epist. 8, lib. 8 Fam. 
145 Je ne suis pas féché que Léius se. trouve enveloppé dans la condam, 
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nation de Plélorius. ll y a dans le texte, incendio pletoriano quod 
Leius adustus est. Cela pourrait se prendre assi. à la lettre et dans le 
sens propre; mais comme il y avait alors à Rome beancoop de procès 
crimioels , le premier sens est le mieux fondé. On trouve la méme mé- 
taphore dans Tito-Lire : Ne L. Terentio prætore causam lego Po- 
tilia diceret, et incendio alieni judicii , quo L. Soipio damnatus 
erat, conflagraret, lib. ag. Ce Plétorins est apparemment celui qui 
avait été accosateur de Fontéius. Pro Fontejo. 

140 A quelle occasion Luccéius s'est ai fort échauffé contre Q: Cassius. 
C'était apparemment au sujet de César, dont Q. Cassius était partisan 
déclaré, comme Locoéius l'était de Pompée. 

«47 La robe virile. Puram. On l'appelsit ainsi, parce qu'elle était d'une seale 
coolear, au lien que celle des enfans jusqu'à l'âge de «eise ans, était 
Bordée de pourpre. 

M. Alexis. Mffranchi d'Atticus , à qui il servait de secrétaire, comme Tiron 
en servait à notre antear, 

Vo LETTRE XXI. Avec l'inquiétude que vous aures. sur lee affaires de 
da république. Folvius Ursinns et Janios, sur la foi d'en seul mauus 
crit, ont retranché du texte et libenter requiascere : apparemment , 
parce qu'ils ont cra que ce n'était qu'une glose de jucunde hiemare à 
mais ils ne devaient pos aller si vite; car ces mots ant un rapport visible à 
cet endroit de la dix-nenvième lette, magisque vereor, ut scribis; 
ne in Epiro sollicitus sis non minus quam nos hic sumus. 

158 C. Cassius, frère de Q. Cassius. D y avait alors trois Causius, Quintas, 
Caius et Lucius. Ils furent tous trois tribuns da peuple, les années sui- 
vates. Quintus suivit le parti de César. et les denx autres celui de 
Pompée. Comime frater signifie asses souvent cousin-germsain,, je croi 
anses volontiers que Q. Castins n'était que cousin des deu autres, qui 
étaient certainement frères. 

351 Sur les terres de l'empire. In vhoytuciA moSTA, c'est-à-dire, in pro- 
vincia romana, et uon pas dana le gouvernement de Cicéron; car il a 
dit , quelques lignes plus haot, que les Parthes étaient en quartiers 
d'hiver dans la Cyrchestique, qui était du goavernement de Syrie. Ila 
déjà dit, dans le méme sens , des Helvétiens, et excursiones in pro- 

vinciam faciunt , ils font des courses sur les terres de l'empire. Epist. 19, 

lb. 1. 

12 Æzius. Sénateur romain, qui était en commeece de lettres avec Cicéron, 
couroe il paraît par plasienre endroits de celle-ci. El ne noos rente néau= 
moins aucune de tet lettres, non plus que de celles que Cicéron loi avait 








] 
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écrites quoiqu'elles enssent été rendues pabliques; car on en trouve nao 
de Cicéron à Axios, citée dans Saétone. Epiat. 15, lib. 3 et 15; liv. 4, 
Sueton. Jul. 

253 Du jour du triomphe de Lentulus. Il y avait déjà deux ans que Lentulus. 
Spivther était revenn de on gouvernement de Cilicie, Mais il avait && 
tràs-long-temrpe sane pouvoir obtenir le triomphe, parce qu'il avait tronvé 
de l'opposition de la part de quelques tribuns ennemis de Pompée, à qui 
Leatolus était fort attaché. 

+54 Octavius. ll était désigné édile pour l’année suivante avec Célius; ce der« 
"tier premait fort Cicéron de Jui envoyer des panthères pour les jeux qu'il 
devait donner au peuple (epist. 1 , lib. 6; epist. 2, lib. à Fam.; etep. 
2, 4, 8etg, lib. 8 Fam.). ll y en'avait besucoup dans la Cilicie. Cé- 
line voulait que Cicéron obligedt les peuples à faire pour lui cette chasse , 
et c'était ce qu'il lni avait refusé; mais cela n'empécha pas qu'il ne loi 
fit avoir des panibires. Il ne faut pas confondre eet Octavins avec le père 
de l'emperenr Aoguste, qui avait été préteor et gonvernenr de Macédoine 
loog-tempe auparavant , comme on l'a vu dans le premier livre. 

155. Comme tant d'autres qui se font payer dans tous les lieux où ils pas- 
sent. Les officiers des gouverneurs, et tous ceux à qui le droit d'étape 
était dà , l'éraluaient souvent en argent, et se faisaient payer plusieurs fois 
en un jour , ce qu'on ne lear devait fournir que dans l'endroit où ils cou- 
chaient. 

266 C'est Titinius qui nous a fait ce beau présent. Il parle de son licotenant. 
Tullius. Atticos le lui avait aussi recommandé; et, dans deux ou trois 
endroits de ce livre, Cicéron , en parlant de lui , dit tuus Tullius ; mais, 
par politeue , il ne s’en prend ici qu'à Titinius. Ce dernier élit d'une 
maison fort aucienne, où il y avait ea plaieurs magistratores; maia elle 
n'était point illastrée pat le consulat. 

+53 Deux cents Lalens attiques. Le talent attique valait six mille drachmes ; et 
Ja drachme, eo prenant le prix moyen desfdifférentes éralastions des anti- 
quaires,, valait environ six sons de notre monnaie; ainsi, le talent valait 
environ dix-bait cents livres, et les deux coats talens 360,000 livres. 

158. Des arcs de triomphe. TeBpierera, , c'ésient des chars élevés sur des ar- 
cades, comte on le voit encore sur plasienrs médailles . 

+59 Des temples. Les Grecs, les Asiatiques et les Syriens avaient poussé la flat- 
terie jnsqu'à consacrer des temples et élever des autels à leurs bienfaitears. 
Les lois romaines laissaient méme la liberté aux proconsuls de recevoir des 
honneurs pareils; et Soétone fait on mérite à Augoste, de ce qu'à tous les 
temples qu'on lni contaerait dans lee provinces, il faisait joindre le nom de 
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Rome avec le sien. Dion dit que ce furent les villes d'Asie qui rendirent 
les premières des honneurs divins aux empereurs avant leur mort. Mais cct. 
usage était établi dès Le temps de la république, comme l’a remarqué Sué- 
tone , et comme je pourrais le faire voir par un grand nombre d'exemples , 
si je ve voulais pae me tenir dans le bornes que je me sois prescrites, pour 
me pus faire perdre trop long-teeops mod auteur de voe. J'eus l'honoeur 
de lire, il y a quelques annéos, à une assemblée publique de l’Académie 
des Inscriptions et Médailles, une dissertation sur ce sujet; et je fis voir 
que comme les tres de père de la patrie, de chef du sénat, de préfet des 
mens, de souverain pontife, le nom méme d'empereur , etc., éient 
1006 tirés d'ocages et de charges qui subaistsient dans les tempe de la ré- 
publique ; de méme , les honoencs divine qu'on avait décernés aux eme 
perears pendant leor vie, avaient été rendus avant eux aux proconsols des 
provinces asiatiques et grecques; car il ne paralt pes que les Gaules ni l'Es- 
pagne se soient prostioées jusqu'à cet excès de Aattarie, 


16» Je ferai alors chercher un cor pour Phémius. IH y a dama le teste de Pédi- 


tion de Grévius Xép&f aonium; ce qui signifie , disent quelques cone 
mentateurs, un cor excellent, parce que le mont Hélicon, consacré aux. 
Moses, était daus l'Aonie, nommée depuis la Béotie. Il faut avoner que 
cela est étrangement tiré. Je no doute point que le texte ne soit ici cor- 
sompn, et en effetil y a beaucoup de variété dans les manascrits, Poor le 
rétablir, voici ce qui rest vena dans l'esprit. Cicéron fait ici le dénom- 
brement des différens départemens dont il devait régler les affaires, depais 
le treisième de février ( Hoc foro quod egi ex idibus februariis Laodi- 
cec ad kalendas mail, omnium dicecesium præter Ciliciæ , epist. a, 
lib. 6). Laodicée, Cybire, Apamée et Synnade comprenaient dans leurs 
resorts les trois départemens d'Asie, qui étaient alors uois au gouverne- 
ment de Cilicie; mais ce gouvernement avait encore trois autres petites 
provinces, la Pamphilie, l'Isurie et la Lycaonie (Per Lycaoniam et 
Jsauros, Epist. a, lib. 15 Fam.). Les deux premières se trouvent ici, 
exil ne nons manque que la Lyeaonie. J'en trouve des vestiges dans ce pae- 
sage corrompu. Je crois donc qu'au lien d'Aonium , il faut lire Zycao- 
nium, et ponctner aimi : Jbidem synnadense , pamphilium (tum 
Phemio dispiciam Xépas) lycaonium, isauricum , etc. Dans les deux 
autres endroits où Cicéron parle de ce cor, qu'il faisait chercher pour Phé- 
mins, XÁp&S se trouve seul, et sans cete prétendue épitbàte , à laquelle. 
n ne pent donner qu'on sens trèe-forcé, Manuce, qui a bien senti que la 
Lycaonie manquait dans le dénombrement que Cicéron fait ici, prétend 
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qu'elle est comprise soos le Forumisauricum , patee qu' Iraurieum était 
de la Lycaonie. Mais, outre qu'il est sûr que cette ville était la capitale de 
F'Inurie , que Cicéron disüngoe ailleurs expressément de la Lyeaonie ; 
d'ailleurs, n'sursit.il pes plotôc indiqoé a Lycsonie par Icone sa eapitale, 
et qui était une ville considérable, que per Ieurom qui l'était besncoup 
moins ? 

261 C'est Postumius qui le presse si fort, ce pourrait bien étre aussi Pos= 
tumia. Je we doute point qu'il y ait ici quelque malice, et que Cicéron 
ne veuille faire entendre que Pomtinos n'était pés mal avec cette dame. 
Elle n'en était pas à sa première pasion, et ses galanteries avec César r'a- 
vajent pes été secrètes, comme nons l'apprend Soétone. C'était la femme 
de Servius Sulpicius, 

+6: À aucun négociant. J'ai mis dans la tradaction ce mot ex iulique, parce 

qu'il y a ici un sens fort différent de celui que noos lui donnons. Il signifie 
ce que les Latins appelaient autrefois foeneratores , ceux qui faisaient pro- 
fession de préter de l'argent à intérêt , et qui étaient dans les affaires, 
comme nous parlons à présent. Cicéron distingue expressément negotia- 
ores et mercatores , dans l'oraison pro Plancio. 

#3 L'argent qu'ils avaient coutume de donner au gouverneur. ll y a dans le 
textein vectigali pratorio, TS &pxerTés comme parlaient les Grecs; 
ce qne les Romains rendaient par prætoris. Et mme, dans leur ancien 
style, praetor signifiait en général un commandant, et se disait même des 
eonsals. 

*64 Un pour cent par mois. Cenrestuas. J'ai déjà dit, et l'on sait assez que 
Y'intérét de l'argent se payait chez les Romains tous les mois : et c'est 
ainsi qu'il faut l’entendre toujours, méme dans les endroits où il n'est pas 
exprimé dans la tradoction , uon plus que dans le texte. 

985 Mais, en ezapinant les choses de plus près, j'ai découvert le sens de 
ce décret. J'ai été obligé d'ajouter ici, et plos bas , quelques mots pour 
développer le raisonnement de Cicéron, qui eut fort pressé, et un peu obs- 
eir. Il s'explique un peu plus clairement dans Ja seconde lettre du livre 
suivant; c'est de là que j'ai pris espèce de commentaire que jai mis 
dans la tradaction. 

166 Les députés de Salamine voulaient emprunter de l'argent à Rome poür. 
payer lours impositions ; mais comme cela était défendu par la loi 
Gabinia. La vue de Gabinius avait été d'empêcher que les villes ne fus-- 
sent accablées per ces intéréts exorbitans, qui en peu d'années donblaient 
les impositios , et de les mettre déps la nécessité de faire exactement leurs 
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levées , en leur ótsat la facilité d'emprunter. Peut-être aussi voolait-on. 
que l'argent vint des provinces à Rome en espèces. 

167 Mais je fis concevoir à Scaptius que l'intention du sénat, ete. Cicéron 
dit seolement. cum hero diseruissem. ll suppose qu'Auicos entend à 
demi-mmot son raisoanement ; maia il fallait qne je le fisse entendre ao lec- 

. teur, sane cela le teste aurait pera tronqué. 

368. De mettre l'argent en dépôt dans un temple. On voit bien que c'était afi. 
que l'intérét ne courüt plus do jour de la consignation. On ne mettait pas 
sealement dana les temples de pareils dépôts, quais les particuliers y meta 
taient méme leur argent comme dans an lien sár et sacré, 

36 Son oncle. Caton , frère de mire de la fameuse Servilie , conase par ses 
galanteries avec César. 

17e Du mal que fit autrefois César, par un simple délai de quelques jours. 
Il y a dans Le teste, Quid olim mali C. Julius fecerit cum dieculam 
duxerit. On ne wonve rien de cela dans les historiens; mais il est aisé do 
roire qne César, qui, pendant son premier consnlat, se servit de tootes. 
sortes de voies pour se faire des créatures , ne négligea pes celle-ci. On 
sait que, malgré toutes les oppositions de Caton et de plosienrs antres da 
méme part, il fit faire une remise considérable aux fermiers de la répu- 
blique ; pent-&e qu'il lear fi donner quelque terme pour le payement de 
leurs billets. Quoi qu'il en soit, il u'y a pas d'apparence de sonpconner le 
moins du monde, avec Popma, que ce C. Julius est un autre que C. Ju= 
Mos César, depois dictatenr. L'interprétation de Grévius a encore moins de 
vraisemblance. Selon lai, tout ce passage doit s'entendre de l'avenir. Com- 
memorat signifie prédit; olim , dans la suite; cum dieculam duxerit, 
Lorsqu'il auta passé le peu de tempe qu'il a encore à demeorer dans son 
gouvernement. Je conviens , avec ce docte critique, qu'olim se preod 
quelquefois poor l'avenir ; mais c'est quand il est joint avec un futur; et 
ee serait quelque chose de bien forcé, que d'expliquer ici fecerit per fao- 
turus sit. ll n'était pas nécemaire qu'il apporilt des exemples poar prou- 
ver que diem ducere se prend poor diem censumere , aussi bien que 
pour diem proferre ; mais ici où il s’agit de dettes, ducere n'est-il pas 
déterminé à ce dernier seus, aussi bien que le mot dies , si ordinaire pour 
marquer le terme du payement? Et sans sortir de ces lettres, epist. 1, 
Kb. 6, statuo diem salis lazam, je leac donne on. terme assez long; 
d'où viennent toutes ces formules emere ad diem, acheter à crédit; 
dies. nominis ouj dies pecuniæ, le jour du payement; dies annua, 
dima, trima, un terme d'un, de deux, de trois ans ; cedit dies , le 
temps court; venit dies, le terme est échu. Mais il est inutile d'apporter. 
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plos d'exernples d'ane chose qui est asset connue; et jene tne suis étenda 
ici un pen plus qu'à l'ordinaire, que pour faire voir que les commenta 
tents les plos judicieax donnent quelquefois des interprétations fort 
bisarres, et qu'il ne faut jamais s'en Tapporter à eux entièrement. 

JV: Quel jour seront les mystères. Cicéron désigne par ce mot la fée dela. 
Boane Déeme, qu'Appien (in excerptis Wales.) appelle aussi [aUstiela. 
Cote fête est marqoée, dans l'ancien calendrier romain, an premier de 
mai ; mais ce calendrier a été fait depnis la réformation da calendrier par 
Jales-César : avant ce temps-là, il y a apparence que cette fête n'avait 
point de temps fixe. L'année de la conjaration de Catilina, elle se célébra 
ka mois da décembre ; et lorsque Clodios y fat surpris en habit de femme, 
co fat anui vers le même tempe. 
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EPISTOLA I 
CICERO ATTICO SAL. 


A cessi tuas litteras a. d. quintum terminalia Lao- 
diceæ, quas legi libentissime, plenissimas amoris , 
humanitatis, officii, diligeñtiæ. His igitur respon- 
debo:sic enim postulas: nec olyorpíey meam insti- 
tuam ; sed ordinem conservabo tuum. Recentissimas 
a Cybistris te meas litteras habere ais, a. d. x kal. 
octob. datas : et scire vis, tuas ego quas acceperim. 
Omnes fere, quas commemoras, preter eas, quas 
scribis Lentuli pueris et Equotutico et Brundisio 
datas. Quare non ei ez«: tua industria, quod vereris, 
sed præclare ponitur; si quidem id egisti, ut ego de- 
lectarer. Nam nulla re sum delectatus magis. Quod 
meam faSórwra in Appio tibi, libertatem etiam in 
Bruto probo; vehementer gaudeo : ac putaram secus. 
Appius enim ad me ex itinere bis terve rouge oies 
litteras miserat, quod quaedam a se consti rescins 
derem. Ut, si medicus, cum ægrotus alii medico 
traditus sit, irasci velit ei medico, qui sibi successe- 
rit, si, quz ipse in curando constituerit , mutet ille: 
sic Appius, cum 4£ &q«ipértor. provinciam curarit, 
sanguinem miserit , quidquid potuit detraxerit , mibi 
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LETTRE I 
CICÉRON A ATTICUS. 


J au recu votre lettre a Laodicée, le dix-septième de février ' ; 
et j'ai eu le plaisir d'y trouver de nouvelles marques de votre 
amitié, de votre honnêteté, et du zèle ardent avec lequel vous 
vous employez pour moi. J'y vais répondre article par article, 
comme vous le souhaitez, et je ne me ferai point d’autre ordre 
quele vôtre. Vous me dites d’abord que la dernière des lettres 
que vous avez reçues de moi, était datée de Cybistres le vingt- 
unième de septembre, et vous me priez de vous marquer 
combien j'en ai recu de vous: De toutes celles dont vous 
me parlez, ilne me manque que les deux que vous avez don- 
nées aux gens de Lentulus; l’une à Equotutique *, et l'autre 
à Brindes. Vous voyez bien que vous n'avez pas perdu votre 
peine comme vous l'appréhendiez ; car je m'imagine que vous 
ne croyez pas la perdre lorsque vous me procurez du plaisir, 
et je n'en ai jamais eu davantage. C'en est un fort grand pour 
moi de voir que vous m'approuve de m'étre mis au-dessus 
des reproches d'Appius, et de n'avoir pas eu pour Brutus 
une complaisance injuste; je vous avoue que j'avais peur 
qu'ils ne vous eussent prévenu. Le premier m'a écrit en s'en 
retournant à Rome, deux ou trois lettres d'un style un. peu 
aigre, sur ce qu'il a appris que j'ai fait quelques changemens 
dans les choses qu'il a établies. C'est à peu prés comme si un 
médecin à qui on aurait óté un malade, trouvait mauvais que 
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tradiderit enectam , rpoourerpsqouémr eam a me non li- 
benter videt ; sed modo succenset, modo gratias agit. 
Nihil enim a me fit cum ulla illius contumelia. Tan- 
tummodo dissimilitudo mese rationis offendit homi- 
nem. Quid enim potest esse tam dissimile, quam illo 
imperante exhaustam esse sumtibus et jacturis pro- 
vinciam ; nobis eam obtinentibus, nummum nullum , 
esse erogatum nec privatim, nec publice? Quid di- 
cam de illius præfectis ? comitibus? legatis? etiam de 
rapinis ? de libidinibus? de contumeliis? nunc autem 
domus mehercule nulla tanto consilio, aut tanta dis- 
ciplina gubernatur , aut tam modesta est, quam nos- 
tra tota provincia. * Hzc nonnulli amici Appii ridi- 
cule interpretantur : qui me idcirco putent bene 
audire velle, ut ille male audiat, et recte facere, non 
meæ laudis, sed illius contumeliz causa. Sin Appius, 
ut Bruti litteræ, quas ad te misit, significabant, gra- 
tias nobis agit, non moleste fero : sed tamen eo ipse 
‘die, quo hzc ante lucem scribebam , cogitabam ejus 
multa inique constituta et acta tollere. Nunc venio 
ad Brutum, quern ego omni studio, te auctore, sum 
complexus : :quem etiam amare cœperam : sed, dico, 
revocavi me, ne te offenderem. Noli enim putare , 
me quicquam maluisse quam ut mandat is, facere : 
nec ulla de re plus laborasse. Mandatorum autem 
mihi libellum dedit : iisdemque de rebus tu mecum 
egeras. Omnia sum diligentissime persecutus. Pri- 
mum, ab Ariobarzane sic contendi, ut talenta, quæ 

* Hauc. 
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cui qu'on aurait appelé à sa place, ne se servit pas des mêmes 
remèdes. Appius qui a appliqué partout le fer et le feu, qui 
n’a laissé däns la province que ce qu'il n'a pu en emporter , 
et qui me l'a remise dans un état déplorable, trouve mauvais 
que je répare le mal qu'il a fait. Cependant , aprés s'étre plaint, 
il me fait des remercimens; et il a raison de m'en faire, car je 
sauve son honneur autant que je le puis. Ce qui le pique, c'est 
la comparaison que l'on fait de sa conduite et de la mienne; 
en effet, il n'y eut jamais rien de si différent. La province, 
pendant qu'il y a commandé, a été ruinée, et par ses exac- 
tions, et par une mauvaisé économie ; et moi, jene lui ai rien 
coûté, en quelque mauiére , et sous quelque prétexte que ce 
puisse être. Que ne pourrais-je pas dire des préfets d'Appius , 
de ses lieutenans , et de tous ceux de sa suite, de leurs ra- 
pines, de leurs violences, et de leurs brutalités ? au lieu qu'il 
y à maintenant autant d'ordre et de règle dans toute la pro- 
vince, qu'il y en pourrait avoir dans la maison d'un particu- 
lier. Quelques amis d'Appius disent la - dessus ridiculement, 
que je n'affecte une si bonne conduite que pour décrier la 
sienne, et que je pense moins à établir ma réputation qu'à 
détruire celle de mon prédécesseur. Au reste, s'il est vrai qu'il 
me fasse des remercimens, comme me le marque Brutus dans 
la lettre que je vous envoie, je suis bien aise qu'il me rende 
justice; mais cela ne m'empéchera pas de changer , ce matin 
même , plusieurs choses qu'il a établies injustement. Je viens 
maintenant à Brutus dont j'avais, par votre conseil, recherché 
Y'amitié avec empressement, et pour qui je commencais à me 
sentir de l'inclination ; mais... le dirai-je? non, cela vous 
fücherait. Je puis vous assurer qu'il n'a pas tenu à moi qu'il 
ne füt content , et que je n'ai rien oublié pour cela. Vous m'a- 
Viez recommandé ses intérêts, et il m'avait donné un memoire 
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mibi pollicebatur, illi daret. Quoad mecum rex fuit, 
perbono loco res erat : post a Pompeji procuratoribus 
sexcentis premi coeptus est. Pompejus autem cum ob 
ceteras causas plus potest unus, quam ceteri omnes; 
tum quod putatur ad bellum parthicum esse ventu- 
rus. Ei tamen sic nunc solvitur : tricesimo quoque 
die talenta attica xxxiu, et hoc ex tributis : nec id 
satis * efficit in usuram menstruam. Sed Cnaus noster 
clementer id fert : sorte earet : usura : nec ea solida, 
contentus est. Alii neque solvit euiquam , nec potest 
solvere. Nullum enim ærarium, nullum vectigal ^ 
habet. Appii instituto tributa imperat. Ea viz, im 
fœnus Pompeji quod satis sit, efficiunt. Amici regis 
Que tresve perdivites sunt: sed ii suum tam diligenter 
tenerit, quam ego, aut tu. Equidem non desino tamen 
per litteras rogare , suadere, accusare regem. Dejota- 
rus etiam mihi narravit, se ad eum legatos misisse de 
re Bruti : eos sibi responsum retulisse, illum non 
babere. Et mehercule ego. ita judico, nibil illo regoo 
spoliatius, nibil rege egentius. Laque aut tutela cogito 
mo abdicare, aut, ut pro Glabrione Scæÿols, fenus 
et impendium recusare. Ego tamen, quas per te 
Bruto promiseram præfectures, M. Seaptio, L. Ga- 
id, qui in regno rem Bcuti procurabent, detuli. Nec 
enim in provincia mea negotiabantur. Tu autem me- 
ministi, nos sic agere, ut, quot vellet, praifecturas 
sümeret, dum ne negotiatori. Itaque duas ei preterea 
dederam. Sed ii, quibus petierat , de provincia de- 

* Eflcinx. "A 
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de toutes les affaires où je pouvais le servir ; je n'en ai négligé 
aucune. Premièrement j'ai pressé Ariobarzane, jusqu'à le 
prier de destiner pour Brutus l'argent qu'il m'offrait ; tant 
que ce prince a été avec moi, il y a paru disposé; mais, quand 
il m'eut quitté, il fut aussitôt assiégé par une foule de gens 
d'affaires de Pompée, qui, comme vous savez, a par lui- 
iméme plus de crédit que personne, et qui maintenant en a 
d'autant plus dans ces provinces, qu'on croit qu'il y viendra 
commander contre les Parthes. Voici néanmoins tout ce qu'il 
a pu obtenir; il touche tous les mois sur les impositions ex- 
traorditraires de la Cappadoce, trente-trois talens attiques ; 
ce rest pas même l'intérêt de son argent *, mais il s’en con- 
tente, et ne presse point pour le principal. Le roi Ariobare 
ace ne paye, ni ne peut payer aucun autre créancier ; car il 
n'a point de fonds ni de revenus réglés, et il est obligé, à * 
l'exemple Y'Appius, d'imposer des taxes extraordinaires , qui 
suffisent à peine pour payerà Pompée l'intérét dece qui lui est 
dà. Tl est vrai que ce prince a deux ou trois amis fort riches ; 
mais ce sont des gens qui ne sont pas plus d'humeur à pré- 
ter, que vous ou moi. Je ne laisse pas de lui écrire de temps 
*n temps pour Brutus, des lettres trés-fortes et trés pres- 
santes. Déjotarus m'a dit qu'il avait envoyé des gens exprès ' 
pour lui parler de cette affaire, et qu'Ariobarzane avait ré- 
‘pondu qu'il: n'avait point du tout d'argent. Je le crois sans 
peine; car je sais quelle est la pauvreté de ce prince 4 et de 
déplorable état où est son royaume. Aussi je pense à me dé- 
charger de oette tutelle ; ou, comme Scévola tuteur de Gla- 
brion , je demanderai que l'on remette à mon pupille les inr 
.téréts et le principal 5. Quant à ces places de préfets que je 
vous avais prié d'offrir à Brutus, j'en ai donné a M. Scap- 
tjus tà L. Gavius , qui font ses affaires dans la Cappadoce, 
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cesserant. Nunc cognosce de Salaminiis : quod videé 
tibi etiam novum accidisse, tamquam mihi. Num- 
quam enim ex illo audivi, illam pecuniam esse suam. 
Quin etiam libellum ipsius babeo, in quo est, Sala- 
minii pecuniam debent M. Scaptio et P. Matinio , fami- 
liaribus meis. Eos mihi commendat : adscribit etiam, 
et quasi calcar admovet , intercessisáe se pro iis mag- 
nam pecuniam. Confeceram, ut solverent, centesimis 
sexennii ductis cum renovatione singulorum anno- 
rum. At Scaptius quaternas postulabat. Metui, si 
impetrasset, ne tu ipse me amare desineres. Nam ab 
edicto meo recessissem , et civitatem , in Catonis et in 
ipsius Bruti fide locatam , meisque beneficiis orna- 
tam, funditus perdidissem. Atque hoc tempore ipso 
impingit mihi epistolam Scaptius Bruti, rem illam 
suo periculo esse : quod nec mihi umquam Brutus 
dixerat , nec tibi : etiam , ut praefecturam Scaptio de- 
ferrem. ld vero per te exceperamus , ne negotiatori : 
quodsi cuiquam huic tamen non. Fuerat enim præ- 
fectus Appio; et quidem habuerat turmas equitum , 
quibus inclusum in curia senatum Salamine obsede- 
‘rat, ut fame senatores quinque morerentur. laque 
ego, quo die tetigi provinciam , cum mibi Cyprii le- 
gati Ephesum obviam venissent, literas misi, ut 
equites ex insula statim. decederent. His de causis 
credo Scaptium iniquius de me aliquid ad Brutum 
scripsisse. Sed tamen hoc sum animo : si Brutus pu- 
tabit me quaternas centesimas oportuisse decernere , 
qui in tota provincia singulas observarem, itaque 
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pare qu'ils ne sont point dans celles de mon gouvernement; 
vous savez que nous étions convenus qu'il pourrait disposer 

. de ces places, pourvu que ce ne fût point pour des gens qui 
fussent dans les affaires de la Cilicie. Je lui en réservais en- 
core deux autres; mais ceux pour qui il me les avait deman- 
dées , ne sont plus dans le pays. Quant à l'argent que doi- 
vent ceux de Salamine, je vois bien que vous ne saviez pas, 
non plus que moi, qu'il fût à Brutus. Il ne m'en a jamais 
rien dit, et j'ai encore son mémóire, qui commence ainsi : La 
ville de Salamine doit de l'argent à M. Scaptius et à, P. 
Matinius , mes amis particuliers. Après me les avoir recom- 
mandés , il ajoute seulement, pour me faire voir combien il 
s'intéresse à cette affaire, qu'il leur a servi de caution pour 
une fort grosse somme. J'avais déterminé leurs débiteurs à 
les payer sur le pied d'un pour cent par mois, en ajoutant 
à la fin de chacune des six années , les intérêts au principal; 
mais Scaptius voulait avoir quatre pour cent. Si je les lui 
avais fait donner, j'aurais eu peur que vous n'eussiez plus 
voulu de moi pour ami. C'était aller contre mon propre édit, 
et ruiner pour jamais une ville qui est sous la protection de 
Caton et de Brutus méme 5; je détruisais par-là tout le bien 
que je lui ai fait. Maintenant Scaptius revient à la charge, et 
me présente une lettre de Brutus, qui me marque que cette 
affaire le regarde personnellement, ce qu'il ne m'a jamais dit, 
non plus qu'à vous. Il me demande aussi une place de préfet 
pour Scaptius ; mais vous savez que lorsque vous lui en of- 

. frites de ma part, ce fut à l'exclusion des négocíans. Et quand 
j'en accorderais à quelque autre, il faudrait toujours exclure 
celui-ci. ll en avait eu une sous Appius , qui lui avait aussi 
donné le commandement de quelques compagnies de cavale- 
rie, avec lesquelles il avait tenu assiégé le sénat de Salamine, 
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edixissem , idque etiam acerbissimis fœneratoribus 
probaretur; si præfecturam negotiatori denegataui 
queretur, quod'ego "Torquato nostro in tuo Lenio, 
Pompejo ipsi in Sex. Statio negavi, et iis probavi ; si 
equites deductos moleste feret : accipiam equidem 
dolorem, mihi illum irasci , sed multo majorem , non 
esse eum talem , qualem putassem. lllud quidem fa- 
tebitur Scaptius, me jus dicente , sibi omuem pecu- 
miam ex edicto meo auferendi potestatem fuisse. 
Addo etiam illud , quod vereor, tibi ipsi ut probem: 
consistere usura debuit, quæ erat in edicto meo. 
Deponere volebant : impetravi ab Salaminiis, ut sile- 
rent. Veniam illi quidem mibi dederunt ; sed quid 
lis fiet, si huc Paullus venerit? sed totum hoc Broto 
dedi , qui de mead te humanissimas litteras scripsit : 
ad me autem , etiam cum rogat aliquid , contumaci- 
ter, arroganter , 4xoraríros Solet scribere. Tu autem 
velim ad eum scribas de his rebus, ut sciam , quo 
modo hzc accipiat. Facies enim me certiorem. Atque 
hoc superioribus litteris ad te diligenter perscripse- 
ram : sed plane te intelligere volui, mihi non exci- 
disse illud , quod tu ad me quibusdam litteris scrip- 
sisses; si nihil aliad de hac provincia , nisi illius be- 
nivolentiam, depôrtassem, mihi id saüs esse: Bit 
sane; quoniam it» tu vis:sed tamen cum eo credo, 
quod sine peccato meo fiat. Igitur meo décreto soluta 
res Scaptio statim. Quam decretum sit, tu judicabis; 
ne ad Catonem quidem provocabo. Sed noli me pu- . 
tare byxexsóspaTa.illa tua abjecisse, que mihi in vis- 
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jusque-là que cinq sénateurs moururent de faim Comme 
j'en avais été informé à Éphèse, où les députés de l'ile de 
Chypre étaient venus au- -devant de moi, je ne fus pas plus 
+ôt dans mon gouvernement, que j'envoyai des ordres pour 
faire repasser la mer à cette cavalerie. Cest sans doute pour 
cela que Scaptius s'est plaint de moi à Brutus. Quoi qu'il en 
soit, si ce dernier prétend que, contre mon propre édit, et 
tontre tous les autres jugemens que j'ai rendus, je devais faire 
payer Scsptius sur le pied de quatre peur cent par mois, 
pendant que les usuriers les ruoius traitables se contestent 
d'un pour cent; s'il trouve mauvais qne je Jui aie refusé une 
place de préfet pour un négociant, quoique Torquatus et Pom- 
pée à qui j'en ai refusé par la même raison, au premier pour 
Lénius qui d’ailleurs est de vos amis, et au second pour Sex- 
tus Statius, ne l’aient pas trouvé mauvais ; s'il est choqué dece 
que j'ai fait sortir de l’île de Chypre cette cavalerie que Scap- 
tius commandait, je suis bien fâché de ne pouvoir pas lui 
plaire, mais je le suis bien davantage de le trouver si diffé- 
rent de l'idée que je m'en étais faite. Scaptius ne peut discon- 
venir que je n'aie voulu le faire payer sur le pied marqué 
dans mon édit. J'ai fait plus, et je ne sais si en cela vous m’ap- 
prouverez. L'intérêt ne devait plus courir du moment que 
les débiteurs offraient de payer, et qu'ils voulaient conpigners 
j'ai obtenu d'eux qu'ils ne feraient poirit dé sdmmæations; et 
ils ont bien voulu souffrir cette espèce d'injustioe ;. mais que 
deviendront - ils si Paullus est mon successeur 7? Je n'y ai 
point eu d'égard par considération pour Brutus. Vous me dites 
qu'il vous écrit sur mon sujet en des termes fort obligeans ; 
son style est tout différent lorsqu'il m'écrit, méme des lettres 
de recommandation ; il est aigre , plein de hauteur, et fort 
différent de celui des gens polis. Je vous prie de lui rendre 
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ceribus hærent. Flens mihi meam famam commen- 
dasti. Quæ epistola tua est, in qua mentionem non 
facias? itaque irascatur, qui volet: patiar. T» yàp «à 
prr ips , presertim. cnm sex libris, tamquam prædi- 
bus, me ipsum obstrinxerim, quos tibi tam valde 
probari gaudeo; e quibus unum iczopiy requiris de 
Cn. Flavio Cn. F. ille vero ante decemviros non fuit : 
quippe qui ædilis curulis fuerit : qui magistratus 
mulüs annis post decemviros institutus est. Quid 
ergo profecit, quod protulit fastos? occultatam pu« 
. tant quodam tempore istam tabulam, ut dies agendi 
peterentur a paucis. Nec vero pauci sunt auctores; 
Cn. Flavium scribam fastos protulisse, actionesque 
composuisse ; ne me hoc, vel potius Africanum (is 
enim loquitur ), commentum putes. Où es ci illud 


de gestu histrionis ; tu sceleste suspicaris, ego 4qraës 


scripsi. De me imperatore scribis te ex Philotimi lit- 
teris cognosse. Sed credo te, jam in Epiro cum esses, 
binas meas de omnibus rebus accepisse , unas a Pin- 
denisso capto , alteras a Laodicea , utrasque tuis pue- 
ris datas. Quibus de rebus, propter easum navigandi, 
per binos tabellarios misi Romam litteras publice. De 
Tullia mea tibi assentior; scripsique ad eam, et ad 
Terentiam, mihi placere. Tu enim ad me jam ante 
scripseras , ac vellem te in tuum veterem gregem retu- 
lisses. Correcta vero epistola memmiana, nihil nego- 
tii fuit. Multo enim malo bunc a Pontidia, quan: il- 
Jum a Servilia. Quare adjunges Aufium nostrum, 
hominem semper amantem * mei; nunc, credo, eo 
* Me. 
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compte de tout ce que je viens de vous expliquer, et de me 
mander ce qu'il en pense. Je vous avais déja.écrit assez au 
long là-dessus dans ma dernière lettre ; mais j'ai été bien aise 
de vous faire voir que je n'ai pas oublié ce que vous me dites 
dans une des vótres, que quand la place oà je suis ne me 
vaudrait que l'occasion de gagner l'amitié de Brutus, ce se- 
rait toujours beaucoup. Je veux croire qu'elle me serait fort 
avantageuse, mais vous ne voudriez pas sans doute que je la 
gagnasse aux dépens de la justice. J'ai fait pour Scaptius 
tout ce que mon édit me permettait ; que pouvais-je faire da- 
vantage? je m'en rapporte à vous, et je n'en appellerai point 
à Caton. Mais jugez-moi suivant les maximes et les règles que 
vous m'avez données vous - même, et qui sont toujours pro- 
fondément gravées dans mon esprit. Lorque vous me quit- 
tâtes les larnies aux yeux, vous me recommandátes par-dessus 
toutes choses d'avoir soin de ma réputation, et vous m'en 
faites souvenir dans toutes vos lettres. Si quelqu'un n'est pas 
content de moi, je m'en consoleraï, pourvu que j'aie la jus- 
tice de mon côté, maintenant surtout que j'ai pris de nou- 
veaux engagemens avec elle en donnant mes six livres de la 
République ; j'apprends avec bien du plaisir , que vous en êtes 
fort content. Vous trouvez seulement que j'ai fait une faute 
contre l'histoire, au sujet de Cn. Flavius, fils de Marcus. 
On ne peut néanmoins le placer avant les décemvirs * , puis- 
qu'il a été édile curule, et que cette magistrature fut éta- 
blie long-temps après les décemvirs ». Mais, dites - vous, de 
quelle utilité était-il qu'il publit les fastes? C'était afin que 
tout le monde püt savoir les jours où le barreau était ouvert, 
au lieu qu'auparavant on était obligé d'avoir recours à un pe- 
tit nombre de jurisconsultes , qui en faisaient un secret. Beau- 
coup d'autres écrivains ont dit avant moi, que c'est ce Fla- 
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magis, quod debet etiam fratris Appii amorem erga 
me cum reliqua hereditate crevisse; qui declaravit , 
quanti me faceret, cum sspe; tum in Bursa. Næ tu 
me sollicitudine magna liberaris. Furnii exceptiq 
znihi noa placet..Nec emim ego ullum aliud tempus 
timeo, nisi quod ille solum excipit. Sed scriberem 
ad te de hoc plura, si Romæ esses. * In Pompejo te 
spem omnem otii ponere non miror : ita res est; re 
movendumque censeo illud dissimulantem. Sed enim, 
elxereuóe, si perturbatior est, tibi assignato :te enim 
sequor sxefrégerre. Cicerones pueri amant inter se, 
discunt , exercentur : sed alter, uti dixit Isocrates ia 
Ephoro et Theopompo, frenis eget, alter calcaribus. 
Quinto togam puram liberalibus -cogitsbam dare. 
Mandavit enim pater. Ea sic obsérvabo, quasi inter- 
calatum non sit. Dionysius mihi quidem in anoribus 
est. Pueri autem ajunt, eum furenter irasci. Sed 
homo non doctior , nec sanctior fieri potest , neo tui 
, meique amantior. Thermum, ^ Silium vere audis 
laudari. Valde se honeste gerunt. Adde M. Nonium, 
Bibulum ; me, si voles. Jam Berofa, vellem, babe- 
ret, ubi posset. Est enim lautum negotium. Ceteri 
infirmant æoaxfrgux Catonis. Hortensio quod causam 
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7wius , alers sirhple greffier , qui publia les fostes et les formules 

. du droit '*, et je ne l'ai point mis dans la bouche de Scipion 
Africain, sans de bonnes autorités. Vous avez interprété 
"malignement ce que j'ai dit de ces gestes trop comédiens '*, 
-mais je n'y ai peint estenda finesse. Vous me dites que Phi- 

' dotime vous a mandé que mon armée m'a proclamé impera- 
tor; mais je compte que depuis que vous êtes arrivé en Épire , 
"vous aurez recu les deux lettres que j'ai données à vos gens, 
T'une aprés la prise de Pindénisse , et l'autre a Laodicée , dans 
-lesqnelles je vous rends compte de tout ce que j'ai fait ig. 
J'en ai aussi écrit au sénat ; et pour une plus grande sûreté, 
j'ai envoyé deux copies de ma lettre par deux vaisseaux dif- 
férens. Je suis de votre avis sur [e mariage de ma fille ; et je 
lui ai écrit, h.elle:et à sa mère , que j'agréais le parti qu'on 
,me propose. Je me suis souvenu de ces mots d’une de vos 
lettres: Je voudrais que vous fussiez revenu à votre ancien 
troupeau **. ]l n'était point nécessaire de rien changer à cette 
lettre que Menrmius m'a fait tenir; car celui que Pontinin 
- propose, me convient besuooup mieux que celui dont Ser- 
, vilia avait parlé. Vous emploierez pour cela Aufus qui m'a 
toujours témoigné de l'affection, et qui doit en avoir pour 
“moi plus que jamais ; car avec le bien que lui a laissé son frère 
Appius '?, ila hérité sans dote de cette amitié dont j'avais 
reçu des marques en plusieurs occasions, et surtout. dans 
V'affaire de Bursa ‘4. Vous me délivrerez d'une grande inquié- 
tude, si vous pouvez finir celle de ma fille, Je ne suis point 
da tout content de l'enceprion que Furius a mise dans son 
décret '5; le temps qu'il exoepte, est le seul pendant lequel 
j'ai quelque chose à craindre; je ne vous en dis pas davan- 
tage la-dessus , parce que vous n'étes pas à Rome. Vous avez 
raison d'espérer beaucoup de Pompée pour la tranquillité de 
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meam commendas , valde gratum. De Amiano, spei 
nihil putat esse Dionysius. Terenui nullum vesti- 
gium agnovi. Mœragenes certe periit. Feci iter per 
ejus possessionem , in qua animal reliquum nullum 
est. Hæc von noram tum, cum cum Democrito tuo 
locutus sum. Rhosiaca vasa mandavi. Sed heus tu, 
quid cogitas? in felicatis lancibus et splendidissimis 
canistris, oluseulis nos soles pascere ; quid te in vasis 
fictilibus appositurum putem? Kéças Phemio manda- 
tum est: reperietur ; modo aliquid illo dignum canat. ' 
Parthicum bellum impendet. Cassius ineptas litteras 
misit. Necdum Bibuli erant allatæ : quibus recitatis, 
puto fore, ut aliquando commoveatur senatus. Equi- 
dem sum, * in magna animi perturbatione. Si, ut 
Opto, non prorogatur nostrum negotium ; babeo ju- 
nium et quintilem in metu. Esto ; duo quidem men- 
ses sustinebit Bibulus. Quid illo fiet, quem reli- 
-quero, presertim si fratrem? quid me autem , si non 
tam cito decedo? magna turba est. Mibi tamen cum 
Dejotaro convenit, ut ille in meis castris esset cum 
suis copiis omnibus. Habet autem cohortes quadrin- 
genarias nostra armatura xxx; equitum CI9 CI9. Erit 
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Ja république ; je n'en ai pas moins bonne opinion que vous, 
et je crois qu'en parlant de lui , il n'est plus nécessaire d'ajou- 
ter aucune restriction '6, S'il n'y a pas beaucoup de suite dans 
cette lettre, c'est qu'il n'y en a pas plus dans les vôtres, car 
je voussuis pied à pied. Mon fils et notre neveu s'aiment fort; 
on les instruit et on les exerce ensemble ; mais on peut leur 
appliquer ce qu'Isocrate disait d'Éphore et de Théopompe : 
Tl faut tenir à l'un la bride, et donner à l'autre de l'éperon '7. 
Mon frére m'a chargé de faire prendre Ta robe virile à son fils 
le jour des liberalia ** ; je suppose, dans mon calcul, qu'il 
n'y a point eu d'intercalation. Je suis très-content de Diony- 
sius ; nos jeunes gens disent qu'il est fort violent, mais on ne 
peutavoir de meilleures mœurs, plus de science, et plus d'af- 
fection pour vous et pour moi. Il est vrai, comme on vous 
le mande, que Thermus et Silius '9 sont fort estimés dans 
leurs gouvernemens , et c'est avec justice ; on n'en peut dire - 
autant de Nonius * et de Bibulus ; mettez-moi avec eux si vous 
voulez. Je souhaiterais que Scrofa eüt aussi quelque gouver- 
nement *' , car c'est une place fort propre à faire voir ce qu'il 
vaut *». Pour tous les autres, ils ne se piquent guère de suivre 
les maximes de Caton. Je vous suis bien obligé d'avoir re- 
commandé mes intéréts à Hortensius. Dionysius ne croit pas 
qu'on puisse rien tirer d'Àmianus. Je n'ai pu avoir auoune 
nouvelle de Térentius. Pour Méragène *?, il faut absolument 
qu'il soit mort. J'ai passé par ses terres qui sont entièrement 
abandonnées ; je ne le savais pas encore, lorsque je parlai à 
votre affranchi Démocrite. Je vous ai commandé des vases de 
Rhosus *í ; mais comment l'entendez- vous? vous nous faisiez 
servir de simples légumes dans votre belle vaisselle *5, que 
nous donnerez-vous dans ces plats de terre? On cherche un 
cor pour Phémius, et on lui en trouvera un; mais c'est à con- 
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ris, quas ad me mittit, significat, suut negotiuud 
illud fore. Hiemant in nostra provincia Parthi. Exs- 
pectatur ipse Orodes, Quid queris? aliquantum est 
negotii. De Bibuli edicto, * nihil novi, preter illam 
éxceptionem, deua tu ad me scripseras , nimis gravi 
præjudicio in ordinem nostrum. Ego tamen habeo (esjv- 
sep&sas , sed tecüorem, ex Q. Mucii P. F. edicto 
asiatico, extra quam si ita negotium gestum est, ut eo 
stari non oporteat, ex fide bona : mültaque sum secutus 
Scavoli; in iis illud; in quo sibi libertatem censent 
Græci datam , ut Greci inter se disceptent suis legi- 
bus. Breve autem edictum est propter hanc meam 
Jisípew , quod duobus generibus edicendum putavi ; 
quorum unum est prorinciale, in quo est de rationi- 
Bus civitatum, de ære alieno, de usura, de syngra- 
phis; in eodem omnia de publicanis : alterum , quod 
sine edicto satis commode transigi non potest, de he. - 
reditatum possessionibus , de bonis possidendis , ma« 
gistris faciendis , vendendis : quæ ex edicto et postu- 
lari et fieri solent. Tertium, de reliquo jure dicundo; 
kytaeor reliqui. Dixi me de eo genere mea decreti ad 
edicta urbana accommodaturuns : itaque curo, et sa= 
tisfacio adbuc omnibus. Graci vero exultant, quod 
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dition que les airs qu'il jouera en vaudront la peine. Les 
Parthes sont prêts à se mettre en campagne. Cassius a montré 
dans ses lettres une vanité ridicule; mais, lorsque celles de 
Bibulus seront arrivées, j'espere que le sénat sortira enfin de 
l'asseupissement où il est. Pour moi, je vous avoue que je suis 
dans une grande inquiétude. Si l'on ne me continue point dans 
mon gouvernement , comme je le souhaite , j'ai toujours fort 
à craindre pendant les mois de juin et de juillet. Je veux que 
Bibulus puisse soutenir, pendant tout ce temps-là , les efforts 
des Parthes ; mais que deviendra celui que je laisserai à ma 
place? et si c'est mon frère? si je suis obligé moi-même de 
demeurer? tout cela m'embarrasse fort. J'ai néanmoins engagé 
Déjotarus à venir joindre mon armée avec toutes ses troupes. 
Elles sont composées de trente cohortes , chacune de quatrq 
cents hommes armés à la romaine , et de deux mille chevaux. 
Avec ce secours , on pourra arrêter les ennemis jusqu'a l’ar- 
rivée de Pompée, qui me mande qu'on le destine pour cette 
guerre. Les Parthes sont en quartiers d'hiver sur les terres de 
l'empire, et Orodès leur roi viendra les commander. Ce n’est 
point ici une petite affaire. Mon édit est conforme à celui de 
Bibulus , à cette clause prés, sur laquelle vous me marquiez 
que ce serait un préjugé trop peu honorable pour nos cheva- 
Vere *5. Pen ai mis néanmoins une qui signifie à peu près la 
même chose, mais dans des termes plus généraux. Je l'ai prise 
de l'édit que Q. Mutius Scévola, fils de Publius, fit pendant 
‘qu’il était gouverneur d'Asie. Elle porte que si les conditions 
d'un traité sont injustes , on réglera les choses selon l'équité 
£t la bonne foi. J'ai copié plusieurs autres articles de l'édit du 
même Scévola, comme celui qui permet aux: Grecs de termi- 
ner entre eux leurs différens selon leurs lois , ce qui fait qu'ils 
seregardent comme des peuples libres. Monédit estfort court, — 
* . : 
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peregrinis judicibus utuntur. Nugatoribus quidem; 
inquies. Quid refert? tamen se aÿroryiar adeptos pu- 
tnt. Vestri enim, credo, graves habent, T'urpionem 
sutorium, et Vettium mancipem. De publicanis quid 
agam, videris querere. Habeo in deliciis, obsequor, 
verbis laudo, orno; efficio, ne cui molest sint. T» 
æagalofirarer, usuras eorum, quas pactionibus ad- 
scripserant, servavit etiam Servilius. Ego sic. Diem 
statuo satis laxam; quam ante si solverint, dico, me 
centesimas ducturum : si non solverint, ex pac- 
tione. Itaque et Graci solvunt tolerabili fenore; et 
publicanis res est gratissima. Sic illa jam habent, 
pleno modio, verborum honorem, invitationem cre- 
bram. Quid plura? sunt omues ita mihi familiares , ut 
se quisque maxime putet. Sed tamen uir «irse. Scis 
reliqua. De statua. Africani (4 atejpárer &evyxnderur! 
sed me ipsum delectavit in tuis litteris), ain’ tu ? Sci- 
pio hic Metellus proavum suum nescit censorem non 
fuisse? atqui nihil habuit aliud inscriptum , nisi cos. 
ea statua, quz ad Opis per te posita in excelso est. 
In illaitem, quz est ad Moaudexss, herculeinscriptum . 
cst, cos. quam esse ejusdem, status, amictus, anulus, 
imago ipsa declarat. At mehercule ego cum in tur- 
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parce que j'ai tout réduit sous deux chefs. Dans le premier, 
je traite des affaires qui sont proprement de la juridiction 
des gouverneurs, comme les comptes des villes, leurs dettes , 
l'intérêt de argent, les obligations ; ce qui comprend tout cà 
qui regarde les feriniers de la république. Le second chef con- 
tient plusieurs affaires que l'on juge ordinairement sur l’édie 
du gouverneur, et qu'on ne peut guère juger autrement, 
comme les testamens , les acquéts, les biens décrétés , les syn 
dics des créanciers. Pour toutes les autres affaires, je me suis 
contenté de déclarer que je les jugerais conformément aux. 
édits des préteurs. Je tâche de contenter tout le monde, et j'y 
ai réussi jusqu’à présent. Les Grecs sont charmés d'avoir des 
juges de leur nation *? ; ce sont de plaisans juges, me direz« 
vous ; qu'importe : cette image de liberté ne laisse pas de les 
satisfaire. Ceux que vous avez à Rome, sont en effet des gens 
d'importance **, un Turpion ci-devant cordonnier *9, unVettius 
regratter °° ! Tl me paraît que vous avez envie de savoir com« 
ment je vis avec les fermiers de la république : je les ai tous 
les jours chez moi, je les accable d'honnétetés , de louanges, * 
de caresses ; mais je ménage les choses de manière que per- 
sonne n'en souffre, et cela dans les affaires les plus difficiles, 
En voici un échantillon : Servilius 5! leur adjugeait l'intérét 
marqué dans leurs traités avec lesvilles ; pour moi je donne aux 
débiteurs un terme raisonnable, à condition que s'ils payent 
dans ce temps-là, ils ne donneront qu'un pour cent par mois, 
et qu'autrement ils payeront l'intérêt que leur obligation 
p. De cette manière, les Grecs ne sont point trop char- 
gés , et les fermiers sont ravis de toucher leur argent. Vous 
voyez donc comment je suis avec ces derniers; je ne leur " 
épargne point les complimens ; je les ai tous les jours à ma 
table ; en un mot, je vis avec eux de manière qu'il n'y en a 
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posuit , animadvertissem in Serapionis subscriptione 
Africani P cognomen, erratum fabrile putavi, nuno 
video Metelli. O! inoreneler turpem! Nam illud de 
Flavio et fastis, si secus est, commune erratum est; 
et tu belle érénsas, et nos publicam prope opinio- 
Bem secuti sumus, ut multa apud Græcos. Quis enim 
non dixit, Eÿrour, Tr Tis ápyalas 8b. Alcibiade, na- 
vigante in Siciliam, dejectum esse in mare? Redar- 
guit Eratosthenes. Adfert enim, quas ille post id 
tempus fabulas docuerit. Num idcirco Duris Samius, 
homo in historia diligens, quod cum multis erravit , 
irridetur? Quis Zaleucum leges Locris scripsisse non 
dixit? num igitur jacet Theophrastus, si id a Timo, 
tuo familiari, reprchensum est? Sed nescire, pro- 
"avum suum censorem non fuisse, turpe est; preesere 
tim cum post eum consulem , nemo Cornelius, illo 
vivo, ceusor fuerit. Quod de Philotimo, et de solu- 
tione HS. xx pc scribis; Philotimum circiter kalend. 
januer. in Chersonesum audio venisse : ac mihi ab eo 
nihil adhuc. Reliqua mea Camillus scribit se acce- 
pisse; ea quæ sint, nescio, et aveo scire. Verum Rec 
posterius et coram fortasse commodius. lllud me, mi 
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point qui ne se craie de mes plus familiers amis, quoique 
je ne leur fasse aucune confidence ?*. Quant à cette statue 
de Scipion l’Africain (quelle bigarure! mais cela méme a 
son agrément dans votre lettre ), quoi donc! Métellus Scipion 
ne sait pas que son bisaïeul n'a point été censeur *? cepen- 
dant il n’a point d'autre qualité que celle de consul dans l'ins-. 
cription de cette statue que vous avez fait placer dans un lieu 
élevé du temple d'Ops *5 , non plus que dans celle du temple 
de Pollux ?5, qui est certainement de la méme personne, comme 
la posture, l'habillement , l'anneau et le visage méme le font 
voir ?*. Et véritablement, lorsque parmi ces statues équestres 
dorées , que Métellus a fait placer dans le Capitole, je vis au 
bas dé celle de Scipion l'Africain le nom de Sérapion * , je 
crus que c'était une méprise de l'ouvrier , mais je vois bien 
maintenant qu'elle vient de Métgljus ; cela ne lui est pas par- 
donnable. Il n'en est pas de WW ce que j'ai dit de Fla- 
vius. S'il est faux qu'il ait le premier publié les fástes , je me 
suis trompé avec beaucoup d'autres, et vous avez eu raison 
de ne rien décider ; car j'ai suivi l'opinion la plus commune, 
qui néanmoins peut quelquefois se trouver fausse, comime 
mous en avons plusieurs exemples dans l'histoire grecque, 
Combien d'historiens ónt dit qu'Alcibiade passant en Sicile, 
avait fait jeter dans la mer Eupolis l'un des auteurs de l'an- 
cieohe comédie ?* ? Ératosthène ?» prouve que cela ne peut 
être, en faisant voir que quelques-unes des pièces de ce poëte 
ont été composées depuis la guerre de Sicile. Duris de Sa- 
mos #, qui’ ést d'ailleurs un historien exact, perdra-t-il sa 
réputation pour avoir avancé ce fait avec plusieurs écrivains ? 
"Théophraste a dit de méme, après un grand nombre d’his- 
toriens, que c'était Zaleucus ^' qui avait donné des lois aux 
Locriens 4*; en estime-t-on moins Théophraste depuis que 


13 LETTRES DE CICÉRON 

scribis enim sic, 7í orór? deinde me obsecras aman- 
tissime, ne obliviscar vigilare , et ut animadvertam » 
qua fiant. Num quid de quo inaudisti? etsi nibil 
ejusmodi est. Noanë ye xa) Jii. Nec. enim me fefellisset, 
nec fallet. Sed ista admonitio tua tam accurata, nescio 
quid mibi significare visa est. De M. Octavio, iterum 
jam tibi rescribo, te illi probe respondisse. Paullo 
vellem fidentius. Nam Coelius libertum ad me misit , 
et litteras accurate scriptas: sed de pantheris fede , 
ac civitatibus. Rescripsi , alterum me moleste ferre, 
si ego in tenebris laterem , nec audiretur Rome, nul- 
Jum in mea provincia nygmum; nisi in zs alienum , 
érogari ; dpcuique, nec Ytihi conciliare pecuniam li- 
cere, nec illi capere: monuique eum, quem plane 
diligo, ut, cum alios accusasset , cautius viveret. Il- 
Jud autem alterum, alienum esse existimatione mea, 
Cibyratas imperio meo publice venari. Lepta tua 
epistola gaudio exultat. Etenim scripta belle est, me- 
que apud eum magna in gratia posuit. Filiola tua 
gratum mihi fecit, quod tibi diligenter mandavit, ut 
mibi salutem adscriberes : gratum etiam Pilia : sed 
illa officiosius, quod mibi, * quem numquam vidit. 


Igitur tu quoque salutem utrique adscribito. Littera- 
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Timée, votre auteur favori #, a fait voir que cela était 
feux? Mais il est honteux à Métellus de ne pas savoir que son 
bisaïeul n’a pas été censeur, d'autant plus que personne de sa 
maison ne le fat depuis qu'il eut été consul 44 jusqu'à sa mort. 
Quant à Philotime et au payement de ces cinq cent quatre- 
vingt mille sesterces , tout ce que j'en sais, c'est que Philo- 
time estarrivé dans la Chersonése 55 environ au commencement 
de janvier; je n'en ai peintencore recu de lettres. Camille me 
mande qu'il a recu le reste de mon argent; je voudrais bien 
Savoir ce que c'est ; mais je vous parlerai de cela une autre 
fois , et je ferai peut-étre bien d'attendre que je sois de retour, 
J'ai remarqué vers la fin de votre lettre un endroit qui m'a 
fort donné à penser. Après ces mots, qu'a?je encore à vous 
dire? vous me recommandez d'une manière pleine d'affection 
et de tendresse, de veiller avec soin et de prendre garde à 
tout ce qui se passe. Est-ce qu'il vous serait revenu quelque 
€hose ? Mais non, il n'y a pas d'apparence, eela ne m'aurait 
,point échappé, etassurément rien ne m'échappera, Cependant 
de la manière dont vous me donnez cet avis, il semble que 
‘vous ayez eu en vue quelque chose de particulier. Je vous 
remercie tout de nouveau de la réponse que vous avez faite 
à Octavins; j'aurais voulu néanmoins que vous lui eussieg 
perlé plus affirmativement. Vous saurez que Célius m'a ene 
voyéexprès un de ses affranchis, avec une lettre trés-pressante ; 
mais il n’est rien de moins raisonnable que ce qu’il m'écrit de 
ces panthères, et de ces taxes qu'il voudrait que j'imposasse 
ur les villes pour les frais de ses jeux #5. Je lui ai répondu 
sur ce dernier article , que j'étais bien malheureux d'étre dans 
‘une si grande obscurité, et qu'on ne sût pas à Rome que je 
ne faisais lever sur les villes de mon gouvernement aucune 
imposition extraordinaire que pour le payement de Jeurs 
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rum datarum prid. al. januar. suavem habuit recor- 
dationem clarissimi jurisjurandi : quod ego non eram 
“oblitus. Magous enim prætestatus illo die fui. Habes 
ad ombia, non, ut postulasti, xpjcez Xaauslur, sed 
paria paribus respondimus. Ecce autem alia pusilla 
epistola; quam non relinquam äverriqémrer. Bene 
mehercule potuit Luccejus Tusculanum; nisi forte: 
solet enim cum suo tibicine : et velim scire, quis sit 
status ejus. Lentulum quidem nostrum, pre ære, 
Tusculanum proscripsisse audio. Cupio hos expedi- 
tos videre: cupio etiam Sextium; adde, si vis, Gæ- 
Jium; quibus omnibus est, did eser ur &yürastus, Jürer 
4° óuodéx3«i. De Memmio restituendo ut Curio cogi- 
tet, te aüdisse puto. De Egnatii Sidicini nomine , nec 
xiulla, nec magna spe sumus. Pinarium , quem mihi 
commendas, diligentissime Dejotarus curat, graviter 
ægrum. Respondi etiam minori. Tu, velim , dum ere 
Laodiceæ , id est, ad idus maj. quam sepissime me- 
cum per litteras colloquare : et cum Athenas veneris 
(jam enim sciemus de rebus urbanis, de provinciis, 
quæ omnia in mensem martium sunt collata), utique 
ad me tabellarios mittas. Sed heus tu, jamne vos 8 
Gæsare, per Herodem , talenta attica L extorsistis ? 


in quo, ut audio, magaum odium Pompeji susce- 
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dettes ; qu'il serait également injuste que je lui accordasse cet 
argent, et qu'il l'acceptát ; enfin je l'avertis en bon ami de 
prendre garde, aprés avoir accusé les autres 4, de donner 
prise sur lui-même. Que pour ces panthéres , je ferais tort à 
ma réputation si j’obligeais ceux de Cybire à faire pour lui 
wne chasse publique 4. Lepta est charmé de votre lettre 4 ; 
elle est en effet trés- obligeante pour lui, et il m'en sait le 
meilleur gré du monde. Je suis fort obligé à votre chère fille 
de ce qu'elle vous a si fort recommandé de me saluer de sa 
part; je remercié aussi Pilia de son souvenir, mais je suis 
encore plus sensible à l'honnéteté de la première, qui ne m'a 
jamais vu ; vous leur ferez mes complimens à l'une et à l'autre. 
Dans votre lettre du dernier de décembre, vous me faites sou- 
venir de cet illustre serment, qui m'a fait trop d'honneur 
pour que j'en perde la mémoire 5; jamais cousul ne parut 
avec plus d'éclat 5'. Je crois avoir répondu à toutes vos lettres ; 
ce n'est point, comine vousle vouliez, de l'or pour du cuivre 5», 
C'est tout au plus métal pour métal. Mais voici encore une pe- 
tite lettre qu'il ne faut pas laisser sans réponse. Luccéius n'a 
pas mal fait de vendre sa maison de Tusculum 5 , quoique 
d'ailleurs il eût bien pu sans cela payer ses dettes, car vous 
savez qu'il s'est réduit à diner souvent tête à tête avec son 
joueur de flûte ; mandez-moë en quel état sont ses affaires; 
J'apprends aussi que Lentulus a été obligé de mettre en vente 
£a maison de Tusculum. Je souhaite de les voir tous deux * 
plus à leur aise, aussi bien que Sextius , et, si vous voulez, 
Célius. On peut dire d'eux tous qu'i/s ont honte de recaler 
et qu'ils craignent d'avancer %. Vous savez apparemment 
que Curion. pense à faire rappeler Memmius 5. Je ne déses- 
père pas de vous faire payer par Egnatius Sidicinus, mais je 
ne vous. en réponds pas. Pinarius, que vous me recomman- 
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pistis. Putat enim, suos nummos vos comedisse; Cæ- 
sarem in nemorensi ædificando diligentiorem fore: 
Hoc ego ex P. Vedio, magno nebulone, sed Pompeji 
tamen familiari, audivi. Hic Vedius venit mihi ob- 
viam cum duobus essedis, et rheda equis juncta, et 
lectica, et familia magna: pro qua, si Curio legem 
pertulerit , HS. centena pendat necesse est, Erat præ- 
terea cynocephalus in essedo : nec deerant onagri. 
Numquam vidi hominem nequiorem. Sed extremum 
audi. Diversatus est Laodiceæ apud Pompejum Vin- 
dullum : ibi sua deposuit, cum ad me profectus est. 
Moritur interim Vindullus : quz res ad Magnum 
Pompejum pertinere putabatur. C. Vennonius do- 
mum Vipdulli venit: cum omnia obsignaret, in Ve- 
dianss res incidit. In his inventæ sunt quinque plan- 
guncule matronarum, in quibus una sororis amici 
tui , hominis Bruti , qui hoc utatur; et illius Lepidi, 
qui hzc tam negligenter ferat. Hæc te volui vapieze- 
giir«:. Sumus enim ambo belle curiosi. Unum etiam 
velim cogites. Audio Appium poróA «iy Eleusine fa- 
cere, Num inepti fuerimus , si nos quoque academia 
fecerimus? puto, inquies. Ergo id ipsum scribes ad 
me. Equidem valde ipsas Athenas amo. Volo esse 
aliquod monumentum. Odi falsas inscriptiones sta» 
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Sez , est tombé malade chez le roi Déjotarus , qui en a grand 

soin. Voilà tout ce que j'avais à répondre à cette petite lettre. 

Je vous prie de m'écrire souvent, pendant que je serai à Lao- 

dicée , c'est-à-dire jusqu’au quinzième de mai ; et lorsque vous 
serez arrivé à Athènes, envoyez - moi un exprès, car on aura 
alors des nouvelles des affaires de Rome , et de la distribu- 
tion des gouvernemens , dont on ne doit délibérer qu'au mois 
de mars. Mais , dites- moi un peu, est-il donc vrai que vous 
ayez tiré de César cinquante talens attiques par le moyen d'Hé- 

rode 56? Pompée, à ce qu’on dit, vous en veut beaucoup de 
mal, car il avait fort compté sur cet argent ?. On dit aussi 

que César ne fera plus de si folles dépenses à sa maison d'A- 

ricie **, J'aisu tout cela par P. Védius qui est un grand étourdi, 

mais qui ne laisse pas d’être des amis de Pompée. Cet homme 

d'importance est venu au-devant de moi avec deux chariots 59, 

une chäise roulante, une litière, et un si grand nombre de 

valets, que si la loi de Curion passe , Védius sera assurément 

taxé à plus de cent mille sesterces 5». Il avait de plus un cy- 

nocéphale *' sur un de ses chariots, et des ânes sauvages dans 

son équipage; je n'ai jamais vu un homme si impertinent ; 
mais ce n'est pas là tout. Il logea à Laodicée chez Pompéius 

Vindullus, et y laissa ses ballots lorsqu'il me vint trouver. 
Dans cet entre-temps, mourat Vindullus dont Pompée est 

“héritier naturel 5*. C. Vennonius étant venu pour mettre le 
scellé, tomba par hasard sur ce quiappartenait à Védius ; l'on 
y trouva les portraits dgKinq de nos dames ^ , et entre autres 
celui de la sœur pa: bon ami 54, qui devrait mieux choi- 
sir les siens; un frère si peu clairvoyant, et un mari si com- 
mode , sont véritablement ce que leur nom signifie 55. Je crois 
que ce trait vous divertira , car vous n'étes pas moins curieux 
que moi de pareilles histoires 5. J'ai encore une chose à vous 
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tuarum alienarum. Sed ut tibi placebit : faciesque 
me, in quem diem romana incidant mysteria, cer- 
tiorem, et quo modo hiemaris. Cura ut valeas. Post 
leuctricam pugnam die septingentesimo sexagesimo. 
quinto. 


EPISTOLA II. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cun Philogenes, libertus tuus , Laodiceam ad me, 
salutandi causa , venisset, et se statim ad te navigatu- 
rum esse diceret; has er litteras dedi : quibus ad eas 
rescripsi; quas acceperam a Bruti tabellario. Et res- 
pondebo primum postrema tuæ pagine; quee mihi 
magne molestiæ fuit; quod ad te scriptum est a Cin- 
cio de Statii sermone: in quo hoc molestissimum est, 
Statium dicere, a me quoque id consilium. probari. 
Probari autem? de isto hactenus. Dixerim me vel 
plurima vincla tecum summæ conjunctionis optare : 
etsi sunt amoris arctissima : tantum abest, ut ego ex 


€o, quo astricti sumus, laxari aliquid velim. Hum 
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proposer : j'apprends qu'Appius fait faireun portique à Éleu- 
sis 67; pourra-t-on trouver mauvais que j'en fasse faire un à 
l'académie 5* ? Vous me direz sans doute que je ne dois avoir 
la-dessus aucun scrupule ; marquez-moi donc ce que vous en 
pensez. J'ai pour la ville d'Athènes une inclination dont je 
veux laisser des marques publiques. Je n'aime point oes fausses 
iuscriptions que l'on met à des statues qu'on n'a point fait 
placer 99; mais je m'en rapporte à voüs. Mandez- moi quel 
jour tombent les mystéres tette année, et comment vous avez 
passé l'hiver. Ayez soin de votre santé. Le sept cent soixan- 
tième jour depuis la bataille de Leuctres 7°. 


"LETTRE II. 
Au méme. 


Pmrocène votre affranchi est venu à Laodicée prendre 
congé de moi, et il est prêt à partir pour vous aller joindre ; 
je me sers de cette occasion pour répondre à votre lettre que 
j'ai veçue par le messager de Brutus. Je commencerai par le 
dernier article, où vous me parlez de ce que Cincius vous 
mande qu'il a entendu dire à Statius. Cela me fait beaucoup 
de peine, et ae qui me choque fort, c'est que Statius ait osé 
dire que j'approuvais ce divorce, Moi ! j'aurais pu avcix cette 
pensée ! mais il n'est pas nécessaire de me justifier. Il me suffit 
de vous assurer que bien loin de vouloir rompre les liens qui 
nous unissent, je voudrais les serrer encore davantage et en 
trouver de nouveaux, quaiquè ceux qne forme ‘une amitié 
réciproque soient par eux-mêmes assez forts. Vous savez 
que mon frère, lorsqu'il est fâché contre votre sœur, dit bien 
des choses semblables qui n’ont point de suites. Et il est vrai 
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autem multa de istis rebus asperius solere loqui; 
sepe sum expertus, sepe etiam lenivi iratum. Id 
scire te arbitror. In hac autem peregrinatione, mili- 
tiave nostra sæpe incensum ira vidi , sepe placatum. 
Quid ad Statium scripserit, nescio. Quidquid actu- 
rus de tali re fuit, scribendum tamen ad libertum 
non fuit. Mibi autem erit mazime curz, ne quid fiat 
secus, quam volumus, quamque oportet. Nec satis 
est in ejusmodi re, se quemque prestare : * maximæ 
partes istius officii sunt pueri Ciceronis, sive jam 
adolescentis : quod quidem illum soleo hortari. Ac 
mihi videtur matrem. valde, nt debet , amare, teque 
mirifice. Sed est magnum illud quidem , verumtamen 
mulüflex pueri ingenium : quo ego regendo habeo 
negotii satis. Quoniam respondi postrema tuæ pa- 
ginæ prima mea; nunc ad primam revertar tuam. Pe- 
loponnesias civitates omnes maritimas esse, hominis 
non nequam, sed etiam tuo judicio probati , Dicæar- 
chi tabulis credidi. Is multis nominibus in Tropho- 
niana ? Chæronis narratione Græcos in eo reprehen- 
dit, quod mare tam secuti sunt : nec ullum in Pelo- 
pouneso locum excipit. Cum: mihi auctor placeret 


(etenim erat ievogimórarer , et vixerat in Peloponneso) 


? Ac maxime p, — ? Charonis. 
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que depuis que nous sommes pañtis, seit pendant le chemin, 
soit depuis que je suis dans mon gouvernement, je l'ai vu 
plusieurs fois fort en colère; mais j'ai eu soin de l'apaiser, 
€t il est revenu fort aisément. Je ne sais point ce qu'il a écrit 
à Statius; quelque pensée qu'il ait eue, ce n'est point à des 
affranchis qu'il faut faire de pareilles confidences. Je n'ou- 
blierai rien pour l'empécher de prendre un mauvais parti, et 
de nous donner ce chagrin. Mais il faut que chacun de nous 
y contribue de son côté ; et c'est surtout le devoir et l'intérét 
de notre neveu, qui commence à n'étre plus un enfant; je ne 
manque pas de l'y exhorter. Il me parait qu'il a pour sa mère, 
et surtout pour vous, tous les sentimens qu'il doit avoir. Il a 
beaucoup d'esprit, mais c'est un esprit couvert et difficile; je 
n'ei pas peu de peine à le gouverner. Reprenons maintenant 
le commencement de votre lettre. Ce n'est pas sur le témoi- 
gnage de quelque méchant auteur que j'ai avancé que toutes 
les villes du Péloponése étaient maritimes; c'est sur la foi de 
Dicéarque , dont vous faites vous- méme beaucoup de cas. 
Dans sa description de la descente dans l'antre de Tropho- 
nius, Chéron ?* prouve, par beaucoup de ‘raisons, que les 
Grecs ont mal fait de bâtir tant de villes sur le bord de la mer, 
et il compte pour maritimes toutes celles du Péloponèse 7°. 
Quoique j'estime fort cet auteur, qui me parait avoir une 
grande connaissanoe de l’histoire, et qui d’ailleurs a vécu 
dans le Péloponèse, cela ne laissa pas de m'arréter, et je pro- 
posai mon doute à Dionysius. Il fut d'abord surpris; mais, 
comme il se fie aussi volontiers à Dicéarque que vous à Ves- 
torius et moi à Cluvius >, il me dit que je pouvais m'en rap- 
porter à cet auteur. Il prétend qu'il y a dans l'Arcadie une 
ville maritime nommée Lepreon ?4. Pour Tené 5, Aliphéra 76, 
et Tritia 7, il croit que ce sont des villes modernes ; et il le 
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admirabar tamen; et, vix accredens, communicavi 
éum Dionysio. Atque is primo est commotus: deinde, 
quod tum de isto Dicæarcho non minus bene existi- 
mabat, quam tu de C. Vestorio, ego de M. Cluvio, 
non dubitabat, quin ei crederemus. Arcadiæ cense- 
bat esse Lepreon quoddam maritimum; ^ Tenea au- 
tem, et Aliphera, et Tritia reivriera ei videbantur; 
idque 7$ Gr veÿr xuraabye confirmabat , ubi mentio 
non fit istorum. Átque istum ego locum totidem ver- 
bis a Dicæarcho transtuli. Phliasios autem dici scie- 
bam : et ita, fac, ut habeas : nos quidem sic habemus. 
Sed primo me érenoyia deceperat , &íis , "Ovis , Zurüs: 
quod ‘Oxrévris, irérrii- Sed. hoc continuo correxi- 
mus. Lætari te nostra moderatione et continentia vi 
deo. Tum id magis faceres, si adesses, atque hoc 
foro, quod egi ex idibus febr. Laodiceæ ad kalend. 
maj. omnium dicecesium , prater Ciliciæ. Mirabilia 
quaedam effecimus : ita multe civitates omni ære 
alieno liberate, mulue valde levaue sunt : omnes, 
suis legibus et judiciis usse , aÿroruier.adeptæ , revixc- 
runt. His ego duobus generibus facultatem ad se ære 
alieno liberandas aut levandas dedi; uno, quod om- 


nino nullus in imperio meo sumtus factus est (nul- 


* Tene, 
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prouve par le dénombrement que fait Homére de toutes celles 
qui arwèrent des vaisseaux pour la guerre de Troie, où elles 
ne sont point comprises. Tout ce que j'ai dit la-dessus, je 
l'ai copié mot pour mot de Dicéarque. Je sais bien qu'il faut 
dire Phliasios ?*; et vous corrigerez cet endroit de votre 
exemplaire, comme j'ai fait dans le mien. J'ai été trompé 
d'abord par l'analogie ; et j'ai cru que de qais on faisait gauoür- 
vis, comme de 'Ogee, Surës, on fait "Omírrior, zimobrrioi; 
mais je me suis bientôt aperçu de cette faute. Vous me dites, 
que ce que vous avez appris de ma modération et de mon dé- 
sintéressement, vous a fait un trés-grand plaisir; vous en 
auriez bien davantage si vous étiez ici. Je viens de faire des 
choses merveilleuses à Laodicée, où depuis le treizième de 
février jusqu’au premier de mai, j'ai réglé toutes les affaires 
de mes départemens, hors celles de Cilicie. Les villes qui 
étaient accablées de dettes, ou se sont acquittées entièrement, 
ou sont fort libérées. Je les laisse juger entre eux leurs diffé- 
rens selon leurs lois; tout cela leur a rendu la vie. J'ai 
fourni aux villes deux grands moyens pour s'acquitter; le 
premier, en ne tirant rien de la province pour ma subsistance; 
quand je dis rien, je n'exagére point, et il est vrai à la lettre 
qu'il ne leur en coütera pas une obole; vous ne sauriezcroire 
de quelle ressource cela leur a été. En second lieu, les ma- 
gistrats des villes s'étaient engraissés aux dépens de leurs 
citoyens. J'ai interrogé moi-même la-dessus ceux qui ont été 
en charge depuis dix ans; ils m'ont tout avoué; et sans es- 
suyer la honte d'une condamnation, ils ont rapporté d'eux- 
mêmes l'argent qu ‘ils avaient pris. Avec ce secours les villes 
ont payé sans peine Dy qu'elles devaient de ce bail %*, dont 
les fermiers de la république n'avaient rien touché, e tous 
les arrérages du précédent. Jugez combien cela m'a mis. en 
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lum eum dico, non loquor ÿræfouxës), nullus, in- 
quam , ne teruncius quidem. Hac autem re, incredi- 
bile est, quantum civitates emerserint. Accessit al- 
tera. Mira erant in civitatibus ipsorum furta Græco- 
rum, qua magistratus sui fecerant. Quæsivi ipse de 
iis, quiannis decem proximis magistratum gesserant. 
Aperte fatebatur. Itaque, sine ulla ignominia, suis 
humeris pecunias populis retulerunt. Populi autem, 
nullo gemitu , publicanis, quibus hoc ipso lustro ni- 
hil solverent, etiam superioris lustri reddiderunt. 
laque publicanis in oculis sumus. Gratis, inquis, 
viris. Sensimus. Jam cetera jurisdictio nec imperita, 
et clemens cum admirabili facilitate. Aditus autem 
ad me minime provinciales. Nibil per cubicularium. 
Ante lucem inambulabam domi, ut olim candidatus. 





Grata hzc et magna, mihique nondum laboriosa ex 
illa vetere militia. Nonis maj. in Ciliciam cogitabam : 
ibi cum junium mensem consumsissem, atque uti- 
nam in pace (magnum enim bellum impendet a Par- 
this)! quintilem in reditu ponere. Annuæ enim mihi 
operæ a. d. in kalend. sext. emerentur. Magna autem 
in spe sum , mihi nihil temporis prorogatum iri. Ha- 
bebam acta urbana usque ad nonas martias ; e quibus 
iutelligebam , Curionis nostri constantia omnia potius 
áctum iri , quam de provinciis. Ergo, ut spero, pro- 
pediem te videbo. Venio ad Brutum tuum, immo 
nostrum : sic enim mavis. Equidem omnia feci , quæ 
potui aut in mea provincia perficere, aut in regno 
experiri. Omni igitur modo egi cum rege, et ago 
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grâce avec ces messieurs. Ce ne sont pas des ingrats, me di« 
tes-vous ; cela est vrai, et je m'en suis aperçu. Je m'acquitte 
de mes autres fonctions avec le méme succès, et je me fais 
admirer par ma douceur et mes maniéres aisées. Je ne suis 
point difficile à approcher comme beaucoup d'autres gouver- 
meurs; on n'a point besoin pour me parler de s'adresser à 
mes gens; je me promène chez moi les portes ouvertes, 
comme je faisais lorsque je briguais les charges. On est charmé 
de ces manières et l'on m'en tient un grand compte, quoique 
cela ne me coûte pas beaucoup , k cause de l'habitude qui 
men est restée de ces temps où j'avais mon chemin à faire, 
Je partirai le septième de mai pour la Cilicie, où je passerai 
tout le mois de juin. Si les Parthes ávec lesquels nous sommes 
à la veille d'avoir une grande guerre, me laissent en repos, 
je me mettrai en chemin le premier de juillet, pour être à 
portée de sortir de mon gouvernement le trente qui est lé 
- dernier jour de mon année, car je compte fort de n’être point 
continué. On m'a envoyé les actes de tout ce qui s'est passé 
dans le sénat jusqu'au septième de mars, par où je juge que 
Curion empéchera toujours avec la méme opiniâtreté, qu'on 
ne propose l'affaire des gouvernemens %. Ainsi j'espère de 
vous embrasser bientôt. Je viens à Brutus votre ami, ou plu- 
tôt le nôtre, puisque vous le voulez ainsi. Je puis vous assu- 
rer que j'ai employé pour lui toute mon autorité dans mon 
gouvernement , et tout mon crédit auprès du roi Ariobarzone, 
J'ai pressé plusieurs fois ce prince, et je ne me lasse point 
de lui écrire pour Brutus. Je l'ai eu trois ou quatre jours avec 
moi jusqu’à ce que j'eusse apaisé quelques troubles qu'il y 
a eu à sa cour. Pendant ce temps-lh et depuis son départ, je 
Yai pris de tous les côtés. Je l'ai prié de faire quelque chose à 
ima considération, et je lui ai représenté que c'était méme son 
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quotidie , per litteras scilicet. Ipsum enim triduum 
quatriduumve mecum habui turbulentis in rebus, 
qüibus eum liberavi. Sed et tum præsens, et postea 
creberrimis non destiti rogare et petere mea causa; 
suadereet hortari sua. Multum profeci, sed quantum, 
non plane, quia longe absum, scio. Salaminios autem 
(hos enim poteram coercere) adduzi, ut totum nomen 
Scaptio vellent solvere ; sed centesimis ductis a proxi- 
ma quidem syngrapha, nec perpetuis, sed renovatis 
quotannis. Numerabantur nummi : nolnit Scaptius. 
Tu n' qui ais, Brutum cupere aliquid perdere? qua- 
ternas habebat in syagrapha. Fieri non poterat : nec, 
. 8i posset, ego pati possem. Audio omnino Seapüium 
peonitere. Nam quod sematus-consultum esse dicebat, 
ut jus ex syngrapha diceretur; eo consilio factum est, 
quod pecuniam Salaminii contra legem Gabiniam 
sumserant. Vetabat autem. Auli lex, jus dici de ita 
sumta pecunia. Decrevit igilur senatus, ut jus dice- 
retur ista syngrapha. Nunc ista babet juris idem , 
quod ceterz , nihil præcipui. Hæc a me ordine facta, 
puto me Bruto probaturum ; tibi, nescio; Catoni 
certe probabo. Sed jim ad te ipsum revertor. Ain’ 
tandem Attice, laudetor integritas et ? elegantiæ. 
Ausus es hoc ex ore tuo? inquit. Ennius : ut equites 
Scaptio ad pecuniam cogendam darem, me rogare? 
an tu, si mecum esses, qui scribis morderi te ipter- 
.dum, quod non simul sis, paterere me id facere , si 
vellem? non amplius, inquis, quinquaginta. Cum 


* Ekgantie nome. 
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intérêt. Mes remontrances n'ont pas été inutiles; mais, comme 
je suis à présent fort éloigné de lui, je ne sais point au juste 
quel effet elles auront eu. Pour ceux de Salamine, sur qui 
j'avais autorité , je les ai obligés à payer Scaptius sur le pied 
d'un pour cent par mois, en comptant depuis leur derniere 
obligation, et en ajoutant au bout de chaque année, l'intérêt 
au principal. Ils comptèrent aussitôt l'argent, mais Scaptius 
ne voulut pas le recevoir; et vous me dites, après celá, que 
Brutus veut bien perdre quelque chose. L'obligation portait 
quatre pour cent par mois; les débiteurs ne pouvaient pas 
payer un intérét si excessif ; et quand ils l'auraient pu, je ne 
Yaurais pas souffert. On dit que Scaptius se repent à présent 
de n'avoir pas accepté leurs offres. En effet, le décret du sé- 
nat sur lequel il appuie son droit, et qui déclare cette obliga- 
tion valable, n'a été fait en sa faveur que parce que ceux de 
Salamine lui avaient emprunté de l'argent pour payer leurs 
charges , contre la défense de la loi Gabinia, qui déclare nul- 
les les obligations faites dans ce cas. Ainsi le sénat n'a point 
eu d'autre intention que de lui assurer le payement de sa 
dette, sans vouloir le dispenser des lois ordinaires par rapport 
à l'intérêt. Voilà mes raisons; j'espére que Brutus en sera 
content ; je ne sais si vous le serez; ÿe suis bien sûr du moins 
que Caton sera pour moi. Mais c'est à vous maintenant à qui 
je m'adresse en particulier. Quoi donc ! mon cher Atticus, 
vous qui vantez si fort mon intégrité et ma bonne conduite , 
vous me priez de donner des cavaliers à Scaptius pour se faire 
payer ! cela a-t-il pu sortir de votre bouche? comme parle 
Ennius. Vous êtes füché quelquefois, me dites-vons, de n'étre 
Jas venu avec moi ; mais, si vous y étiez, me laisseriez-vous 
faire ce que vous me demandez? Scaptius ne veut que cin- 
quante cavaliers; Spartacus n'en avait pas tant lorsqu'il prit 
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Spartaco minus multi primo fuerunt. Quid tandein 
isti- mali in tám tenera insula non fecissent? non fe- 
cissent autem ? immo quid ante adventum meum non 
fecerunt? inclusum in curia senatum habuerunt Sa- 
laminium ita multos dies, ut interierint nonnulli 
fame. Erat enim prefectus A ppii Scaptius, et habe- 
bat turmas ab Appio. ld me igitur tu, cujus meher- 
cule os milii ante oculos solet versari, cum de aliquo 
officio ac laude cogito, tu me, inquam , rogas , prze- 
fectus ut Scaptius sit? alias hoc statueramus, ut ne- 
gotiatorem neminem : idque Bruto probaveramus. 
Habeat is turmas? cur potius , quam cohortes? sumtu 
jam nepos evadit Scaptius. Volunt, inquis, principes. 
Scio. Nam ad me Ephesum usque venerunt , flentes- 
que equitum scelera , et miserias suas detulerunt. 
Ttaque statim dedi litteras, ut ex Cypro equites ante 
certam diem decederent : ob eamque causam , tum 
ob ceteras , Salaminii nos in ccelum decretis suis sus- 
tulerunt. Sed jam quid opus equitatu? solvunt. enim 
Salaminii. Nisi forte id volumus armis efficere, ut 
fenus quaternis centesimis ducant. Et ego audebo 
legere umquam, aut attingere eos libros , quos tu di 
Jaudas, si tale quid fecero? nimis, nimis, inquam, 
in isto Brutum amasti, dulcissime Attice : nos, ve- 
reor , ne parum. Atque hac, scripsi ego ad Brutum, 
scripsisse te ad me. Cognosce nunc cetera. Pro Appio 
nos hic omnia faciemus; honeste tamen, sed plane 
libenter : nec enim ipsum odimus: et Brutum ama- 
mus :et Pompcjus niüirifice a me contendit; quem 
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Yes armes *:, Quel désordre n'auraient donc pas fait ceux-là 
dans une île si exposée à leurs insultes, ou plutót quel mal n'y 
entils pas déjà fait sous mon prédécesseur Ils tinrent le 
sénat de Salamine assiégé pendant plusieurs jours, jusque-la 
que quelques sénateurs moururent de faitn. Et vous que j'ai 
toujours présent l'esprit lorsque je me propose quelque action 
d'honneur et de justice, vous me priez de donner une place 
de préfet à un tel homme? Indépendamment de cela, ne som« 
mes-nous pas convenus d'exclnre tous les. négocians, et ne 
Y'avons-nous pas fait approuver à Brutus? Scaptius demande 
de la cavalerie; est-ce que de l'infanterie ne lui suffirait pas? 
depuis quand est-il devenu si prodigue **? Mais, dites-vous, 
les principaux de Salamine y consentent ; il faut le croire, et 
c'est sans doute pour cela qu'ils vinrent au-devant de moi 
jusqu'a Ephése, où ils se plaignirent les larmes aux yeux de 
tous les maux que ces soldats leur avaient fait souffrir; sur. 
quoi je donnai aussitôt des ordres pour les faire sortir de 
Pile. Et c'est principalement en reconnaissance de ce service, 
que ceux de Selunine m'ont fait des remercimens publics, 
de la manière du monde la plus honorable pour moi. Mais 
que veut faire Scaptius de ces soldats? Ses débiteurs n'of- 
frent-ils pas de le payer? leur enverrons-nous garnison pour 
les obliger à donner quatre peur cent par mois? Comment 
oserais-je, après cela, regarder ces livres dont vous êtes sj con 
tent? En vérité, mon cher Atticus, vous avéz eu dans cette 
occasion trop d'égard pour Brütus, et trop peu pour moi: Je 
lui ai marqué avec quelle vivacité vous m'avez éerit sur son 
effaire. Mais passons à autre chose. Je fais ici pour Appius 
tout ce que l'honneur me peut permettre %, et je suis bien 
sise de faire plaisir à Brutus. Pompée, pour qui j'ai plus 
d'amitié que jamais, me recommande aussi cette affaire 
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inehercule plus plusque in dies diligo. C.Cœlium 
quastorem huc venire audisti. Nescio, quid sit : sed, 
Pammenia illa mihi non placeat. Ego me spero Athe- 
tiis fore mense septembri. T'uorum itinerum tempora 
soire sane velim. Ediferay Sempronii Rufi cognovi ex 
epistola tua corcyræa. Quid. quaris? invideo potentia 
Vestorii. Cupiebam etiam nune plora garrire; sed 
lucet: urget turba : festinat Philogenes. Valebis igi- 
tur, et volere Piliam et Caciliam nostram jubebis 
litteris : sélvebis a'meo Cicerone. 


"EPISTOLA III. 
d ,. CICERO ATTICO SAL. 


. Erst ni] sane habebam novi, quod post accidisset , 
quam dedissem ad,te Philogeni, liberto tuo, litteras: 
iamen cum Philotimum Romam remitterém; scri 
bendum sliquid ad te fuit, Ac primum illud, qnod 
me maxime angebat (non quo me aliquid juvare posr 
ses :-quippe res enim est in manibus : tu auterh abes 
: longé gentium : 7 
Tloox vi ir uerary pln. 


Néree uk réa" "eigeíss iate), obrepsit dies, ut vi- 
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avec beancowp d'instance *5. Vous aves entendu dire que 
C. Célius % vient ici en qualité de questeur ; pour moi, je n’en 
sais encore rien. Mais # …... Je ne suis point content de 
cette affaire de Pammenés #7. J'espère d'être à Atbénes au 
mois de: septembre ; je voudrais savoir quand vous partirez et 
quelle route vous prendrez. J'admiré ce trait de simplicité de 
Sempronius Rufus *^, dont vous me parlez dans votre lettre 
datée de Corcyre; que voulez-vous que je vous dise? je trouve 
Westorius trop: heureux de l'avoir emporté si hautement. Jé 
voudrais bien m'entretenir plus ling:temps avec vous, mais 
il commence à faire jour, on s'assemble à ma porte, et Philo- 
gène est pressé de partir. Je finis eu vous souhaitant une 
Donne santé. Faites mes complimens à Pilia et à notre chère 
Cécilia ®, quand vous lour écrirez. Moa fils vous salue, 
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, Au méme. 

Jr n'ai rien de nouveau à vous mandet depuis que je vous. 
ai écrit par Philogène votre affranchi; je n'ai pas voulu néan- 
moins renvoyer Philotime à Rome sans le charger d'une let- 
tre pour vous. Je vous parlermi d'abord de ce qui m'embar- 
rase le plus, quoique vous ne puissiez. pas m'aider de vos: 
conseils ; car c'est une affaire à décider incessagment , et nous 
sommes séparés par une vaste étendue de terres. et de 
mers. Món année, comme vons savez, est près de finir; car 
elle ne vwque jusqu'an tremtime de juillet, et l'on ne m'a 
point nommé de successeur. Qui dois-je donc laisser pour 
commander à ma place? 1l semble que je ne puis choisir que 
mon frère, comme tout le monde s'y attend. Premièrement 
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des (mihi enim a. d. 111 kal. sext. de provincia dece- 
dendum est), nec succeditur. Quem relinquam , qui 
provincie præsit? Ratio quidem et opinio hominum 
postulat fratrem : primum , quod videtur esse honos : 
nemo igitur potior : deinde, quod solum habeo præ- 
torium. Pomtinus enim ex pacto et conventu (nam 
ea lege exierat) jam a me discesserat. Quæstorem 
nemo dignum putat. Etenim est levis, libidinosus ; 
sagax. De fratre autem primum illud est: persuaderi 
ei non posse arbitror. Odit enim provinciam. Et her- 
cule nibil odiosius , nihil molestius. Deinde , ut mibi 
nolit negare; quidnam mei sit officii? cum bellum 
'esse in Syria magnum putetur, id videatur in hano 
provinciam erupturum ; hic præsidii nihil sit; sum- 
tus annuus decretus sit; videaturne aut pietatis esse 
meæ, fratrem relinquere; aut diligenti , nugarum 
aliquid relinquere? magna igitur , ut vides, sollici- 
tudine afficior , magna inopia consilii. Quid quæris? 
toto negotio nobis opus non fuit. Quanto tua provin- 
cia melior? decedes, cum voles; nisi forte jam de- 
cessisti : quem videbitur, præficies Thesprotiæ et 
Chaoniz. Necdum tamen ego Quintum conveneram , 
ut jam, si id placeret, scirem , possetne ab eo impe- 
trari : nec tamen , ? si posset , quod vellem , habebam. 

* Nisi. 
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c’est une espèce d'honneur , et cette raison suffirait; en second 
Jieu ; de tous mes lieutenans il n'y a que lui qui ait été pré- 
teur; car Pomtinus est déjà parti, et il n'était venu avec moi 
qu'à cette condition. Pour mon questeur, personne ne croit 
que j'y doive penser; c'est un homme léger, débauché, et 
qui aime fort l'argent. D'un autre cóté, je ne crois pas pou- 
"voir obtenir de mon frére qu'il demeure , car il hait fort la 
province, et il n'est rien en effet de plus haissable. Mais 
quand il pourrait s'y résoudre ; maintenant que la Syrie est 
menacée d'une grande guerre qui pourra bien passer jusque 
duns mon gouvernement, où il n'y a qu'une armée trés-faible 
ei nuls fonds réglés que pour mon année , ne serait-ce pas 
manquer à ce que je dois à mon frère que de l'exposer dans 
ane pareille conjoncture; et, d'autre part, ne serait-ce pas 
manquer à ce que je dois à la république, que de laisser quel- 
que mauvais sujet? Je suis, comme vous voyez, dans un 
grand embarras, sans avoir personne dont je puisse prendre 
conseil. Que voulez-vous.que je vous dise? je me serais bien 
passé de leur gouvernement ; vos engagemens sont bien plus 
agréables; fous quitterez votre province quand vous voudrez, 
si vous ne l'avez déjà fait; et vous laissereza qui il vous plaira, 
vos gouvernemens de Thesprotie et de Chaonie %. Mon frère 
ne m'est pas encore venu joindre, ainsi je ne sais si on pour- 
rait le résoudre à demeurer ; mais quand il ferait tout ce que 
je voudrais , je ne saurais moi-méme que vouloir ; c'est la seule 
chose qui m'embarrasse. Du reste , j'ai gagné l'estime et l'af- 
fection de tout le monde, et je n'ai démenti en rien ces livres 
dont.vous êtes si content. J'ai ménagé le bien des villes, j'ai 
satisfait pleinement les fermiers de la république, je n'ai mal- 
traité qui que ce soit; et ceux mênies, en petit nombre, qua 
j'ai été obligé de traiter avec quelque rigueur , ne croient pas 
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Hoc est igitur ejusmodi. Reliqua plena adhuc et lau- 
dis et gratize, digua iis libris, * quos tu landas. Con- 
servate civitates; cumulate publicanis satisfactum : 
offensus contumelia nemo; decreto justo et severo 
perpauci ; nec tamen quisquam , ut queri audeat. Res 
gesta digna triumpho : de quo ipso nihil cupide age- 
mus; sine tuo quidem consilio certe nibil. Clausula 
est difficilis in tradenda provincia. Sed hzc dews.ali- 
quis gubernabit. De urbanis rebus scilicet plura tu 
scis; smpius et certiera.audis. Equidem doleo, non 
me tuis literis certiorem fieri. Huc enim. odiosa affe- 
rebantur de Curione, de Paullo : now quo- ullum 
periculum. videam stante Pompejo, vel etiam se- 
dente; valeat modo: sed mehercule Curioais et Paulli, 
meorum fhmiliarium, vicem doleo. Formam igitur 
mihi totius reipublice, si jam es Rome, aut cum 
eris, velim mittas, quz mibi-óbviam veniat, ex qua 
me fingere possim, et præmeditari, quo gnimo ac- 
cedam ad urbem. Est enim quiddam, advenientem 
nov esse peregrinum atque hospitem. Et, quod pene 
praeterii , Bruti tui causa, ut sæpe ad te scripsi , feci 
omnia. Cyprii numerabant, Sed Seaptius centesimis , 
renovato im singulos annos fœriors, contentus mor 
fuit. Ariobaraanes non in Pempejum. prolixior pér 
ipsum, quam per me in Bratum : quem tames ego 
præstare non-poteram. Erat enim rex perpauper ;'ab- 
eramque ab eo ita longe, ut nihil possem, nisi litte- 
ris; quibus pugnare non destiti. Summa hiæc est. Pro 

2 Quos dilaodaa, 
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pouvoir s’en plaindre. J'ai remporté sur les ennemis, des 
avantages qui me mettent en droit de demander le triomphe, 
mais je ne mentrerai point la-dessus trop d'ardeur, et je ne 
ferai aucun pas que par vos conseils. Il ne me reste plus qu'à 
décider qui je laisserai en ma place; il faut espérer que-quel- 
que dieu m'inspirera. Vous savez hien mieux que moi les 
nouvelles de Rome, vous en avez plus souvent et de plus 
certaines. Je suis fâché que vous ne m'en disiez rien. Il en ést 
venu ici de mauvaises touchant Paullus et Curion *'. Ce n’est 
pas que je craigne rien pour la république tant qu'elle aura 
Pompée; pourvu que les dieux nous le conservent ?* , nous 
Sommeés en süreté; mais je plains Curion et Paullus qui sont 
tous deux de mes amis. Dès que vous serez à Rome, si vous 
n'y étes pas encore, ne manquez pas de m'envoyer une des- 
cription exacte de l'état de la république, afin que je puisse 
me former fa-dessus, et voir quel esprit il fhat porter dans 
les affaires présentes ; car il est bon, en arrivant, de n'étre pas 
eutièrement neuf et étranger. Mais j'oubliais. presque Brutus. 
J'ai fait, pour lui tout ce que je pouvais faire, commeje vous l'ai 
mandé plusieurs fois. Il n'a tenu qu'à Scaptius de toucher 
son argent sur le pied d'un pour cent par mois, en ajoutant 
d' ‘innée en année les i intérêts au principal. Quant au.roi. Ario- 
borzane, Pompée même n'ena pas tant tiré que j'en ai obtenu 
pour Brutus, quoique je ne puisse pas aisément disposer de 
ce prince; outre que ses alfaires sont en fort mauvais état, 
je n'ai pu agir auprès de'lui que par lettrés, et je l'ai fait de 
la manière du monde la plus pressante. En un mot, Brutus, 
par rapport à la somme qui lüi est due, a été mieux traité 
que Pomp£e; car il h touché cette-année environ cent talens, 
et Pempée en six mois"n'a eu que des assurances pour deux 
cents. Pour ce qui est de l'affaire d'Appius, vous ne sauricz 
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ratione pecunie ? liberalius est Brutus tractatus , 
quam Pompejus. Bruto curata hoc anno talenta cir- 
citer c. Pompejo in sex mensibus promissa cc. Jam in 
Appii negotio quantum tribuerim Bruto, dici vix 
potest. Quid est igitur, quod laborem ? Amicos habet 
meras nugas , Matinium , Scaptium ; qui, quia non 
habuit a me turmas equitum , quibus Cyprum vexa- 
ret, ut ante me fecerat, fortasse succenset; aut quia 
præfectus non est, quod ego nemini tribui negotia 
tori; non C. Vennonio, meo familiari; non tuo 
M. Lenio; et quod tibi Roms ostenderam me serva- 
turum, in P eo perseverayi. Sed quid poterit queri is, 
qui, auferre pecuniam cum posset , noluit? Scaptio , 
qui in Cappadocia fuit, puto esse satisfactum. Is a me 
tribunatum cum accepisset , quem ego ex Brati litte- 
ris ei detulissem , postea scripsit ad me, se uti nolle 
eo tribunatu. Gavius est quidam ; cui cum præfectu- 
ram detulissem Bruti rogatu , multa et dixit et fecit 
cum quadam mea contumelia P. Clodii canis. Is me 
mec proficiscentem Apameam prosecutus est; nec, 
cum postea in castra venisset , atque inde discederet , 
numquid vellem, rogavit; et fuit aperte mibi , nescio 
quare , non amicus. Hunc ego siin præfectis habuis- 
sem, quem tu,me hominem putares? qui, ut scis, 
potentissimorum bominum contumaciam nurquam 
tulerim,. ferrem hujus adseclæ? etsi hoc plus est, 
quam ferre , tribuere etiam beneficii aliquid et hono- 
ris. Is igitur Gavius cum Apameæ me nuper vidisset 

* Liberias. — ^ Quo. 
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croire tout ce que j'ai fait à la considération de Brutus. Qu'ai. 
jedonc à me reprocher ? Il a pour amis des gens qui ne méri« 
tent guère de l'étre, un Matinius, un Scaptius. Ce dernier 
se plaint de mioi, est-ce parce que je n'ai pas voulu lui don 
ner des soldats pour exercer des violences dans l'Île de Chypre, 
comme il avait fait sous mon prédécesseur ? ou parce que je 
ne lui ai pas donné une place de préfet ; moi qui en ai refusé 
à tous les autres négocians, et méme à C. Vennonius mon 
ami particulier, et à Lénius que vous m'aviez recommandé? 
Vous savez que je vous dis avant que de partir que je me 
faisais cette loi, et je l'ai observée inviolablement. Mais 
qu'a-t-il à se plaindre, puisqu'il n'a tenu qu'a lui de toucher 
son argent? Pour le Scaptius de Cappadoce, je crois qu'il est 
content de moi. Je l'avais foit tribun à la recommandation de 
Brutus, mais il m'a écrit depuis qu'il me remerciait et qu'il 
ne pouvait pas servir. J'avais encore fait préfet, à la priere 
de Brutus, un certain Gavius qui en plusieurs occasions a agi 
et parlé contre moi ; aussi était-il dévoué à Clodius. Il ne me 
suivit point lorsque j'allai à Apamée, et étant depuis venu 
dans mon camp, il ne prit point congé de moi avant que de 
partir : enfin il a affecté, sans que je puisse dire pourquoi, 
de faire voir qu'il ne m'aimait pas. Que diriez-vous de moi 
si après cela je l'avais employé? moi qui n'ai jamais souffert 
les hauteurs des premiers sujets de la république, j'essuierais 
celles de leurs cliens ! je leur ferai du bien, je les mettrais en 
place! Ce Gavius m'ayant trouvé à Apamée, comme il s'en 
retournait à Rome, me dit d'un ton que je ne prendrais pas 
avec le dernier des hommes 9*: Où voulez-vous donc que 
j'aille chercher mes appointemens de préfet? Tous ceux qui 
étaient présens en furent indignés, et trouvèrent que j'avais 
iwóp de patience ; je me contentai de lui répondre que je ne 
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Romam proficiscens , me ita appellavit (Culleolum 
vix auderem) : unde, iuquit, me jubes petere cibaria 
præfecti? Respondi lenius, quam putabant opor- 
tuisse , qui aderant; me non instituisse iis dare ciba- 
ria, quorum opera non essem usus. Abiit iratus, 
Hujus nebulonis obiratione si Brutus moveri potest , 
licebit eum solus ffnes; me æmulum non habebis. 
Sed illum eum futurum esse puto, qui esse debet. 
Tibi tamen causam notam esse volui :et ad ipsum 
hac perscripsi diligentissime. Omnino (soli enim 
sumus) nullas umquam ad me litteras misit Brutus, 
ne proxime quidem de Appio, in quibus non inesset 
arrogans, éxeármror aliquid. Tibi autem valde solet 
inore esse, 


ee : . Granius autem 
Non contemnere se, et reges odisse superbos: 


jn quo tamen ille mibi risum magis, quam stoma- 
chum , movere solet : sed plane parum cogitet, quid 

scrjbat , qut ad quem. Q. Cicero puer legit, ut opi- 

nor, et certe, epistolam inscriptam patri suo. Solet 
enim aperire, idque de meo consilio; si quid forte 
sit, quod opus sit sciri, In ea autem epistola erat illud 
idem dé sorore, quod ad me. Mirifice conturbatum" 
vidi puerum. Lacrymans mecum est questus. Quid 
quæris? miram in eo pietatem, suavitatem , humani- 
tatemque perspexi : quo majorem spem habeo, nihil 
fore aliter, ac deceat. ld te igitur scire volui. Ne illud 
quidem prætermittam : Hortensius, filius, fui Lao- 
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préteudais pas faire payer ceux que je n'avais pas employés. 
Voilà de quoi il se plaint; si Brutus entre dans les ressenü- 
mens de cet étourdi , vous pouvez l'aimer tout seul, vous ne 
n'aurez point pour rival; mais je le crois trop raisonnable 
pour cela. J'ai voulu néanmoins vous faire juge de ma con- 
duite à son égard, et je lui en ai rendu compte à lui-même 
fort en détail. Mais je vous dirai entre nous que dans toutes 
ses lettres, méme dans la dernière qu'il m'a écrite pour Ap- 
pius, il y a toujours un certain air de fierté et de hauteur. 
Cela me fait souvenir de:ce mot de Granius 9* que vous avez 
souvent dans la bouche : Je ne me crois pas si méprisable , 
et je hais les hauteurs des grands. Au reste, je ris plus de 
ces manières de Brutus, que je ne m'en mets en peine; mais 
il devrait un peu prendre garde à ce qu'il écrit, et à qui il - 
parle. Je crois que notre neveu aura trouvé dans quelque 
letire adressée à son père, la même chose que vous m'avez 
mandée touchant votre sœur ; ou plutôt je n'en doute point, 
car il a coutume d'ouvrir les lettres adressées à mon frère, et 
cela par mon avis, pour voir s'il n'y a rien qu'il soit à propos 
que nous sachions. Il en a été extraordinairement touché, et 
il est venu se plaindre à moi les larmes aux yeux. En un mot, 
je lui ai trouvé dans cette occasion beaucoup de tendresse 
pour sa mére, et toutes les marques d'un bon naturel; ce qui 
me fait espérer plus que jamais que nous n'aurons point le 
chagrin que vous appréhendiez ; j'ai cru que cela vous ferait 
plaisir. Voici encore une chose que je ne dois pas oublier. 
Hortessius le fils a paru à Laodicée aux combats des gladià- 
teurs d'une maniere indigne et honteuse. Le jour qu'il arriva, 
je le priai à souper à la considération de son père; et par la 
même raison, je ne le prisi que ee jourda 95. Il.me dit qu'il 


m'attendrait a Athènes pour s’en retourner à Rome avec.moi, 
. 
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dices, gladiatoribus, flagitiose et turpiter. Hunc ego 
patris causa vocavi ad cenam , quo die venit; et ejus- 
dem patris causa nihil amplius. Is mibi dixit, se 
Athenis me exspectaturum, ut mecum decederet. 
Recte, inquam : quid enim dicerem? Omnino puto 
nihil esse, quod dixit. Nolo quidem; ne offendam 
patrem, quem mehercule multum diligo. Sin fuerit 
meus comes, moderabor ita, ne quid eum offendam ; 
quem minime volo. Hzc sunt; etiam illud. Oratio- 
nem Q. Celeris mihi velim mittas contra M. Servi- 
lium. Litteras mitte quamprimum. Si nihil; nihil 
fieri, vel per tuum tabellarium. Piliæ et filiæ salu- 
tem. Cura ut valeas. m 


EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Tansux venimus nonis juniis. Ibi me multa mo- 
verunt : magnum in Syria bellum; magna in Cilicia 
latrocinia; mihi difficilis ratio administrandi, quod 
paucos dies habebam reliquos annui muneris : illud 
autem difficillimum; rélinquendus erat ex senatus- 
consulto qui præesset. Nihil minus probari poterat, 
quam quæstor Mescinius. Nam de Cœlio nihil au- 
diebamus. Rectissimum videbatur, fratrem cum im- 
perio relinquere : in quo multa molesta, discesstis 
noster, belli periculum, militum improbitas, sex- 
centa preterea. O rem totam odiosam | Sed hzc for- 
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je: lui répondis ‘qu’il me, ferait honneur, car je ne pouvais 
répondre autrement. Je crois qu' "il n'y pensera seulement pas; 
du moins je le souhaite fort, de peur que cela ne fasse quel- 
que peine à son père, pour qui, je vous assure, j'ai beaucoup 
d'amitié. Mais si je ne puis me débarrasser du fils, je me mé- 
magerai de telle manière que le père, à qui je serais fort fâché 
de donner quelque sujet de plainte, sera content. Voila tout 
ce que j'avais à vous dire. Il ne faut pas néanmoins que j'ou- 
blie de vous demander la harangue de Q. Céler s contre * 
Servilius. Ecrivez-moi au plus tôt, et s'il n'y a point de nou-. 
velles, mandez-moi du moins qu'il n'y en a point. Mes com- 
plimens à Pilia et à votre chère fille. Ayez soin de votre 
santé. 


LETTRE IV. 


MEM Au méme; . 


+ Jx suis arrivé le cinquième de juin à Tarse, où j'ai trouvé 
plus d'affaires que jamais. Les Parthes menacent la Syrie 9; 
la Cilicie est pleine de brigands; comme mon temps est prêt 
à finir, il m'est difficile de prendre de justes mesures. Ce qui 
m'embarrasse le plus, c'est qu'il fant qu'en exécution du dé- 
cret du sénat, je choisisse quelqu'un pour commander en ma 
place. Je ne dois pas seulement penser à Mescinius mon ques- 
teur ; pour Célius, je n'en entends point parler. Le parti fte 
semble, le plus naturel, c'est de laisser mon frère; mais j'y 
trouve bien des inconvéniens. C'en est déjà un trés-grand que 
de nous séparer ; d'ailleurs, nous sommes à la veille d' avoir la 
guerre, Bt je n'ai que de méchantes troupes, sens compter 
XVIII. II 
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tune viderit : quoniam consilio non multum uti licet. 
T^, quando Romam salvus; ut spero , venisti, vi- 
debis, ut soles, omnia , quæ intelliges nostra inter= 
esse, in primis de Tullia mea : cujus de cenditione 
quid mihi placeret » scripsi ad Terentiam , cum tu in 
Gracia esses : deinde de honore nostro. Quod enim 
ta abfuisti, vereor ut satis diligenter actum án senatu 
sit de litteris meis. llud preterea puerxéreger ad ter 
scribam : tu sagacius odorabere : rir Sépapris px $ me 
AíSepor (ollas 9v néyo ) oll pot pim , dE ey eipuroc 
qageq3éyytro , vequpaxéaa ras Jáqus ix vis dris T&v Ürep- 
Xérrur 76 KeororiéTe Tuparroxtére. Ado dà, póri vohanc. 
Efe Jv Téro JÀ œepoxeléperes , Tù heir. (acqui. 
Non queo tantum, quantum vereor, scribere. Tu 
autem fac, ut mihi tuæ litteræ volent obviæ. Hzc 
festinbns scripsi in itinere atqme agnrine. Piliæ et 
puelle Cæcilie bellissimæ salutem dices. 





EPISTOLA V. 
e CICERO ATTICO SAL. 
© Nunc quidem profecto Romie es: quo te, si ita 
est, salvum venisse gaudeo : unde quidem quamdiu 
abfuisti, magie a me abesse vidshare , quam*si domi 
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Mille autres choses non moins fücheuses ; suis qu'est - ce qui 
ne l'est pas dans cette affaire? Il faut espérer que le hasard 
me déterminera , puisque je ne puis me déterminer par moi- 
méme. Vous serez sans doute arrivé maintenant à Rome. Je 
vous prie donc de penser à tout ce qui me regarde, et surtout 
su mariage de ma fille; j'ai écrit à ma femme pendant que 
vous étiez en Grèce, quelles étaient mes intentions sur cette 
affaire. "Fravaillez aussi à me faire accorder'les honneurs que 
je ‘demande # ; comme vous n'étiez pas encore à Rome lors- 
qu'on lut mes lettres dans le sénat , je crains de n'y avoir pas 
été bien servi. Voici encore une affaire dont je vous parlerai 
en siÿle énigmatique , mais vous devinerez bien ce que je veux 
dire.Je juge par les mauvaises raisons que m'a données l’affran- 
chi de ma femme ( vous savez duquel je veux parler ) , je juge, 
dis-je, qu'il a détourné une partie de l'argent qui vient des 
biens de l'illustre meurtrier Crotoniate ©. J'ai peur que vous 
ne m'entendiez pas ; mais pourvu que vous deviniez le der- 
nier mot '** , le reste sera aisé; je n'ose pas m'expliquer plus 
clairement **'. Que vos lettres viennent en diligence au-de- 
vant de’ moi. J'ai écrit celle-ci à la hâte, au milieu de món 
armée qui est en marche. Mes complimens à Pilia et à Ia belle 
enfant Cécilia: ! 


LETTRE V. 
Au méme. 
- Webs sered sias doute srtivé mainteneit à Rome ; si cele 
est, je me céjouis: de votre retour. "ant que vous svez été en 


Grixe, quoique :nous- fussions plus-prés l'un de l'autre, ik 
_ me semblait toutefois que nous l'étions beauceup moins, parce 
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esses. Minus enim mihi mes riot» res erant, minus 
etiam publice. Quare velim, etsi, ut spero, te hzc 
legente * aliquantum viz processero, tamen obvias 
mihi litteras quam 'argutissimas de omnibus rebus 
crebro mittas, in primis de quo scripsi ad te antea : 
Tis Eurage The ipiis dfenaÜDepos, ÉJoEE pos Sapa. Bartagkor, 
xa) Miam rois Evanbyas , xa ais May ais Db Ti requeaxéres 
às que iv oie Umápyuei rois T6 Kporori&re. Hoc tu in- 
daga, ut soles; ast hoc magis. EE &ersar imreAdqe rex v 
ar«píd'oxev uvam xd. un. kqainuárar Kaulnre. 'Eavris re bqei- 
Aera pras ad. éx v8» Keorovia t ndr na ix dr XejjornziuTiXAY 
pisi xai uvas xngerouóaus ye. Xie. Troy d und Contr Jia 
cacbes , rrr bperrnbérrer 7% d'eurépe ams 75 veptylo.. Tor dà 
dre eülspor a TS, ürra. duéruuer 9 Kéraros mure}, und'èr ênesxe- 
pas artQporriéras. Tara, olv , erpivror pàr , ira. Tävre cures" 
J'ebragor JV , iva, amd Tôr Téxor bAryaphos TO dro viis apr 
xeuéms Wégus." Ocas adir nréynausr edid pa, JéPoma. Kal y 
apiir ape jpas xeTasxe-|ipsaros , xul i cx dr inmíras- &ro- 
ris d áxiyos &rérrn , érerèr, dixo" aloxpbr ot Qnpir re 
uírur meque objurgavit vetere proverbio , z pr Ji-, 
Jéusre. Reliqua vide, et, quantum fieri potest, per- 
spiciamus. Etsi annuum tempus prope jam emeritum 
habebamus : dies enim xxxin erant reliqui : sollici- 
tudine provincie tamen vel maxime urgebamur. 
Cum enim arderet Syria bello; et Bibulus, in tanto 
mærore suo, maximam curam belli sustineret; ad 
meque legati ejus, et quæstor, et amici litteras mit- 
terent, ut subsidio venirem: etsi exercitum infirmum 

* Aliquantum tamen via." . 
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que vous ne pouviez pas me donner si aisément des nouvelles 
de mes affaires particuliéres, et de celles de la république. Je 
serai déjà en chemin lorsque vous recevrez ma lettre, mais ne 
laissez pas de m'écrire souvent et fort en détail tout ce qui 
se passe. N'oubliez pas surtout l'affaire dont je vous ai parlé 
dans ma derniére lettre à peu prés en ces termes: L'air em- 
‘arrassé de l'affranchi de ma femme, et les discours qu'il a 
tenus en différens endroits, me font croire qu'il ne m'a pas 
rendu un compte exact et fidèle de ce qui me doit revenir des 
biens du Crotoniate. Táchez de découvrir, avec votre pénétra- 
tion ordinaire , ce qui en est. Mais voiciun plusgrand détail. 
Selon le compte qu'il a rendu à Camille dans la ville aux sept 
Montagnes '** , il me doit soixante et douze mines '? , vingt- 
quatre des biens du Crotoniate , et quarante- huit de ceux de 
la Chersonèse. Quoiqu'il ait touché d'une succession , en deux 
payemens , douze cent quatre-vingts mines, il ne m'a pas en- 
core payé un sou de tout ce qu'il me doit , dont le terme est 
échu dès le premier de février ; et son affranchi, qui se nomme 
comme le père de Conon '*5, ne s'en est point du tout mis en 
peine. Je vous prie donc de me faire payer le principal, et 
méme, s'il se peut, les intéréts depuis que le terme est échu. 
J'ai été fort embarrassé tant qu'il a été ici; il était venu pour 
me sonder dans l'espérance que je lui ferais quelque remise; 
mais quand il a vu qu'il n'y avait rien à faire, il. est parti 
brusquement et m'a dit: Je me retire; il serait honteux 
pour moi de demeurer plus long-temps ct de m'en aller 
les mains vides '*5 ; i| m'a aussi allégué cet ancien proverbe: 
Ill faut se contenter de ce qu'on nous donne '*5. Mais par- 
lons de choses plus importantes, et voyons un peu quelles 
mesures il faut que je prenne. Quoique mon temps soit prêt 
à finir, car il ne me reste plus que trente-trois jours, je n'ai 
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habebam; auxilia sane bona, sed ea Galatarurn, Pisi- 
darum, Lyciorum; hec enim sunt nostra robora : 
tamen esse officium meum putavi , exercitum habere 
quamproxime hostem , quoad mihi præesse provin- 
ciæ per senatus-consultum liceret. Sed , quo egp 
maxime delectabar , Bibulus moJestus mibi non erat; 
de omnibus rebus ecribebat ad me potius : et mihi 
decessionis dies asnréres obreptat : qui cum advene- 
nerit, iie sçgf@xua, quem præficiam; nisi Caldus 
quaestor venerit; de quo adbuc uihil certi habebazons. 
Cupiebam mehercule longiorem epistolam facere : 
sed nec erat res, de qua scriberem ; nec jocari præ 
cura poteram. Valebis igitur, et puelle salutem ‘At 
ticulæ dices, nostraque Pilis. 


EPISTOLA, VI. 
GICERO ATTICO SAL. 


Eco, dum iu provincia omnibus rebus Appium 
orno, subito sum factus accusatoris ejus socer. Id 
quidem, inquis, dii approbent. Ha velim : teque ita 
cupere certo seio. Sed crede mihi, nihil minus puta- 
ram ego; qui de’ Tib. Nerone, qui mecum egerat; 
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jamais.ew tant, d'inquiétude et d'embarres. La guerre va s'al« 
lumer dans la Syrie ‘7; et Bibulus, avec l'extrême affliction 
dans laquelle il est “plongé "ten a tout le poids à à soutenir. 
Ses lieutenans et son questeur m'écrivent de venir à son se- 
cours, Ainsi, quoique j'aie une armée {fès-faible ( pour mes 
troupeseuxiliaires, ellessont assez nombreuses ; mais qu'est-ce, 
après tout, que des troupes de Galatie, de Pisidie et deLy- 
cie? voilà quelles sont nos forces), j'ai cru néanmoins que je 
devais, jusqu'à ce que mon temps seit achevé, m'approchet 
des ennemis autant que je pourrais. Ce qu'il y a de bon pour 
moi, c'est que Bibulus ne me presse point *9; lorsqu'il m'é- 
€rit il me parle de toute autre chose, et mon année s'écoule 
insensiblement. Quand elle sera achevée, ce sera une neu- 
velle question de savoir qui je dois laisser en ma place, à 
moins que le questeur Célius ne soit alors arrivé ; je n'en ai 
point de nouvelles. Je voudrais bien vous entretenir plus 
long-ternps, mais je n'ai rien à vous mander, et j'ai trop d'af- 
faires dans l'esprit pour vous parler de bagatelles et de plai- 
santeries, Je vous souhaite une bonne santé. Mes complimens 
à votre aimable fille et à notre chère Pilia. 


LETTRE VI. 
Au méme. 


PxspAwr que je favorise ici Appius en tout ce que je puis, 
jl se trouve que son aocuseteur est devenu mon gendre. Je 
souhaite , me dites-vous, que vous vous en trouviez bien ' 
il faut l'espérer, et je ne doute point que vous ne le souhai- 
tiez trés - sincèrement. Mais je puis vous assurer que je ne 
pensais à rien moins qu'à ce marioge ; j'avais même envoyé 
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certos homines ad mulieres miseram ; qui Romam 
venerunt, factis sponsalibus. Sed hoc spero melius. 
Mulieres quidem valde intelligo delectari obsequio 
et comitate adoléscentis. Cetera noli igexariqei. Sed 
heus tu, rupès ais Jiuor Athenis? placet hoc tibi? etsi 
non impediebant mei certe libri (non enim ista largi- 
tio fuit in cives, sed in hospites liberalitas) me tamen 
de academia æporiny jubes cogitare; cum jam Appius 
de Eleusine non cogitet. De Hortensio te certo scio 
dolere. Equidem excrucior. Decreram enim cum eo 
valde familiariter vivere. Nos provinciæ præfecimus 
Cœlium : puerum, inquies, et fortasse fatuum, et 
non gravem, et non continentem. Assentior : fleri 
non potait aliter. Nam quas multo ante tuas accepe- 
ram litteras, in quibus éréxur te scripseras, quid es- 
set mihi faciendum de relinquendo; eæ me punge- 
bant. Videbam enim, quæ tibi essent éroyñs cause; 
et erant eedem mihi: puero tradere me? fratri autem? 
illud non utile nobis. Nam prater fratrem nemo erat, 
quem sine contumelia quæstori, nobili presertim, 
anteferrem. Tamen , dum impendere Parthi videban- 
tur, statueram fratrem relinquere, aut etiam reipu- 
blicæ causa contra senatus-consultum ipse remanere: 


qui posteaquam , incredibili felicitate, discesserunt ; 


' 
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. des géns exprès à Rome, pour parler à ma femme et à ma fille 
de Tibère Néron "'' ; mais ils ne sont arrivés qu'après les fian- 
çailles. Aprés tout, je crois ce parti -ci meilleur; du moins 
‘ma femme et ma fille sont charmées de la complaisance et de 
Ja politesse de notre nouveau gendre ; du reste, il faut lui 
. passer quelque chose; Mais, dites:moi un peu, vous avez donc 
fait distribuer du blé au peuple d'Athènes, croyez-vous que 
‘cela soit permis *'*? Ce n'est pas néanmoins ce que je con- 
damne dans ines livres de la République, car il y a bien de 
‘la différence entre faire uné honnêteté à des étrangers, ou des 
Jargesses à ses citoyens. Vous voulËz. donc que je pense tou- 
jours à ce portique de l'académie , quoique Appius ne pense 
plus à en faire un à Éleusis? Je ne doute point que vous 
-m'ayez été fort touché de la mort d'Hortensius ; pour moi, j'en 
suis inconsolable, car j'avais résolu de me lier avec lui d'une 
amitié très-étroite. J'ai laissé le commandement de ma pro- 
vince à Célius. C'est un enfant, me direz-vous ; vous pour- 
rièz peut-être ajouter qu'il n'a ni sens, ni conduite, ni dés- ^ 
äntéressement ; mais que voulez-vous? il n'y avait, pas moyen 
de faire autrement. Vous m'aviez marqué, il y a déjà du temps, 
que vous ne saviez quel conseil me donner , et cette incerti- 
tude augmentait la mienne. Je voyais bien que vbus trouviez 
comme moi, que d'un côté il n'y avait guère d'apparence 
d'abandonner les affaires à un jeune étourdi, et que de l'autre , 
3l n’était pas à propos d'en charger mon frère ; car il n'y avait 
que lui que je pusse préférer à un questeur , qui est d'ailleurs 
un homme de qualité. Tant que les Parthes ont menacé ces 
provinces, j'étais résolu à laisser mon frère , ou méme, s'il le 
fallait, à demeurer sans avoir égard au décret du sénat; mais 
comme, par le plus grand bonheur du monde, les Parthes se 
sont retirés, je n’y ai plus pensé. Je prévoyaisce que l'on allait 
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sublata dubitatio est. Videbam sermones : hui! fra- 
trem reliquit? nom est hoc, non plus annum obtinere 
provinciam? quid, quod 'senatus eos voluit praeesse 
provinoiis, qui non præfuissent? at bie trieaniuns. 
Ergo hec ad populuin. Quid, qu» tecum? numquam 
essem sine cura, si quid iracundius, aut contume- 
liosius, aut negligentius; quæ fert vita hominum, 
Quid, si quid lins puer, et puer bone eibi fidens? 
qui esset dolor? quem pater non dimittebat; teque 
id censere, moleste ferebat. At nunc Coelius, nen 
dico equidem , quid egerit; sed tamen multo miaus 
laboro. Adde illud : Pompejus, eo robore vir, iisra- 
dicibus, Q. Cassium sine sorte delegit, Cesar Au- 
tonium : ego sorte datum offenderem? ut etiam in- 
quireret in eum, quem reliquissem ? Hoe melius : et 
hojus rei plura exempla: senectuti quidem nostræ 
profecto aptius. At te apud eum, dii bosi! quanta in 
gratia posui; eique legi literas noa tuas , sed librarii 
tui. Amicorum littere me ad triumphum vocant 
rem a nobis, ut ego arbitror , propter hanc saaryyem- 
ciar nostram , non negligendam. Quare tu quoque, 
mi Attice, incipe id cupere; quo nos minus inepti 


videamur. 
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dire : Oh, oh! il laisse son frère dans la province, n'est-ce pas 
Tà véritablement y commander plus d'une sanée, contre ce 
que le sénat a ordonné? IN'a-t-il pas été réglé par le même 
décret qu'on n’envesveit. dans lg provinoesque ceux qui n'a- 
vaient point eu de gouvernemens? et celui-ci en a eu in pen- 
dant trois années. Voilà les raisogs dont je paye le monde ; 
-mais j'en ai pour vous de plus particulières. Combien gurait- 
je eu à appréhender que mon frère ne se fût laissé aller à son. 
humeur violente **?, qu'il n'eüt maltraité qgelqu'un , qu'il 
n'eût négligé les affaires, et mille autres choses auxquelles les 
hommes sont sujets! Que n'avions-nous pas à craindre de son 
fils qui est si jeune, et qui n'a que trop bonne opinion de lui- 
même? car son père voulait le garder, et trouvait fort mau- 
vais que vous fussiez Sun dutre avis. Pour Célius , s'il fait 
des fautes, je ne dis pas absolument, je ne m'en. mets poirit 
«n peine ''4, mais toujours je m'y intéresse bien motos. Consi- 
dérez. de plus que Pornpée, ini qui est si bien ancré, et fi 
fort au-dessus du verit, a choix de lui-même Q. Caesius ':5 
pour son questeur ; que César a choisi de même Antoine; et 
moi je ferais um affront à celui que le sort m'a donmé, an 
qu'il épluehát la conduite de celui à qui je laisserais le com- 
mandement. Le parti que j'ai pris est bien meilleur ; i) est au- 
torisé par Beaucoup d'exemples, et il convient surtout à un 
homme de mon âge qui doit éviter de se faire des ennemis ':*, 
Mais, bon Dieu! que je vous ai bien mis dans J'esprit de ce 
questeur en lui fisant une lettre qu'il a crue être de vous, et 
"que f'avuis dictée à votre secrétaire "7! Mes amis m'écrivent 
que je dois penser au triomphe ; et je crois qu'ayant depuis 
mon exil commencé comme une nouvelle vie ''* , je ne dois 
pas être indifférent là-dessus. Il faut donc, mon cher Atti- 
cus , que vous le souhaitiez comme moi , afin que j'aie moins 
de honte d'en avoir envie. 
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EPISTOLA VII. : 


ia 


CICERO ATTICO SAL. 


Quinrusfilius, pie sane , mequidem certe multum 
hortante, sed currentem , animum patris sui sorori 
tue reconciliavit. Eum valde etiam tuæ littere exci- 
tarunt. Quifl quæris ? confido rem, ut volumus, 
esse. Bis ad te antea scripsi de re mea familiari, si 
modo tibi reddite littere sunt, Grece, ér airrypoïs. 
Scilicet, nihil est movendum. Sed tamen, àqeisc 
percunctando de nominibus. Milonis, et, ut expe- 
diat, ut mibi recepit, hortando, aliquid ita tu profi- 
cies. Ego Laodiceæ quaestorem Mescinium exspec- 
tare jussi , ut confectas rationes lege Julia apud duas 
civitates possim relinquere. Rhodum volo puerorum 
causa : inde quamprimum Athenas : etsi etesiæ valde 
reflant: sed plane volo his magistratibus, quorum 
voluntatem in supplicatione sum expertus. Tu tamen 
mitte mihi , quzso , obviam litteras, numquid putes 
reipublicæ nomine tardandum esse nobis. Tiro ad te 
dedisset litteras , nisi eum graviter ægrum * reliquis- 
sem. Sed nuntiant, melius esse. Ego tamen angor. 
Nibil enim illo adolescente castius, nihil dili- 
gentius. 


? [est re. 
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LETTRE IL 
Au méme. 


None neveu a raccommodé votre sœur avec son père. Quoi- 
qu'il y fût déja asser porté de luj-riéihe , je l"y ai fort exhorté, 
et votre lettre n'a pas peu contribué à le faire agir; ehfm 
j'espère que tout ira bien. Je ne sais si vous aurez reçu deux 
de mes lettres, où je vous parle’en style énigmatique de.cer- 
taines dettes. Il ne faut rien ôter à l'homme dont il s'agit ; 
vous lui parlerez seulement de cet argent qu’il me doit. du. 
bien de Milon , et vous l’exhorterez à me tenir parole ; peut- 
être que cela ne sera pas inutile. J'ai mandé à Mescinius mon 
questeur de m'attendre à Laodicée , afin d'y régler mes comp- 
tes, et d'en laisser des copies dans deux villes de la province, 
conformément à la loi Julia. Je passerai à Rhodes pour faire 
voir cette ville à nos jeunes gens; et de fh j'irai en diligence 
à Athènes, quoique les vents qui règnent à ‘présent nous soient 
fert contraires *'9. Mais je veux absolument arriver à Rome 
sant que les magistrats de cette année sortent de charge, cat 
ils m'ont été fort favorables lorsque j'ai demandé des sup- 
plications 12, Marquez-moi néanmoins, avant que j'arrive , 
si l’état présent des affsires demande que je ne presse pas mon 
retour. J'ai laissé iron fort malade à Isse , et c'est pour cela 
que vous n'en avez point reçu de leitres. On me mande qu’il 
se porte mieux , mais j'en suis toujours fort en peine, cer il 
n'est point de jeune homme plus appliqué, et de meilleures 
Spurs. 
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EPISTOLA VILE. 


CICERO ATTICO SAL. 
Cox.  instituissem qud, te sonbere., osltmsmqne: 
eumsissem , Bationius e navi recta.ad .me. venit do 
mum Ephesi , et epistolam tusm reddidit n-kal. oc^ 
tobres: Leetatus sum fehieñate nevigationis tuæ, op 
portunitate Pikæ, etiam mehercule sermone ejusdem" 
de'conjugio T'ulfiz meæ. Battonius autem miros ter- 
rores ad me attulit éæsarianos : cum Lepta etiam 
plura locutus est: spero, falsa, sed certe horribilia : 
exercitum nullo modo dimissurum : cum illo præto- 
res designatos, Cassium tribunum plebis, Lentulum. 
consulem facere »Pompejo in gnuno esse , urbem re- 
' linquere. Sed heus tu, numquid moleste fers de illo ,. 
qui, se, solet. anteferre patruo. seroris tue &lii2 at. a 
quibus.vietus ? sed'ad rem; Nos etesiæ vehementies 
sime tarderunt. Detraxit xx ipsos dies etian aphrao- 
tu: Rhodiorüm.- Kal. ootob.-Epheso conscendentes. 
henc epistolant dedimus L. Tarquitio, simul e port 
cgrèdienti, sed expeditius naviganti. Nos Rhodio- 
rutà aphractis , ceterisque longis navibus tranquilli- 
tates &ucupaturi eramus. Ita tamen properabamus 
ui non posset magis. Dé raudusculo Puteolano, gra- 
tum. Nunc velim dispicias res romanas : videas , quid 
nobis de triumpho cogitandum putes; ad quem amici 
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LETTRE VII 
ME Au méme, 


| Pavass déjà la plume à la main pour ur veut écrire, lorsque. 
Battonius 4 qui est, arrivé à  Éphèse le dernier de septembre, 
m'a renda votre Jettre. J'ai appris avec joie que votre navi- 
gätion avait été heureuse, et que, Pilia était venue fort à pro-. 
pos au-devant de vous; vous m'avez fait aussi plaisir de me 
marquer ce qu’elle vous a dit du marisge de ma fille. Batto- 
mius a apporté ici des nouvelles qui nous dnt fort alarmés , et 
il en a dit encore davantage à Lepta. J'espère qu'elles se trou- 
vveront fausses '*' , mais elles sont bien terribles. César, dit- 
il, ne veut point quitter son armée; il a pour lui tous les pré- 
teurs désignés, le tribun Cassius, et le consul. Lenthilus ; et 
'ompée pense déja à às “éloigner de Rome '**. Mais, dites-moi 
un peu j plaighez- vous cet homme qui. eroit valoir mieux que 
otre allié, 53? quels gens l'ont emporté sur lui ! 
€e qui me regarde, je vous dirai que les vents 
étésièns m'ont fort retardé’, et que la petitesse de mes vais 
desax m'a-félt différér mon départ de vingt jours. Je pars 
dr hose sujeurdhui- prémier d'octobre, et je donne cètte 
ture wL. Tarquitiur qui fait voile en même temps que nous, 
mais.qui ira plus ve; pour moi, avet mied vaisseaux plats 
da Rhodts: et. mes autres petits bâtimens, je’ ne tiendrai la 
mer que lorique le:vent ne sera pas trep.fort ; quoique j'aie 
fort envie d'arriver au plus tt. Je vous remaeecie du.soin que 
yous vous êtes donné pour ceste pete deÿe de Ponszoles. Je 
vous prie maintenant d'examiner si dans l'état où sont les 
affaires de la république, je dois penser au triomphe comme 
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me vocant. Ego, nisi Bibulus, qui, dum unus * hos- 
tis in Syria fuit, pedem porta non plus extulit, quam 
domo sua, adniteretur de triumpho , æquo animo 
essem. Nunc vero iex pw eiomár. Sed explora rem to- 
tam : ut, quo die congressi erimus , consilium capere 
possimus. Ât multa; qui et properarem., et ei litteras. 
darem, qui aut mecum, aut paullo ante venturus 
esset. Cicero tibi plurimam salutem dicit. Tu dices 
utriusque nostrum verbis et Piliæ tug, et filis. 


.EPISTOLA IX. .- 
CICERO ATTICO SAL. 


Ix Piræea cum exissem prid. idus octob. accepi ab 
Acasto, servo meo, statim tuas litteras : quas quidem 
cum exspectassem jam diu, admiratus sum, ut vidi 
obsignaiam epistolam , brevitatem ejus, ut aperui, 
rursus ciyxver litterularum , quæ solent tus compo-, 
sitissimæ et clarissima esse : ac, ne multa, cognovi 
ex eo, quod ita scripseras, te Romam venisse a. d. xr 
kalend. octob. cum febri. Percussus vehementer, nec 
magis, quam debui, statim quaero ex Acasto. llle et 
tibi et sibi visum, et ita se domi ex tuis audisse, ut 
nihil esset incommode. Id videbatar approbare, quod 
erat in extremo, febriculam tum te habentem scrip- 
sisse. Sed amavi tamen; edmiratusque sum, quod 


* Hope. 
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1nes amis me le conseillent. Je renoncerais sans peine si Bi- 
bulus n'y prétendait pas , lui qui, tant qu'il y a eu en Syrie 
un seul étranger '*4 , s’esttenu enfermé dans Antioche, comme 
il le fut dans sa maison pendant son consulat '*5, Ne me se- 
rait-il pas honteux aprés cela de ne faire aucune tentative 126? 
Mais pesezbien toutes les raisons pour et contre , afin que vous 
puissiez me déterminer dès que nous serons ensemble, Je ne 
yous en dis pas dávantage ; aussi bien je suivrai de prés cette 
lettre. Mon fils vous fait mille complimens ; vous ferez les 
ôtres à Pilia et à. votre chère fille, 


e 


LETTRE IX. 
B Aù méme, 


. sa n 
Ex arrivant au Pirée le sixième d'octobre, j'ai récu'par 

Acastus une de vos lettres. Comme je n'en avais point eu de- 
puis long-temps , je fus surpris d'abord que le volume en fût 
si petit; et après l'avoir décachetée , je le fus encore davan< 
tage de voir que votre écriture, 'qui est toujours si belle et si. 
netté, fût si brouillée. J'en trouvai bientôt la raison ; vous 
me marquez que vous êtes arrivé à Rome, le dix -neuvième 
deseptembre , avecla fièvre. Cela m'alarma fort , comme vous 
pouvez croire ; je démandai aussitôt à Acastus en quel état il 
vous avait laissé. Il me dit qu'il croyait, et que vous croyiez 
*vous - méme que cela n'aurait point de suites , et qu'il avait 
entendudire la méme chose à vosgens. Vous me le faites enten- 
dre à la fin de votre lettre, en me disant que vonsl'avez écrite 
avec une petite fièvre.‘ Je vous sais le meilleur gré du monde 
dece qu'en cet état vous n'avez pas laissé de m'écrire de votre 

xvi. 12 
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nihilo minus ad me tua manu scripsisses. Quare de 
hoc satis. Spero enim, quz tua prudentia et tempe- 
rantia est, et hercule, ut me jubet Acastus, confido ‘ 
te jam , ut volumus, valere. A Turannio te accepisse 
meas literas gaudeo. Iegeqixater; si me aiias , rw 1% 
qurari qneriier mérérara. Hanc , quai mehercule mihi 
magno dolori est: dilexi enim homihern. Procara, 
quantulacumque est, præéiaham hereditátem, pror- 
sus ille ne attingat. Dices, nummos mihi opus esse ad 
apparatum triumphi : in quo, ut præcipis, nec me 
xes» in expetendo cognoscés, nec ärugr in abjiciendo. 
Intellexi ex tuis litteris, te ex Turannio audisse, a 
me provinciam fratri traditam. Adeon' ego non per- 
spexeram prudentiam litterarum tuarum? éréxur te 
scribebas. Quid erat dubitatione dignum, si esset 
quidquam, cur placeret fratrém , et talem ffatrem, 
relinqui? 4érneie ista mihi tua, non (roy? , videbatur. 
Monebas de Q. Cicerone puero, ut éüm quidem neu- 
tiquam relinquerem. fir trutor vol. Eadem omnia, 
quasi collocuti essemus , vidimus. Non fuit facien- 
dum aliter, meque ézryporía érexà tua dubitatione li- 
beravit. Sed. puto te accepisse de hae re epistolam , 
scriptam accuratius. Ego tabellarios postero die ad 
vos eram missurus, quos puto aute vent&ros, quam 
nostrum Saufeium. Sed eum siüe meis htieris ad 
te venire, vix rectum eret. Tu mili, ut polfieeris, 
de Tulliola mea, id ést, de Dolabella , perscribas; 
de republica, quam prævideo in summis periculis; 
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prope xeiii; JE ne vütieun dia páuduvainugé ldldetur eur se" 
leuce:quenf'& dit Aesstds , vous dev, kogs'evdebis eon: 
vous l'étes , être guésl maihtenamd. Je suis bieni aise que vous: 
ayezrejulalettreque j'dviisdounéea Tuürenhiws; Prencagerde, : - 
je vous prie, que jene sois trompé par cet-hextoyesqusen noni ' 
ne convient que trop ‘*7. Qu'il ne mette pas la main sur le 
peu de bien que m'a laissé Précius, dont la mort m'a fort tou- 
ché; car j'ai toujours eu pour lui beeucoup d'affection. Vous 
direz à Philotime que je destine cet argent pour les frais de 
4non triomphe, pour lequel néanmoins, comme vous me le 
conseillez, je ne ferai paraître ni trop d'ardeur, ni trop d'in- 
différence. J'ai concu par.ce que vous m'écrivez, que Turan- 
nius vous a dit que j'avais laissé mon frére pour commander 
en Cilicie. Croyez-vous donc que je n'aie pas compris ce que 
vous voüliez me faire entendre? Vous me disiez que vous ne 
saviez quel conseil me donner ; mais s'il y avait eu la moindre 
raison pour laisser mon frére, ne vous aurait- elle pas déter- 
. miné, vous qui savez combien j'ai d'amitié pour lui? En hé- 
sitant, c'était me dire que je ne devais pas y penser. Quant 
à notre neveu, que vous m'avertissiez de ne pas laisser avec 
son pére, nous nous sommes rencontrés , et nous avons fait 
tous deux les mémes réflexions. Il n'y avait point d'autre parti 
à prendre; et en persistant dans vos doutes, vous avez fait 
cesser les miens, Mais je crois que vous aurez recu une lettre, 
où je vous expose en détail les raisons qui m ont déterminé. 
J'enverrai demain à Rome des exprès, qui pourront Li-n ar- 
river avant notre cher Sauféius ; mais il n'y avait pas d'appa- 
rence qu'il partit sans vous porter une de mes lettres. Souve- 
nez-vous, comme vous me le promettez, de me donner des 
nouvelles de ma fille, ou plutôt de mon gendre; de l'état 
présent de la république qui me parait menacée d'un grand 
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de censoribus, maximeque de signis, tabulia, quid 


fiat, referaturne. Idibus octob. has dedi litteras : quo. 
die, ut scribis, Cesar Placentiam legiones quattuor. 
Queso, quid nobis futurum est? In arce Athenis sta- 


tio mea nunc placet. 
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orage; des censeurs, et surtout de cette loi sur les tableaux 
_et les statues '** ; marquez-moi s'il est vrai qu'on l'ait propo- 
sée. J'écris cette lettre le quinzième d'octobre. César, dites- 
vous, doit faire entrer aujourd'hui quatre légions dans Plai- 
sance **; qu'allons-nous devenir 1??? ai envie de me tenir 
dans la citadelle d'Athènes ‘1. 





REMARQUES 


CA BUR - 0 


S LE SIXIÈME LIVRE. 





1 LETTRE I. Le dix-septième de février. ll y a dans le teste , ad quin- 
tum Terminalia. Cette fête se célébrait le vingt-anoule vingt-deuxiéme 
de février, par les gens dela campagne , en l'onpeor da dien Terme, 
qui présidait aux limites des cbamps. : 

2 Æquotutique. Petite ville de la Pouille. 

3 Il touche tous les mois tente-trois talens attiques. ... ce n'est pas 
méme l'intérét de son argent. Trente-trois talens attiques , à mettre le 
talent à l'évaluation moyenne, faisaient quarante à cingnante mille francs. 
Si Pompée ne prenait d'insécét qu'ao pour eent par mois , il fallait que le 
principal fût de quatre à cinq millions. 

4 Je sais quelle est la pauyretá de ce prince. Horace donne en effet le roi 
de Cappadoce poar exemple d'on roi pauvre, Mancipiir locuples, eget 
rris Cappadocum rez : c'était le pays dn monde où il y avait le moins 
d'argent, comme oo le voit dans Plotarque , Pie de Lucullus. 

5 Ou, comme Scévola, tuteur de Glabrion , je demanderai que l'on 
remetie à mon pupille le principal et les intéréts. On ne tronve nulle 
part le fait naqoel noire antear fait ici allusion. JI s'agit apparemment de 
Glabiodl, qui avait été consul en 686, et dont Q. Mutius Scérola , 
grand-pontife , avait pu être le tuteor. 

6 Une ville qui est sous la protection de Caton. Cicéron parle de Sala- 
mine, capitale de l'le de Chypre. Caton avait été envoyé, quelques 
années auparavibt, dans cette Île, pour la réduire ea forme de province , 
lorsque le peuple romain l'óta au roi Ptolomée , et. Brotus y avait ac- 
compegoé son oncle : c'était pour cela que l'un et l'autre avaient pris les 
peoples de cette ile sous leur protection. 

7 Que deviendront-ils si Paulus est mon successeur? C'est que Lépidus, 
frère d'Emilius Panlus , avait épousé la sœur de Bratns ; ainsi il était à 
craindre que Paolus ne favorisät Brutus aux dépens de Salaminc. 
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9 On ne peut néanmoins le placer avant les décemvirs. L'an 302 de la 

© fondation de Rome, le people, jaloux de sa liberté, et trouvant que l'ao- 

torité de. ses premiers magistrats était trop grande, voalut Paffaiblir , et 

pour cela en aügwenta le nombre jusqu'à dix, qu'on appela décemvirs ; 

et lon abolit le consulat et les autres magistratures : mais cette sorte de 
gouvernement ne dura que deox années. 

9 Puisqu'il a été édile curule , et que cette magistrature ne fut établie 

que long-temps après les décemvirs. Les édiles du people avaient été 

établis en méme temps. que les tribuns, dès l'année denx cent soixante ; 








mais les édiles curules ne le farent qu'en trois cent quatre-vingt-aix , 
quatre-vingt-quatre ans depois les décernvirs, Le Flavius dont Cicéron 
r 





prouve par l'inscription du temple de la Concorde qu'il avait fait bi. 
Lib. 53, cp. t. 

4 Beaucoup d'autres écrivains ont dit avant moi que c'était ce Flavius , 
alors simple greffier, qui avait rendu publics les fastes et les formules 
du droit, On trouve la méme chose dans les auteurs qui ont écrit depuis 
Cicéron, comme dans Tite-Live, dans Pline, dans Aulo-Gelle, Dn. 
temps de ce Flavius , les fastes on le calendrier où l'on marqpait les jours 
d'astemblées, et ceux où l'on rendait la justice, étaient entre les mains 
des prêtres ; et comme les mois étaient lonaires , et qu'il y avait souvent 

= des intercalations, cela faisait one snppotation ateez embarrassante pouc 
des gens fort peu habiles en fait de calenl, et qui , dans les commence 
mens, pour compter leurs années, attachaient un clou tous les ans aux 
murailles d'un temple. Les formules da droit étaient aussi trós-peu con- 
nues, et les jurisconsalies affectaient de ne les écrire qu'en abrégé, afin 
$ 'on fl dans la nécessité de recourir à cux. Flavius réréla tout ce mys- 
tice; et le peuple lui en sut sí bon gré, qu'il le ft édile , quoiqu'il fü ils 
d'an affranchi. T-Liv. lib. gj Plin. lib. 33, cop. 1; Aul.-Cell. 
lib. 6, cap. 9. 

11 F'ous avez interprété malignement ce que j'ai dit de ces gestés trop 
comédiens. Bosius a cra qne cet endroit avait rapport à ce Ligurino 
M94. dela vingtième leure du livre précédent; mais ce docte critique 
n'a pas pris garde que ce qui suit immédiatement, fait voir qu'Atticns 
n'avait pas entore reca la lettre où est ce Lugurino MY, lorsqu'il 
écrivit celle à laquelle Cicéron répond maintenont. Il y a nésomoins beau 
conp d'apparence, comme le croit ce même critique , qu'il s'agit ici 
d'Hortenains : mais je cfois que ce trait de satire qu Atticus avait relewé, 
était dans les livres de la République, dout Cicéron fait mention immi- 
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diatement auparavant ces mots, vous avez interprété malignement, etc. 
On voit par on fragment de ces livres, que dans le sixième, Scipion 
parlait fort contre les rhéteurs. Apparemment que Cicéron avait fait dans 
cet endroit un portait un peu trop reconnaissable de la déclamation 
d'Hortensins, qui était fort affectée, comme nous l'avons dit dans les 
remarques sar la vingtième lettre du livre précédent. 

13. Je voudrais que vous fussiez revenu à votre ancien troupeau. C'en-à= 
dire, que vous eusaies pris un geodre de l’ordre des chevaliers, dont 

‘vous êtes sorti. Pison et Crassipès , les deux premiers gendres de Cicéron, 

étaient petriciens, et de maisons fort illastres. Dolabella , qui fot le troi- 
sième, était de la famille Cornélia , si illustrée surtout depuis les Sci- 
pions. Ainsi Cicéron ne suivit point le conseil d'Aticus: aussi eot-il depuis. 
le chagrin de voir sa fille. fort mégligée, et enfin répudió, comme on Le 
verra dens le onzième livre. 

15 Appius. Je ne sais eil est nécessaire que javerime quil ne fant pas cou- 

© fondre cet Appius avec Appius. Clodius, doot il est souvent parlé dans 
ces lettres. 

*4 Bursa. T. Munstios Plancus Borsa, frère de L. Mutianus se Plncu ot 
teur, à qui Cipéron écrivit depis plusieurs lettres , que l'on trouve dans le. 
dixième livre des Familières. Cicéron s'était porté l'anpée précédente 
accusateur contre Borsa, et l'avait (ait condamner, malgré le crédit et la 
protection de Pompée Ce Plancos Bursa avait été fort lié avec Clodius. 
Apparemment ' qu' Appios avait été l'on de ses juges. Epist. a, lib. 7 
Fam. ; Dio, lib. áo ; Æscon. in Milon. 

15 Je ne suis point du tout content de l'exception que Furius a mise 
dans son décrit. Furnius, qui était alors tribun, avait proposé un dé- 
eret , qui permettait aux gouverneurs de Syrie et de Cilicie de quitter 
Jears provinces après leor année , pourvu que les Parthes ne fissent aucun 
mouvement avant le mois de juillet. Et comme il y avait beaucoup d'ap- 
parence qu'ils se mettraient en campagne avant ce temps-là, cette ezcep- 
tion n'accommodait point Cicéron. 

*6 Je crois qu'en parlant de lui , il n'est plus nécessaire d'ajouter aucune 
restriction. Il s'agit de Porpée. Payez les remarques sur la g°. lettre 

du 42. livre. 

*7 HI faut tenir à l'un la bride. Cela regarde le neveu de Cicéron, qui avait 
l'esprit fort vif, maia difficile à régler, comme on le verra dans plusieurs 
des léttres suivantes. . 

^1* De faire prendr la robe virile à son fils le jour des Liberalia. Cete 
fête se célébrait le dix-septième de mars, en l'houneat de Bacchus, 
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' nommé aussi Liber. C'était la coutume de donner ce jour-là aux jeunes 
gens la robe virile. Macrob. lib 1 Satur. , cap. 4; arro, lib. 5 de 
Ling. lat.; Ovid. lib. 3 Fast. 

19. ilius. P. Silias Nerva , gouverneur de Bithynie et de Pont. 

20. Monius. C'est M. Nonjos Safénas , dant nous avous parlé dans les remar- 
ques sur la qoinzióme lettre do quatrième livre. 

*5 Je souhaiterais que Scrofa edt aussi quelque gouvernement. ll y a dans. 
Je texte, vellem Scrofa haberet ubi posset. Pighius conclut de ce pes= 

sage, que Scrofa avait alors un gouvernement, II semble néanmoins fort 
natarel d'en conclore tont le contraire avec les antres commentateurs. Car 
s'il avait &é goaverneur de Macédoine , comme le croit Pighius, Cicéron 
v'aorait en rien à sonbaiter pour lui , parce que cette province était trés- 
considérable. Apparemment qu'Aticos avait mandé à Cicéron, que 
Scrofa espérait d'avoir un gouvernement l'année suivante. 

22. Cac d'est une place fort propre à faire voir ce qu'il vaut. Le lautum da 
texte signifie ici splendidum. Cicéron joint ailleurs ces deux mots en- 
semble. Sed illa ratio lautior et splendidior, etc. Pro Flacco. Lautus, 
dans le sens où il est pris ici, répond aa A&4 pds des Grecs : nous disons 
une charge , une place fort brillante. 

23 Méragène. C'est celoi ches qui s'était géfogié on des esclaves d'Auicui, 

^ come on a va dans les remarques sur la quinsièmo lettre do cinquième 
livre. Apparemment que le Térentins dont il parle immédiatement aupa- 

^ ravant, était cet esclave fogitf. 

24 Des vases de Rhosus. Ville située dans le golfe d'lnse, derrière laquelle 

+ étsient led montagnes nommées Rhorii : entre ces montagnes et le mont 
Toros , éuiit le col nommé Portæ Syriæ , parce que c'était l'entrée de 
la Syrie. 

35 Dans votre belle vaisselle. Il y a dans le teste, in felicatis Lancibus, à 
Ja dettre, dans vos plats sur lesquels sont gravées des feuilles de 
fougère. . 

36. Mon édit est conforme à celui de Bibulus, à cette clause prés , sur la- 
quelle vous me marquies que ce serait un préjugé trop peu honora- 
ble pour nos chevaliers. Voici comme était ordinairement conçue cette 
clame, qui regardait les traités des fermiers de la république avec les 
villes (lib. à, de Qffic. ): Pacta cÓnventa, qua nec vi, nec dolo 
malo facta grunt , servabo. Toute la différence qu'il y avait là-dessus, 

9 catrel'édit de Cicéron et celui de Bibulus, c'est que ce dernier avait ex- 
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primé nommément les fermiers de la répablique ; et il n'était pas honos 
Table pour eox, que le gouverneur témoignát qu'il les soopconnait de 
s'être servis de violence ou de fraude en faisant leurs traités, 

27 Les Grecs sont charmés d'avoir des juges de leur nation. ll y a dans le 
texte, peregrinis judicibus. Les Romains appelaient peregrinos , toos 
Jes petrples soumis à leor domination, à qui ils avaient laissé leur ancienne 
forme de goavernenient. Dicebant peregrinum qui suis legibus utere- 
tur. Varro , Wb. 4, de Eng. lat. H 

38. Ceux que ious avi à Rome sont en effet des gens d'importance. Ci- 
'eiron veot parler de ceux que Pompée avait établis pendant son troisième 

+9 Un Turpion, ci-devant cordonnier. Tl avait apparemment des esclaves cor- 
donniers. Les Éoargeois de Rome, outre les esclaves qui lea servaient , en 
avaient souvent d'autres qui travaillaientàdifférens. métiers, dont les malires. 
tiraient le profit, Au reste, ce Tarpion pouvait bien avoir fait lui-même le 
métier de cordonnier. On vit depuis, sous Augoste, n cordomnier devenir. 
consul. Ce fat Alfinius V arcs, qui serendit recommandable per la grande 
connaissance qu'il avait da droit. Acron, in Horat. sat. 3, lib. r.Sutorius 
peut dooc sigaifier ici nn homme qui a été cordonnier , comme prætorius, 
censorius signifie qui a été prétear où ceuseur. 

3o Un Vettius , regrattier. Manceps, qoi en dans le texte, signifie entre 
autres choses , un bogume qui achète des desróes à bon marché pour les 
rexeuâre plus eher; et le mépris grec lequel Cicéron perle ici de ce 
Vettins, détermine à cette signification. Regrattier ne signifie pes tout-à- 
fait Ja même hose, parce qu'il ne se dit qne de ceux qni achbent en 
gros pour rarendse an détl. Mois pour eouer ici daos la peusée de 
Cicécon , il suffit de marquer wp vil vade. Ow aocait pa avi traduire ua. 
monopoleur, parce que ceux qui font le trafie dont veat ici parler Cicé- 
ron , sont spjets au monopole. Pline a employé ce raot dans ce sens, lors- 
qu'il a dit, aut aliquis prævalens manceps annonam flagellet. 
Lib. 33, cop. 4. 

34 Servilius. Sornomomé Luricos , qui avait commmandé en Cilicie. 

13 Quoique je ne leur fasse queune confidence. Sto rawen nd &vroie 
sc18 RELIQUA. Cicéron cite ici les premiers mots d'an passage grec, on 
ne sait de quel auteur ; et il ajoute vous savez la suite. Comme dans une 
autre leure, après ces premiers mous d'an eadcoit de Térence , fit a mo 
quidem sedulo, il ajoute mostri zeljqua. P'oyes les remarques vot la 
lettre 6 du livre 10. Et dans Ja lettre 38 du livre 7 des Fam. , Ubi nag 
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Pelopidarum, nosti costera. Le reste da passage qu'il cite sonvept, 
c'est nomen nec facta audiam. 


7/33 Quant à cette statua de Scipion P Africain. quoi donc! Metellus 
Scipion ne sait pas que son bisaieul n'a point été cenaeur? Il avait. 
apparemment dit à Atticus qoe cette statue, dont Cicéron arait parlé 
dans ses livres dela République, comme étant da second Africaia , énit 
de Scipion surnommé Nasica, bisaienl de Scipion beau-père de Pompée, 
qui s'appelait Métellos , parce qu'il ayait été adopté par Métellus Pins. 

34 Temple d'Ops. C'était la même déesse que Rhéa, femme de Satroe. Les 
Romaios adoraient sous ce nom la Terre, qui eat la source de tous les biens 
et de toutes les commodités de a. vie. T. Tauus lui bltit le premier un 

à Rome. 

35 Du temple de Polluz. Ce temple était dans la place romaine. Il fot bâti 
l'an deus cent cinquante-sept, par A. Posthumios, dictatenr. 

36 Comme l'anneau et le visage même le font voir. Chez les Romains , 
l'anneau qui leur servait de cachet, n'était point , comme parmi nons 
common à tons ceux d'one même maison : chacun avait le sicn. 

37 Sérapion. On donna ce surnom à Scipion Nasica, à cause de sa grande 
ressemblance avec nn esclave qui portait le méme .nom. Jal Max. 
lib. 9, cap. 4. . . 

39. Eupolis, l'un des auteurs de l'ancienne comédie. Je ne m'arráte point 
A expliquer iei la différence qu'il y avait chez les Grecs entre l'ancienne et 
la nouvelle comédie ; cela n'est point de mon sujet. Les comédies d'Aristo- 
phaoe sont de la première espèce ; et celles de Ménandre , que Térence a 
imités, étaient de la seconde. — . 

39 Eratosthène. Atbéoée et Pollox citent un traité de loi de La Comédie : 

t c'ésait sans doute dans cet oawrage du'il avait réfté l'opinion où l'on 
était sor la mort d'Éupolis. - 

40 Duris de Samos, Il vivait da temps de Piolomée Philadelphe,, et avait 
écrit l'Histoire des Grecs et des Macédoniens. 

41 Zaleucus. Duciple de Thalès, selon Aristote. Elien, Diodore de Sicile et 
Valère-Maxime parlent aussi de Zalencus. Ainsi il pra que Timée ne 
persoada pas que ce Zalencus füt un homme imaginaire. Arist. lib. à 
Polit. ; Elian.lib. à Var. Hist. , cap. 37 ; Diod. Sicul. lib. 1a; Val. 
Maz. lib. 6, cap. 5 ; Cic. de Leg., lib. 2 cap. 6. 

do. Locriens. Habitans d'one ville d'Italie bâtie par lei compagnons d'Ajax, 
surnommé Oiléus, dans cette partie de l'Italie que les anciens appelaient 
la grande Grèce. Ils descendaient des Locriens , qui habitaient aux envi- 
rons du mont Parnasse. Serv. ad 3 Æneid. ; Strabo, lib. g. 
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#3 Timée, votre auteur favori. Fauictams Tous. C'est dans le même sens 
que Cicéron dit dans la seisième leure du deuxième livre : Dicæareko 
familiari tuo, cum Theophrasto amico meo. 0s qma mi an com- 
merkement de la vie de Nicias, dans Platarque, qu'il n'était pas da goût 
d'Atticus. 

44 Depuis qu'it eut été consul. On ne pouvait être censeor qu'après avoir été 
consul; da moins! c'était un usage qui tenait presque lieu de loi. Ainsi 
personne des Cornétiens, dont étaient les Scipions, n'ayant été censeor 
depuis le consolat de Scipion Nasica jusqu'à «a mort , Métellus Scipion, 
son arribre-petit-ils , n'avait pas en lieu de s'y méprendre. 

45. Charsonèse. Presqu'lle de Thrace. 

46 De ces taxes qu'il voudrait que j'imposasse sur les villes pour les frais 
de ses jeux. Il a falla nécessairement expliquer un peu au long ce mot 

da texte de civitatibus , afia qu'on entendli la réponse que Cicéron fait. 
à Cdlios. Ce n'était pas la première fois que les édiles avaient demandé 
qu'on imposh de pareilles taxes, pour les frais des jeox qu'ils donnaient 
an peuple: Quintus. Cicéron, pendant quil était gouvemeur d'Asie, 
s'était fait des affaires avec les édiles de ce tempt-à, parce qu'il n'avait 
pas vonln leur accorder une pareille imposition ; mais il se trouvait des 
gouvernenrs moins scropoleux. Epist. 1, lib. 1, ad Quint. fr. — : 

4 Qu'après avoir accusé les autres , il ne donne prise sur lui-méme. 
Célios, avant d'entrer dans les charges, s'était porté accusateor contre 
trois personnes ; mais Cicéron veut parler sur-tout de C. Antonius, son 
eollágoe , dont noos avons parlé souvent dans les remarques sur Les lettres 
dn premier livre. De clar. Orat. — 

& Que pour ces panthères, je ferais tort à ma réputation , sij'obligeais 
ceux de Cybiro à faire pour lui une chasse publique. Cicécon ne 
laissa pas de lui en faire avoir ; mais il ne voulat point obliger ceux de 

Cybire à faire pour cela une chasse extraordinaire. 
De pantheris, per eos qui venari solent, agitur mandato meo 
diligenter. Epint. 11, lib. à Fam. 

# Lopla est charmé de votre laure, etc. Appsreriment qu'Atticos avait 
mandé à Lepta, que Cicéron était fort content de lai. 

5e Dans votre lettre du dernier de décembre, vous me faites souvenir de 
cet illustre serment, qui m'a fait trop d'honneur pour que j'en perde 
La mémoire. Le tribun Métellus Népos ayant empéché Cicéron , le der- 
icr joar de son consulat , de haranguer le peuple selon la coatame , ct 
lei ayant seulement permis de faire le serment ordinaire; Cicéron, aa 
lieu de jurer simplement , savant la formule accoutumée, qu’il n'avait 
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ex en vue dans son administration que le bien de l'Etat, jora qu'il avait 
"saavé Rome et la république ; ce que le peuple reçat et confirma avec de 
grands applaudissemens, Epist. 3 , lib. 5 Fam. in Pisonem. 

51 Jamais consul ne parut avec tant d'éolat. Pa arexTATUS, On appelait 
ainsi les magisurata, à cause de leur robe nommée prartezrta , parce qu'elle 
était bordée de pourpre. s 

5». Ce n'est point de l'or pour du cuisre. D fait allosion à l'échange que Gt 
| Diomède de ses armey, qu n'étaient que de cnirre, avec celles de Glau- 
us qui £uient d'or. Cela était pesé en proverbe. lade, 6. — 

#3 Luccéius n'a pas mal fait de yendre 4a raison de Tusculum , etc. Le 
tete nici fort conci, eti ya plosieare mou ooreotendos; ini l'on 








ron, m'otsient se détacher da plus quie s Men vod 
me se pas déclarer onvertement contre César, 

55 Que Curion pense à faire rappeler Memmius. 1l u'y réumit pe, mnia 
César le fit revenir lorsqu'il fut le majtre. 

56 Hérode. Afranchi de César. 

57 Pompée, à ce qu'on dit, vous en veut beaucoup de mal; car il avait 
fort compté sur cel argent. Apparemment que Pompée avait prêté de 
l'argent à César pendant qu'ils étaient unis ensemble, et il était fâché 
qu'Aticos ét les antres créanciers de César enment été payés avant lui. 
“Bosins et Pompa ont cru qu’il s'agissait ici de la succession de César, qui 
dient ever à La femme de Pompée , fille da premier. Mais ces deux 
habiles commentateurs u'ont pas pris garde qu'elle était morte depuis 
trois ans, et que l'enfant qu'elle avait ea ne lai avait enrvéco que quel 
ques jours. Pompée était alors remarié avec Corndlie, fille de Métllus 
Scipion. Plut. Pómp.; Dio, lib. 39; 

58 Que César no fera plus de si folles dépenses à sa maison d^ Aricie, 

© C'est cette superbe maison de campagne qui était dans le bois d'Aricie, 
et que César avait fait abattre et bir une seconde fois, parce qu'il n'avait 
pes trouvé la première à son gré. Sueton. Jul. , cap. 46. 

#5 Avec deux chariots. Cuw nvopus xssris. C'éuit une sorte de voiture à 
quarreroaes, queles Romains avaient prise des Gaulois, qui s’en servaient 
À la guerre, comme on le voit dans les Commentaires de César. Les peu- 
plex de Bretagne en avaient aussi. Mais, parmi les Romains, c’élit nne 
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marque de luxe de s’en servir, comme ón lé voit par cet endroit, et pat 
n autre de la secódts Phillppique , oli Cicéron en fait un reproche à 
Antoine. Casar, li S. Bell. ga; epist. 6,7 et 10, b. 7 Fam. 

69 i la loi de Carion pásse , Pédius sera ihyufnont tazé à plus de cent 
mills sesterces. Corion avalt propos£ uc lói posé Ia réparation et l'en- 
iretien des grands chemins, qui réghait ammi les équipages que lon pourrait 
avoir checub selon «x cônifidob. On proposa din ces derniers temps 
plusieurs lois contre’ le luxe; mais efléé furetit toûtes fort mal observées. 

Æurion, qui à trente ans avait mangé" sd patrimoine, & qui £uit aas 
déhauché que prodigue, &ait l’homee dà monde à qui ‘il convenait le 
moins de foire le #éfornisteur. I1 &uit biea dersuadé que sa loi ne passerait 
polat ; auini ne chérchait-il alors qu'à brouilles, afin d'avoir occasion de se 
déceereorertoment oae Cat, à qui iani pat d'abord frt opponi, 
Epit. 6, lib. 8 Fam.; Dio, lib. 4o. - . 

6t Un cynocéphale, Esplce de singe plus sauvige, plus raéchadt et plos 

© rave qiie les autres: On lui avait donné cé oai, qui signifie en grec £éte 
de chien, parce qu'en effec «à tte avait quelque rappôrt âvec celle da 
chien. Car on ne doit regarder que comme dés fables ce qu'on nous dit, 

© que c'étaient des espèces d'hottuies qu aboyierit ébtiitie Les chiens. 

6» Wendullus dont Pompée est l'Méritier nztirul. Apparement que ce Pom- 
péins Vindollus était affranchi de Pompée. Lorsque h& afftanehis ne lais= 
saient point d'edfuns, et qu'ils né füllaieot pour dé’ dscurbeit , leuis 
onitres ea béritaient. | 

6% Le portrait de cir db nos dames. Laodsctcx. Quétghs cróqueh ent 
imagunculæ, et Bosius plaguniculæ , qu'il fait venir de 4A yyer , 
petite poupée dé cire qui représentait le pecnôtiies ai naturel, et dont où 
se servait dans les enchantemeus, Quoi qu'il en soit , on voit ici , par ce 
qui sit, quee'áuit de ce esplee de pori que le fammes donnent à 
leurs galans. 

61 Et entre autrés celui de la sœur de votré bon ami. foie, T'alhée des 
sœurs de Bratas, et femme de Lepidus , depois trliunvisz 

65 Un frère si peu cláirvoyant et un maii si comode, sont véritablement 
ce que leur riom signifie. Brutus signifie un homme stupide, et Lépidus 
on homme plaisant. Qui hoc ulatur, c'ést-à-diré, quí Pedio pro amico 
utatur. t . 

66 Je crols que ce trait vous divertir, car vous n'£les pas moiris curieux 
qüe moi de pareilles Histoires. Célios connaissait le goût de Cicéron, et 
voici ce qu'il lui mandait à pen près dans ce mérie tempe : On n'aurait 
jamais cru que Servilius. Occetla fut si fort homme à bonnes fore 
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tués , si eh trois jours on. ne l'avait pris deux fois sur le fait. Vous 
me demanderes avec qui? niais je ne voul le dirai point. Je suis bien 
«alte qu'on vois un honime de vôtre gravilé et de votre importance, 
lli davianifant aux uns et aux autres, avec quelle femme un tel a 
8f surpris. Epist. 9, Tib. 8 Fani. 

67 Un portigué à E]eusts. Ao facacux temple de Cérès. 

65. L'académie. Cette illostre école qui était aux portes d'A ditoés. 

$9 Jen'abte point ces fausses inscriptions que l'on tel à dés statues qu'on 
Wa point fail placer: Les Genbs ercifet doc la bit QUs élites le nom 
ide éolni qui les avait fat placer; et par fhrurb, dügahe qu'iti étaient 
sokinis «0x Romaine; ils étaient quelqueftits le not steleé pour y mettre 
clai de quelque pénioane de cénsidération. Queltjueois dubai , ou l'on. 
chaogezit la této de queldbe anciéheë statue ; où l'otren rvisneinit lei 
traits , et l'on y metuit.le nom de-quelque personne vivitote, Plutarque 
parle de deux statues colossales, l'uno d'Atislus et l'autre d'Euménès, 
auxquelles les Athéniens avaient fait mettre le nom d'Autoine, Plut. in 
Aloib. et Ant. . 

5° Le sept eent soirantième jour depuis la bataille de Loucttes..C'est- 
àdire, depuis la mort de Clodius. Foy. les remarques sur le treizième 
lettre du cinquième livre. ^. 

71 EETTRE IL. Dans sa description de la descente dans l'antre de Tro- 
phoníus , Chéron , etc. On connaît auez l'antte de Trophorfins, où l'on. 
descendait pour connaitre l'avenir. Ge €béron était fils. d'Apollod et de 
"Ehéro. Dicéarque le faisait parler daos l'ouvrage que Givéromcité ici, ct 
qui avait pourtitre, de Ly Descente dans l'antre de Trophoniut, eomme 
ous l'apprenons d' Atbénée, lib. 13. Cicéron , dans la trento et que ct 

^ trente-deoxiéme lettre du livre treizième, cite le méme traité, sousle nom 
de xaTa Ceo. 

7? ll compte pour maritimes toutes celles du Pélopontse: Gela ne doit s'en- 
tendre que des villes bâties avant la guerre de Troie, comme il paraît par 
la suite. 

75. Vestorius et Cluvius. Deux riches banquiers, ches qui Cicéron et Atticus 
placaient leor argent. 

74 A prétend qu'il y a dans l'Arcadie une ville maritime nommés Lé- 
préon. Ajticos avaitsans doute objecté contre ce que Cicéron avait avancé , 
que bien loin que toutes les villes du Péloponèse fostent maritimes, il y 
avait une province, savoir l'Arcadie, qui était entièrement dans les terres. 
En effet, Homère, dans le dénombrement que Cicéron cite ici, dit qu'A- 
gamemnon fournit des vaisseaux aux Arcadiens, parce qu'ils ne savaient 
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ce que c'était que d'aller sur mer. Lépréon n'était pas de l'Areadie, comme 
le croyait Dionysius , mais de P'Achaïe. 

35 Téné. Entre Corinthe et Mycènes. Les anciens géographes la nomment Té- 

© nájil y a beancoop d'apparence qu'il fant lire de méme ici, et que l’a a 
dut oublié par Les copine, parce que le mot snivant commence par un À. 

26 Aliphéra. Cete ville éuit anciennement de l'Arcadie, mais on La compta 
depnis parmi celles d'Élide. 

99 Tritia. T prr tie. ville d'Achaïe. n) y avait encore dans la même province, 
une ville nommée "TprT&í&, Triæa, qu'il ne fat pas confondre avec 
celle-ci. IH y avait deux antres villes nommées Trizia, l'noe daus la Troade, 
et l'autre dans la Phocide , selon Étienne le géographe; mais Thocydide 
et Polybe appellent cette dernière TpeTait, Fritæa. 

38 Je sais bien qu'il faut dire Phliasios. EBeune dit qu'on les appelait éga= 

+ lement QAterTIsS , QAieelus et Aimer : mais l'antorité de ce géo 
graphe ne vant pes, à beancoap près, celle de Cicéron, nt ns 
: tieus. 

79 De ce bail. Hoc trso zustuo. Les conseurs affermaient les biens de In ré- 
publique tous les cinq ans. On sait assez que cet espace s'appelait dus 
trum, et nous en avons dit aillears la raison. 

3o Que Curion empéchera toujours avec la même opinidtreté, qu'on ne 
propose l'affaire des gouvememens. On avait arrété l'année précédente 
dans le sénat, que les consols de celle-ci proposeraient, au mois de mars , 
Paffaire da goavernement des Gaules, en même temps qo'oh nomtnerait 
des gouverneurs pour les aotres provinces : mais Curion, qui était alors 
&iban, s'y opposait avec quelques-ans de ses collègues. 

1c Spartacus n'en avait pas tant lorsqu'il prit les armes. Platarque dit qu'il 
n'avait d'abord avec lui que soixante et quatorze gladiateurs. 

f» Depuis quand est-il devenu si prodigue ? Scaptius ofrait d'entretenir 
cette cavalerie à ses dépens ; et' Cicéron dit en se moquant , que de l'in= 
fanterie Ini coûterait moins. 

+ #3 Je fais ici pour Appius tout ce que l'honneur ms peut permettre. Il 
avait été accusé de concossion par Dolabella ; et comme les informations 
se devaient faire en Cilicie , Cicéron pouvait Ini nuire ou le dervir. 

94. Pompée.... me recommande aussi cette affaire avec beaucoup d'ins= 

+ tance. Le fils alné de Pompée avait épousé la fille d'Appfios. Epiat. 10, 
kb. 3 Fam. 

#5 C. Célius. Sarnommé Caldos , d'une famille consulaire ; au lieu que le Cé- 
lius dont nous avons souvent parlé, était un nouvean noble. 
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* 46 Pour moi, je n'en sais encore rien. Mais... On pourrait encore traduire 
nescio quid sit, par je ne sais quel homme c'est; eat quid'sit peut 
tre ici pour quid hominis sit. Mais... il fant sous-entendre je m'en. 
mets peu en peine, oa quelque chose de semblable. 

#7 Je ne suis point content de cette affaire de Pammenès. C'est quelque 
chose d'inconcérable que les égaremens de plusieurs commentatears sot 
cet endroit, et les étranges conjectures dans lesquelles ils ont donné, quoi 
qu'il voit visible qu'il s'agit ici de la même sffsite dont Cicéron a déjà 
parlé à la fin de la vidgrièeme lettre du cinquième livre : Tix velim quod 

^ antea ad Le seripu de domo Pæmmenis, eic: Cicéron parle, à a fin da 
lire des Orateurs illustres , d'un Pamments; qti était alors l'homme le 
plos éloquent de là Grèce ; mois cela ne peat pes convenir à celai dont il 
s'agit dans la lettre que npa avons titée , et où Cicéron dit de lui puer. 

98 - Padmire ce trait de simplicité de Sempronius Rufus. Voyez les Remar- 
ques qur la 2*. lere du livre 5, et la 8^, lettre da livre 8 des Farailidres. 

39. Cécilia. Céuit la lle d' Atiiens ; les filles portaient les noms de famille de 
leac pire; et depois qu' Atticos avait été adopté par sou oncle Cécilios, 
il avait pris son not de famille. P/oyes.les remarques sar la 20°. lettre 
da livre 3. . 

9°-LETTREUL, Vous laisserez à qui il vous plaira vos gouvernemens de 
Thesprotia et de Chaonie. C'entkdire, des terres qe vous avez dans * 
ces deux petites provinces d'Epire. 

e* Paulus et Ce dernier s'était déclaré depuis pen pour César, qui 
l'avait gagné à force d'atgegt. Curion était d'autant plos aisé à prendre 
par cet endroit, quil devait des sommes immenses. César doana aussi an. 
consul L. Émilius Paulus ang somme considérable, à condition qu'il gar- 
derait dans les fires présentes one espèce de neotralité 

92 Pourvu que les dieur nous le conservent. Vaxxar mono. ll parle de 
Pompée, qi alors des maladies très-fréquentes. 

An unius hóminis , quotannis periculose a grotantis , anima posi= 
Las omnas nostras spes habemus, Ep. 2, lib. 8. 

9 D'un ton que je ne prendrais pas avec le dernier des hommes. Il y & 
dans le texte, Culleolum viz auderem, supp. appellare. ll es ridicale 
À Corradus d'entendre ceci de Culléolus, qui avait été quelquos années a0- 
paravant gouverneur d'lllyrie, et qui était des amis de Cicéron. Il est vi- 
sible qu'il s'agit ici d'un homme de la lie da peuple. 

9% Granius. Raillear de profession du temps du poete Lucilius, qui en avait 
parlé dans plusieurs de sce satires : oo que Cicéron cite ici, est de ce pote, 
De claris Orat, N 
XVIII. 13 
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95 Le jour qu'il arçiva, je le priai souper à lo considération de son père, 
et par la mdme raison je ne Le priai que ce jours. Hortensins était 
alors fort mécontent de son Gls, ez il pensait 4 Le déxbáiter. Cipéron ne , 
voalait donc pes faire plus d'bonnenr au fle, da peur d'affenses le père ; 
et il était bien aise, par considération poor Hortensius , de ne pas produire 
un jeune bomme si étourdi. Pal. Mar., lib. 5, cap. 9. 

96 La harangue do Q. Céler. Q. Pilius Céler , parent de.la femme T Aui 
cus; il avait accnes Servilins de concnesion, Epiat. 8, lib. 8 Fam. 

97 LETTRE IV. Les Parthes menacent la Syrie. lin n'avaient encore fait 
con mogvement , et même ils n'entreprirent plas rien, ui ceua année, 
ni les suivantes. Ainsi on ne peut expliquer angrement que je l'ai fait ces 
mots, magnum in Syria bellum, aussi bien que qu antes de la lettre 
suivante , cum enim arderet Syria bello. Qn vou, par ee deux exem- 
ples, que la connaissance des fils doit quekquefais déteemsiqgr à ua seas 
que les paroles ne semblent pes d'abord présenter. 

95 Les honnaurs que je demande. W demandait qu'on ordoanté des prières 
pebliques, en aetions de grâces des aventages qu'il avait remportée sur les 

, ennemis; os qui s’appelait supplicotiomee deoermcre. 

99 De l'illustre meurtrier crotoniate. Miloa, qui portait Le rade bam qu'on. 
fameux athlète de Crotone, et qui avait tué Clodius, dont Cleéron pré- 
tendiit que la mort avait fait autant d'honaewr À Milon , qu'en avaient 
ches les Grecs ceux qui avaient taé des tyrapa. 

re Pourva que vous deeinies le demior moi, Je lis iei aveo Coredze , #9 
eu ien de 8i, commo 7À A093 semble le demander; t cela fait un 
fort boá sene. 

o1 Je n'ose pas m'expliquer plus clairement. Cicéron s'afcie ici tont ce 
mystère, que parce qu'il n'était pes bien aise qu'on sut qu'il avait sa part. 
an profit qe Philotime avait sue lec biene de Milen. P'oyos la 8*. lettro 
du 5*. livre. 

105 LETTRE V. La ville aux septmontagnes. Toatle moude sxk qu'il y avait 
sept collines dana l'enceinte de Rome ; cle em désigués de méme dans 
Y-Mpocalypse. 

198 dioizante ei douss mines. Ciokron écrivant en groc, compte ani à la ma- 
nire des Grace. La mine valait cent drachmes attiques, et la drachme, en 
la menant an prix moyen des différentes éraloations , environ sit sous, 
Ainsi la mine valait environ trente livres. Soizante mines faisaient le talent 
antique. 

165 Son áffrancki, qui se nomme comme lo père de Conor. Oeloi qui ren 
dità Athènes , sa patrie , la liberté et la puissance que lcs Lacédémo= 
niens lul avaient dtées : le père de Conon s'appelait Timothée, 
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165 JI serait honkeux pour mai de demeurer plus leng-lenips et de m'en 
retourner les mains vides. Cieéron ne eite ici, come dans beaucoup 
d'antres endroits, que le commencement du vers qui fait ee sens : il faut 
sjeuier xeretr ve rése bas. Iliad. lib. ». 

206 / faul se contenter de ce qu'on nous donne. Ta pèr d'ifousre, 
supp. éréryxn d'y esas. Philotime voulait faire entendre par-lh 
À Cicéron, qu'il devait être trop content de ce qu'il voulait bien lai 
céder une partie do profit qu'il avait fait sur les biens de Milon, paisque 
son nom r’avait point paru daos cet achat. Le proverbe dont Cicéron ne 
cite ici que les premiers mots, se trouve dans le Corgias de Platos. Nous 
disons : 4 cheval donné on ne regarde point à la bouche. 

1e7 La guerre va s'allumer dans la Syrie. Il y a dans le texte, cum arderet 
Syria belio. J'ai dit sur la lettre prévédente, la raison que j'ai eue de tra- 
dire sind. n 

+03 Bibulus, ave l'eziráme affliction dans laquelle il est plongé. 1 venait 
de perdre malheureusement deu de ses fils, qui furent tués à Alexandrie 
per des soldats romains , que Gabitius y avait laissés , apcés qu'il eut re= 
ais le roi Piolomée sor son trône. Bibalns fit paraître dans ceite occasion. 
une modéraion d'un. grand exemple. La seine Clopltre ayant livré les. 
meurtriers à ea vengoanos, il les lai renvoya, disent que ce n'était pas à loi à 
se faire jastioe, mais ao sénmt à la loi rendre. Pal. Mar., lib. 4, cap. 1. 

1.9 Ce qu'il y a de ben pour moi, c'est que Bibulus ne me presse point. Il 
envsit nn pen de jalousie dans ostie conduite de Bibolos : d lui était 
échappé da dire, qu'il aimait mieux w'emposer à tow, que de paratire 
avoir ea besoin da seconrs de Cieérea. I] s'en eut pas bevoiu en efie j car 
il troose moyen de metre la division parmi les Paribes, en gogtant on. 
de leurs principaux chefs , nommé Ordauapente , qui entreprit de détrô- 
nor Qrodés , et de mettre sur lo trône Pacorus, (ile de ee prince. Bp. 17, 
lib, a Fam.; Dio, lib. 4o. 

to LETTRE VI. Je souhaite, me dites-vous, que vous vous en trouvies 
bien. Dolabella, avec quelques bonnes qualités, avait de urès-grands dé« 
fuus; et ce n'était pas sans sujet qu' ticos apprébeadait que Cicéron ne 
se trouvit pes bien de ce mariage. I1 ent depois le chagrin de voir sa fille 
répodiée, et Dolabella se déclarer, apris la mort de César, pour Antoine, 
contre Bratos et Cassias. 

111 Tibère JVéron. Il épousa Livia, et en eut Tibère, depois empereur, 

113 Mais, dites-moi un peu, vous avez donc fait distribuer du lé au peu- 
ple d'Athènes: croyez-vous que cela soit permis? Une pareilje libé- 
raliti coûta la vie à Sp. Mdlius , qui, par-là, s'était attiré la faveur dp peur 
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ple; ce qui le fit soupconner d'aspirer à la tyrannie. Servilius Ahala lo 
tna, par l'ordre da dictatenr Qaintios Cíncinnatus. 

13 Combien aurais-je eu à appréhender que mon frère ne se fit laissé al- 
ler à son humeur violente! F'oyos les remarques sur la hoitiéme lettre 
da troisième livre, et la deuxième lettre du premier livre, ad Q. fr. 

14 Je ne m'en mets point en peine. Je lis ici avec Maret, quidquid egerit, 
sopp. non laboro. 

115 Pompée a choisi Q. Cassius. ll avait servi en Espagne, dont Pompée avait. 
Je gouvernement, Cicéron compare ici Q. Cassius et Antoine avec Célius, 
parce qu'ils étaient aussi jeunes et aussi étourdis que lui. Il faut tonjodrs 
bien distinguer ce Q. Cassius, de C. Cassins , fameux depuis par la con- 
joration contre César, et qui était d'un caractère bien différent. 

116 Surtout àun homme demon ge, qui doit éviter de se faire des ennemis. 
I n'y a dans le vexte que, senectuti quidem nostre profecto aceommo- 
datius ; mais j'ai cru devoir expliquer la pensée de Cicérón , qui, dans ce 
même temps, écrivant à Thermos, pour le déterminer à laisser le com- 
mandement de la province d'Asie à eon questeur , se sert du même mo- 

00 EL Si me audios, vitabis inimicitias, et posteritatis otio consules. 

117. En lui lisant uno lettre qu'ila crue étre de vous, et que j'avais dictée à 
voire secrétaire. Apparemment Nicamor, que Oicéron avait emmené avec 
lui. Attieus, de son ché, étcivait emi souvent des lettres au nom de Ci- 
eéron. J'oyen les renmrques sar la quiusième lettre du troisième livre. 

138 Ayant depuis mon exil commenté comme une nouvelle vie. Le banniase- 
ment était'ane mort civile, et Cicéron regardait Je témps qui v’était passé 
depuis son rappel, comme une monvelle cartiére qu'il fallait illustrer par 
de nouveaux hantiettrs. TI avait depuis peu été fait augure ; inais le triom= 
phe était un bonneur d'one bien plus grande distinction, sartont poor un 
bomme qoi avait fait à peite l'apprentissage de la guetre , et qui s'était 
retranché jusqu'alors à dire : ‘ 

Cedant arma togæ, concedat laurea linguæ. … 
Voyez la quatrième lettre du quinziómo livre des Fatn. flterius vitae 
quoddam initium ordimur. Epiat. 1 , lib. 4. . 

119 LETTRE VII. Quoique les vents qui règnent à présent nous soient 
fort contraires. C'étaient les venus appelés ctesiæ, quási annui, ab 
Bros, annus ; ils soufflaient pendant la canicule. On voit par plusieurs 
passages de Cicéron , que ce vent était contraire à ceux qui allaient de 
Grèce en Dulie : aussi Tite-Live dit que c'était le favonins , qui eit notre 











o. Lorsque j'ai demar 
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vuest, et qui-en aat souffle d'Italie en Grèce. Arisiote remarque que les 
vents nommés elesiæ, se c ent quelquefois en celoi* qui était 
nommé per les Grecs GÓQUpMs » et qui esi le méme que le füonius. 
Par où lon voit qu'il ne croyait pas que les otesiæ fussest torjoors un 
vent d'ouost. Pline dit que c'était l'aquilon. Pàr ces contrariétés, on pent. 
coufitmer l'opinion d'Aulu-Gelle, qui dit qu'on appelait etesias , les 
venus qui soufflaieot pendant la canicale , et qui en tempéraientPardeur, 
de quelque côté qu'ils viessent.. Cependant, de la confrontation des diffé- 
rens endroits où Cicéron parle de ces vents, il résilte que c'était ordinai- 
rement un rent du copehaut, Cic. ad Brut. epist. 15, lib. 15; eput. 25, 
lib. 2; epist. 15 ad Fam.; Tit-Liv., lib. 37, esp. 33; Arist. Met, 
lib. 2j Plin. lib. à, cap, 47; Aul.-Gell.lib. a, cap. a2. 

é des supplicalions. Nous avons déjà dit ce que c'était. 
que supplicationes decernere, Quand on avais objoou cet boanear, c’é= 
tait comme on préjugé pour le triomphe , preeroguiiva triumphi. 





*** LETTRE VILL J'espère qu'elles 1e. trouveront fausses, TD: y avait du 





vrai et da faux dans ce 
légions, avec le gonve. 
les préteurs. désignés 
Torquatés , -Roulios 
Sosios et Péducéus de 
se déclara hantemegt 
de suivre son » par, B 
lib, 1 


à ééloignes de ‘Rohre: I y à voile ipai ace que 
* Pompée penekt aloct-à abéndonaee Rome à Cósar , conime ll ft dans la. 
site; les affaires n'étalent pas encore assez d&iespirées. TI y'à pos d'ap- 
parenoe qu'il pensait à s'en aller dans son gedteroetsent d'Espagne, 
; comme Cicéron l'a dit daae.le livre précédent. Et dans la aeuviiine lettre 


. s. cdi livreacimant, id dit emeore que si los affairés s'acoonkedalent; que Cé- 


+ sar quite son armée, era'óo lé fk consal, reda Pontis eonpuit 
de s'en aller en Espagne. 





133 Cet homme qui croit valoir mieu que:vetre ami et que voire allié. 


Hirros, qui avait disputé à Cicéron la glave d'abgure." H n'avait pa obte- 
nir Pédilité l'année précédènte, come on l'a déjà va (remarques sur la 
39°. lettre da 3°. livre) : apparemment qo'il' Pavait encore demandée 
cale année sans obtenir. On ne tróàvé point le nom de éenx qui I 

portèrent sur Dui. Cela vient de ce qu'ils n’exercèrent poiut leuts fonctions. 
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(Dios, Ebr 41), para quie orient de Romo veo Poupée, loque 
César entra em Lala. 

154 Tant qu'il y a eu où Syrie un seul étranger. C'est-à-dire, tant que l'ar- 
née des Partbes a éé dene le Syrie, Il y a dans le texte unus hospes. De 
savana critiques ( Lémbinus , Junius, Lipsius) ont cro qu'il fallait lire 
Aostis ; rasis il, mte semble qu'ils ne bont pas ontrés ici dans l'esprit de Ci- 
véron, qui veut rhbeiseer ce qu'a fait Bibules , eomme sí ceux qui l'avaient 
chligé à se renfertoer dans Antiotbe, avaient plotbt été des voyageurs que 
des ennemis, Hostli , daos son origine, ne sigaifinit qu'an étranger, en- 
neri od bon (lib. x de Off), et Ciaion le rame il, en quelque me 
nire, À sa première signification. 

‘25 $"est tenu énformé dans Antioche, eomme ll le fut dans sa maison 
-gresalunt son consulat. On a va dans le second livre, que Bibulus, qui s'é- 

, tait eppesd intitiletiest à tontes les entreprises de César son collègue, prit 

© Separü, pour le tenilre odieux, de se renfermer chez lui, comme s'il n'a 
vait pas pa. avéc vbreté paralire eo public. t 

Te me seraitsll pus Aonteux après cela de ne faire aucune tentative ? 
! [ieypyt auberüy. I fait allusion à un endroit da Philocibte de Sopho- 
dfi, qu' Aristote s'oppliquait oo parlant d'Iocrate, qui était fore illosre 

+‘ parle grand nombre de ses disciples (Iib. 3 de Orat. ). Ces sortes d'al= 

Tusions, qui éisien comme passées co proverbe, avaient leur agrément par 

* rapport aux ahcies, à qui ces uit ét fai; mis e noue la- 

QS min Tant les accommoder au sujet. : 

535 LETTRE IX. Cet homme à qui son nom ne cpnriens que vog, SIA - 

pat signifie ocdinairemant ambiion , «t quelquefois avarion , aMdité, 

comme dans cet endepi où Gieéron s'eh atct par allesion ax mem de son 

. … faut Philotme: . 

ass Des centeuro, ot turtont da coe loi sur les soblèawx et leo ptatues. 
Les consgurs draient inspection sur los sawars des-citoyene , et é’était à eux 

, A eélbemee le luxe. Appins qui Fétait caue sende, avos la charge avec 
beagaoug de riguoor ; il rotraiichia du séniet pinsiwers pervuemes de distinc- 
tion, et entre autres l'historien Salldike: Cene'vévécisé à contre temps 

- maisit beageoup as perti de Pompée à qui Appius était fort attaché, et ne 

- — fut d'anogno ailité peur la répablique. Voici ce que Cdius dit fort judi- 
ciensement de £oûs ces beaux projets de roformatiow. Sois Appium cen- 
sorem hic puttnta fecero? de sigaus ct tabulis , de agri modo, de «re. 
alieno acerrime agere? Peuuasum cst ei censuram lomentum aut. 
nitrum esse c erraro mihi videtur; nàm sordès euere vult, venas sibi 
omnes et viscera apent. Dio, lib. 4o; epist. 14, lib. 8 Fam. 
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129 César, dites-vous , doit faire entrer aujourd'hui quatre légions dans 
Plaisance. Cet nouvelle se trouva fume, César n'avait dana la Gane 
Cisalpine qu'une senle 18ÿi66. 
13e Qu'allons-nous devenir? Plaisance était de la Ganle Cisalpine, et par coo- 
séquent du goovernemont de César : ainsi ce n'était pas abeolument se 
déclarer, que d'y faire venir des troupes. Mais si cette nouvelle avait été 
vraie, il était aisé de joger que César ne faisait passer tant de uroopes ene 
degà des Alpes, que pour être à portée d'entrer en Italie. 
*3« De me tenir dans la citadelle d'Athènes. Apparemment que Cicéron y 
dei ett done à Atticos, qu'il ne ferait peut-être pes mal d'y de= 
tester, jusqu'à ce qu'il ede appris baminem les affaires tournergient. 
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EPISTOLA I. 


CICERO ATTICO SAL. 

Dionis equidem L. Saufejo litteras, et dederam 

ad te unum , quod , cum non esset temporis mihi ad 
scribendum satis , tamen hominem tibi tam familia- 
rem sine meis litteris ad te venire nolebam. Sed , ut: 
philosophi ambulant , has tibi redditum iri putabam. 
prius. Sin jam illas accepisti , scis, me Athenas ve- 
nisse prid. idus octobres; e navi egressum in Pi- 
ræeum tuas ab Acasto nostro litteras accepisse; con- 
turbatum, quod cum febre Romam venisses; bono 
tamen animo esse coepisse, quod Acastus ea, quie 
vellem, deallevato corpore tuo nuntiaret; cohorruisse 
autem me, quod tuæ litterz de legionibus Cesaris 
afferrent; et egisse tecum , ut videres, ne quid ere 
iple, ejus quem nosti, nobis noceret ; de quo jam 
pridem ad te scripseram. Turannius autem secus tibi 
Brundisii dixerat; quod ex iis litteris cognovi , quas 
a Xenone, optimo viro, accepi. Cur fratrem pro- 
vinciz non præfecissem , exposui breviter. Hæc fere 
sunt in illa epistola. Nunc audi reliqua. Per fortunas! 
omnem tuum amorem, quo me es amplexus; om- 
nemque tuam prudentiam , quam mehercule in omni 


LIVRE VII. 





‘ ] "CLETTREI- 
CICÉRON A ATTICUS. - 


J x vous ai écrit par Sauféius, et je n'ai écrit qu'a vous, 
parce que j'avais fort peu de temps; mais il n'y avait pas 
d'apparence de laisser partir un homme qui est si fort de vos 
amis, sans lui donner une lettre pour vous. Du train dont 
marchent les philosophes , vous pourriez bien recevoir celle-ci 
la première. Si vous avez déja reçu l'autre, elle vous aura 
appris que je suis arrivé à Athènes le quatrième d'octobre, et 
qu'en-arrivant au Pirée, j'ai reçu la lettre que vous aviez 
donnée à Acsstus ; que-je fus d'abord alarmé lorsque j'appris | 
que vous étiez arrivé à Rome avec la fièvre, mais que je fus 
rassuré sur ce qu'Acasus me dit que vous étiez beaucoup 
mieux. Je vous marquais combien ce que vous me mandiez de 
ces. légions m'avait fait trembler, et je vous priais, comme 
j'ai déja fait il y a quelque temps, de prendre garde que cet 
homme, à qui son nom ne convient que trop, ne s'enrichit à 
mes dépens. Je vous détrompais enfin sur ce que Turannius 
vous a dit à Brindes, et dont vous me parliez dans la lettre 
‘que vous avez donnée à Xénon, qui est un fort honnéte 
"homme ; je vous exposais les raisons que j'areues, pour ne 
pas laisser à mon frère le commandement de ma province. 
"Voilà à peu près le contenu de cette lettre. Parlons-mainte- 
"nant de ce qui me reste à vous dire. Je vous conjure; parVa- 
mitié que vous avez pour moi, de me donner toute votreswtten- 
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genere judico singularem , * confer te jam ad eam 
curam, ut deomni statu meo cogites. Videre enim" 
mihi videor tantam dimicationem; nisi idem deus, 
qui nos melius, quam optare anderemus, parthico 
bello liberavit, respexerit rempublicam ; sed tantam, 
quanta numquam fuit. Age, hoc malum mihi com- 
mune est cum omnibus. Nihil tibi mando, ut de eo 
cogites. Illud meum proprium mrpléonea, quiso, sut 
cipe. Videsne, ut te auctore sim utrumque com- 
plexus? Ac vellem a principio te audisse amicissime 
monentem, . . "n 


'AAN ijr Vrore. Suy in ríe Traitis. 
Torgíds. 


sed aliquando tamen permis, ut alernmoomplec- 
terer; quia de me erat optime: meritus; alterum, 
quia untum valebet. Feci igitur 5. Inque effeci oti 
obsequio , ut neutri illorum quisquam esset me ca- 
rior. Hxc erim eogitabamus; pec mihi, conjuucto 
cum Pornpejo, fore necesse pectare in republica 
aliquando; néc, cum Cæsare sentienti pugnandum 
esse cum Porhpejo : tanta erai illorum conjunctio. 
. Nunc impendet, ut et tu ostendis, ' et ego video, 
summa inter eos contentio, Me autem uierque nu- 
merat suum , nisi forte simulat alter. Nam Pompe- 
jus non dubitat ( vere enim judicat) ea, quæ de re- 
pulilica nunc sentiat , mihi valde probari. Utriusque 
autem accepi ejusmodi litwras eodem tempore , quo 


* Converte jun. —  Taque fedi, et o. 0. 
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tion, et de faire usage de vos hnaières, qui ont tant d'étendue, 
spour régler mes démarches dans la conjoncture présente. Nous 
sommes, i je wo me trompe, à la veille d'une guerre civile 
plus. à orsindre que toutes les précédentes, à moins que le 
méme dieu qui nous a délivrés de celle des.Parthes, lorsque 
nous osions le moins l'espérer, ne vienne encore à notre se- 
‘cours. Mais cela m'est commun avec tous les citoyens, et vous 
ne pouvez y apporter aucun remède : voici ce qui m'est parti- 
culier, et ce qui m’embarrasse. Vous savez que je me suis en- 
gagé avec César et avec Pompée; je ne l'ai fait que par vos 
conseils, et je voudrais les avoir suivis plus tót; mais l'amour 
e là patrie a été long-temps plus fort que toutes les raisons 
de politique *. Vous m'hvez enfin persuadé que je devais m'at- 
tacher à l'un, à cause des grandes obligations que je hui ei, 
tà l'autre, à cause da grand crédit qu'il a. Je l'ai fait, et 
je les ai si bien ménsgés, qu'ils n’ont'ppur personne plus 
d'amitié qud pour moi, Je oomptáis qu’étant lié avec Pompées 
je.ne pourrais prendre atieun engagement contre la répu- 
blique, et que .l'étent avec César, je n'en pourrais jamais 
prendre contre Pompée, tant leur union était étroite. Main* 
tenant, comme vous me le-marquez, et comme je le vois moi- 
même, les voilà prêts à éclater l'un contre l'autre. Ils comp- 
tent tous deux sur moi, à moinsque César n'en fasse semblant. 
Pour Pompée, il est persuadé, et avec raison, que j'approuve 
Tort les sentimens où il est à l'égard de la république. J'ai 
recu depuis peu, de Pun et de l'autre, des lettres où ils me 
inarquent toiite l'estime et la considération possibles. Comment 
fne cotidüire dns une pareille situation? JE né demande pas 
quel parti je dois prendre si l'on en vient à la guerre; je me 
résudhais, én ce cas; plutôt à périr avec l'un, qu'à vainere 
avec l'autre. Je parle de cette affaire sur laquelle je trouverai 
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1uas; ut neuter quemquam omnium pluris facere, 
quam me, videretur. Verum quid agam ? neg quaro 
illa ultima (si enim castris res geretur, video cum 
altero vinci satius esse, quam cum altero vincere ) ,. 
sed illa, quz tum agentur , cum venero; ne ratio ab- 

sentis habeatur, utexercitum dimittat.Dic M. Torri. 
quid dicam? exspecta, amabo te; dum Atticum con- 
veniam? non est locus ad tergiversandum: Contra 
Caesarem? ubi ille sunt densæ dexteræ ? nam ut illi 
hoc liceret, adjuvi, rogatus ab ipso Ravenne de Cœ- 
lio tribuno plebis. Ab ipso autem? etiam a Cnæo 
nostro , in illo divino ttrtio consulatu. Aliter sen- 
sero? aiéuæs non Pompejurm modo, sed Tea«c x«i 
Teoédes : Tenvdéquns pot mpsrec batryx elur na TaSiee. Quis? 
tu ipse scilicet , laudator et factorum et scriptorum 
meorum. Hanc * ergo plagam effugi per duos supe- 
riores Marcellorum consulatus, cum est acturh de 
provincia Cesaris. Nunc incido in discrimen ipsum. 
ltoque, ut stultus primus suam sententiam dicat, 
mihi valde placet, de triumpho nos moliri aliquid : 
extra urbem esse cum justissima .causa. Tamen da- 
bunt operam, ut eliciant sententiam meam. Ridebis 
hoc loco fortasse. Quans vellem etiam nunc in pro- 
vincia morari! plane opus fuit, si hoc impendebat. 
Etsi nil miserius. Nam $45 régepyer, volo te hoc scire; 
omnia illa prima, que etiam tnis litteris in coelum 
ferebas , érérnxre fuerunt. Quam non est facilis virtus! 
quam vero difficilis ejus diuturna simulato! cum 

^ Ego. 


A ATTICUS, LIVRE VII. , 205 
le sénat partagé en arrivant, s'il faut obliger César à quitter 
son armée, et à venir demander le consulat en personne *. 
Quand on viendra aux opinions ?, que dirai-je ? attendez, je 
vous prie, que j'aie consulté Atticus ; mais il n'y aura pas 
moyen de reculer. Me déclarerai-je contre César? ne serait-ce 
pas manquer à ma parole 5, et me démentir moi-même? car 
j'ai contribué à lui faire obtenir ce privilége qu'on lui dispute 
à présent, et je mis Célius dans ses intérêts 5, comme il m'en 
pria, lorsque je le vis à Ravenne?. Que dis-je? Pompée même 
m'en pria, et c'était pendant ce troisième consulat qui l’a im- 
mortalisé 7. Si je favorise César, que dira Pompée, que diront 
tous les gens de bien *? J'aurai aussitôt sur les bras quelque 
nouveau Polydgmas 2. Qui sera ce Polydgmas ? vous, tout le 
premier, qui louez, tous les jours en moi des actions et des 
maximes ayec lesquelles cela ne peut s'accorder, J'ai évité ce 
cruel embarras, ces deux dernières années, lorsqu 'on a proposé 
de donner un successeur à à César; et je vieris à présent me je- 
ter tout au milieu. Laissons opiner les fous les premiers; pour 
moi, je ferai bien de demander le ‘triomphe, quand ce ne 
serait que pour avoir une raison de ne pas entrer dans Rome; 
mais ils trouveront bien le moyen de me faire venir au sénat '*. 
Vous allez rire, sans doute; que rie suis-je demeuré dans mon 
gouvernement ! C'était'le vrai parti k prendre, si j'avais prévu 
ce que nous voyons ; quoique e'éüt été pour moi une étrange 
extrémité, Es à propos de-cela, je vous dirai que toutes ces 
belles choses que vous éleviez ai haut.dens vos lettres? s’en 
sont allées en fumée. Qu'il est difficile dese soutenir long-temps. 
dans la pratique. de la vertg , mais qu'il l'est bien davantage, 
'en soutenir long-temps les dehors! J'ai cru que, sur ce qui 
me restait de ce qu'on m'avait assigné pour ma subsistance 
pendant mon année ; j'en devais fournir une certaine somme 
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enim hoc rectum et gloriosum putarens, ez annuo 
sumtu, qui mihi deoretus esee, me C. Cœlio ques 
tori relinquere annuum , referre in ærarium ad HS. 
c1); ingemuit nostra cohors, omne illad putans 
distribui sibi oportere; ut ego amicior invenirer 
Phrygum etCilicum ærariis, quam nostro, Sed me 
non moverunt. Nam et mea laus apud me pluri- 
mum valuit : nec tamen quicquam honorifice in 
quemquam fieri potuit, quod pratermiserim. Sed, 
bac fuerit, ut sit Thacydides, e? ape non in- 
utilia, Tu autem de mostro statu cogitabis : pri- 
mum, quo artificio tueamur benevolentiam Caesaris * 
deinde de ipso triumpho , quem video, niri reipu- 
blicæ tempore impedient, erérerer. Judico aatenr 
cum ex litteris amicorum , tum ex supplicatione; " 
quam qui non decrevit ; plus decrevit , quam si 
omnes decresset triumphos. Ei porro assensus est, 
unus, familiaris meus, Favonius, alter iratus, Hir- 
rus. Cato autem et scribendo affuit, et ad me de 
sententia sua jucundissimas litteras misit. Sed ta- 
men gratulans mibi Casar de supplicatione, trium= 
phat de sententia Catonis : nec scribit, quid ille 
sententiz dixerit, sed tentum , supplicauonem eum 
Jnihi*mon decrevisse. Redeo ed Hirrum. Coperas 
eum mihi placare: perfice. Habes Scrofam, babee 
Silium. Ad eos ego etiam antea scripsi, et ad ipsum 
Hirrum. Locutus enim erat cum iis commode, se 
potuisse impedire, sed noluisse : assensum tameri 
esse Catoni , amicissimo meo; cum is honorificentis- 
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à Odlius pour la sienpe, et remstue au trésor le surplus, qui 
morte à un million de sestarces. Cela a fait murwurer tous 
sex de ma suite, qui s'attendaient que je partagerais entre 
eux cet argent; comme si je devais moins ménager les foncs 
de la république, que je n'ai fait ceux de Phrygie et de Ci- 
licie. Aussi les ai-je laissé dire, persuadé que mon honneur 
demandait cela de moi. Du reste, je leur ai donné toutes sortes 
de marques d'estime et de considération. Voilà, pour parler 
comme les historiens '*, une digression qui ne sera pas inutile, 
Pour reveni aux affaires présentes, je vous prie d'abord 
d'imaginer comment je pourrai me ménager avec César, et 
ensuite de penser à mon triomphe. Je n'aurai pas de peine 
à l'obtenir, si la républipue demeure tranquille..J'en juge, 
et parce que mes amis m'écrivent, et par la facilité avec la- 
quelle je me suis fait décerner des supplications; car celui qui 
wa point été d'avis de m'en acoorder, a opiné d'une manière 
qui me fait plus d'honneur que tous les triomphes du monde '*, 
JR. n'y a eu de son sentiment que. Favonius qui n'en est pas 
moins de mes amis, et Hirrus avec qui je sujs brouillé. Caton 
a été présent lorsqu'on a dressé le décret, et m'a écrit une 
lettre fort obligeante sur la manière dont il a opiné. Cependant 
César triomphe; et en me faisant compliment sur les hon- 
neurs qu'on m'a accordés, il ajoute qu'il n'a pas tenu à Caton 
qu'on ne me les refusàt; mais il n'a garde de parler de tout 
ce que le méme Caton dit alors à mon avantage, Je reviehs à 
Hirrus ; vous aviez commencé à me remettre bien avec lui; 
achevez, je vous prie ; vous pourrez employer pour cela Scrofa 
et Silius. Je leur en ai écrit, et à Hirrus lui-méme, sur ce que 
j'ai su qu'il leur avait, dit là-dessus fort honnêtement, qu'il 
n'avait ienu qu'a lui d'empécher le décret de passer; mais 
qu'il s'était contenté de suivre l'avis de Caton, qui est mon 
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simam in me sententiam dixisset; nec me ad se ullas - 
litteras misisse, cum ad omnes mitterem. Verum 
dicebat. Ad eum enim solum, et ad Crassipedem non 
scripseram. Átque hac de rebus forensibus. Redea- 
mus domum. Dijungere me ab illo volo. Mirus est 
qupérws , germanus Lartidius. 

AAA, Tà ur "pore vU Ses ékeouer , &X visere "reg. 
reliqua expediamus. Hoc primum , quo accessit cura 
"dolori meo : sed hoc tamen , quidquid est, Præcia- 
num, cum iis rationibus, quas ille meas tractat, 
admisceri nolo. Scripsi ad Terentiam , scripsi etiam. 
ad ipsum, ine, quidquid possem nummorum , ad ap- 
paratum sperati triumphi ad te redacturum. * Ista 
puto áysu77«. fore : verum ut lubebit. Hanc quoque 
suscipe curam ; quemadmodum experiamur. Id et 
ostendisti quibusdam litteris, ex Epiro an Athenis : 
dads, etin eo «go te adjuvabo. 
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Bruxpisium venimus vir kalend. decembr. usi 
tua felicitate navigandi : ita belle nobis flavitab Epiro 
lenissimus Onchesmites. Hunc cao wétorra , si cui 
voles «3r reoréor, pro tuo 5 vendita. Invalitudo tua 
me valde conturbat. Significant ehim tue littera , te 
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aini particulier, et qui avait parlé de la manière du monde la 
plus honorable pour moi ; qu'au reste, j'aurais bien pu lui 
écrire comme à tous les autres sénateurs; et il est vrai qu'il 
m'y avait que Crassipes et lui à qui je n'eusse point écrit ‘5. 
Parlons maintenant de mes affaires domestiques. Je ne veux 
plus absolument que l'homme que vous savez s'en méle; il 
Tait trop bien les siennes *, et c'est un autre Lartidius ‘5. 
Pour le passé, il n'y a guère de reméde ; il faut s'en consoler : 
prenons seulement des mesures pour l'avenir. Et d'abord, je 
ne veux point que la succession de Précius lui passe par les 
mains. Puisque j'ai perdu cet ami, il faut du moins tâcher dà 

' eonserver le peu de bien qu'il m'a laissé. J'ai écrit à ma femme 
et à Philotime que vous aviez bien voulu vous charger de tout 
l'argent que j'amasse pour les frais de mon triomphe; ce pré* 
texte me paraît assez plausible ; mais ils en penseront ce qu'il 
leur plaira. N'oubliez pas non plus eette affaire dans laquelle 
vous m'avez promis de. me seconder *£. Ce sont les propres 
termes d'une de vos lettres, datée, ou d'Épire ou d'Athenes, 
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fu. méme, - : 


dx suis arrivé à Brindes le vingt-quatrjeme dé nôvembré; 
et j'ai été, pour cette fois, aussi heureux que vous, tant là 
mer et les vents '7 m'ont été favorables. Voila uti vers dont 
vous pouvez vous faire honneur ‘auprès de notre jeunesse *; 
Je suis fort en peine de votre santé ; car il me paraît, par vos 
dettré, que vous vbus trouvez très-faible : et comme je sais 
combien vous avez de courage, je juge qu'il faut que veus 
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prorsus laborare. Ego autem, oüm, sciam, quam sis 
fors, vehementius esse quiddam suspicor , quod te 
cogat cedere , et propemedum infringat : etsi aheram 
quartanam Pamphilus tuus mibi dixit decessisse, et 
alteram leviorem accedere. Terentia vero, quæ qui- 
dem eodem tempore ad portam brundisinam venit, 
quo ego in portum , mibique obvia in foro fuit, 
L. Pontium sibi in Trebulano dixisse narrabat, etiam. 
eam decessisse. Quod si ita, est quod maxime me- 
hercule opto; idque spero tua prudentia et tenjpe- 
rantia te consecutum. Venio ad epistolas tuas, quas 
ego sexcentas uno tempoce accepi , aliam alia jucun- 
diorem, qua quidew erant ua manu. Nam Alexidis 
animum amabam , quod tans prope accedebat. ad si= 
militudinem tuz litera: fhenues non amabam, quod 
indicabat te non valere. Cujns quoniam mentio facta 
est; Tirenem Patris ægrum rekiqui, adolescéntem, 
ut nosti, et adde, si quid vis, probum : nibil vidi 
melius. Itaque careo ægre. Quamquam videbatur se 
non graviter habere; tamen sum sollicitus, maxi- 
mamque spem habeo in M. Curii diligentia, de qua 
ad me scripsit Tiro, et multi nuntiarunt. Curius 
autem ipse sensit, quam tu. velles se a.me diligi, 
et eo sum admodum delectatus. Et mehercule est, 
* quem facile diligas. «rose in homine urbanitas 
best. Ejus tesiamentum deporto © Ciceronum signis 
obsignatum , cohgrüsque prestorie : fecit. palam te 
dex libella, me ex teruncio. In Actio Coreyre Alexio, 
* Quia. f. diligis, &- — About est. — © Daoram Ciórmum. — d Es 
liberis t1. we ex 1x uaciise 
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souffdez beaucoup, puisque vous êtes si abattu. Cependant 
Pamphile m'a dit que votre fièvre duuble-quarte était changée 
en quarte, et qu'elle était bien moins forte; ét ma ferime qui 
est arrivée à Brindes comme j'y abordsis, et qtii m'a rencontré 
dens la.place, m'a dit qu'elle avait su à Trébule, par Pontius , 
que vous n'aviez pls de fièvre : si cela est, eomme votre sa- 
gesse et votre bon régime me le font espérer, je m'en réjouis 
fort. Il faut maintenant répondre à vos lettres. J'en fecus un 
nombre infini en méme temps, et elles m'ont toutes fait plus 
de plaisir l'une que l'autre, surtout celles qui étaient écrites 
de votre main. Quoique j'aiíne fort l'écriture d'Alexis, parcé 
qu'elle approche fort de l4 vótre, je né l'ai vué cette fois 
qu'avet peine, páréé que c'était urie indrque que vôts étiéit 
incomriddé. A própos d'Alexis, j'ai laissé Tiron xeulade & 
Patras, Vous connaissez le mérite de ce jeune homme; je me 
voritenterai de vous dire que jd n'en ai peint vu qui eût plus 
de vertu. Aussi je sens fort qu'il mé manque ; et quoiqu'il 
soit persuadé que sa maladie n'est point dangereuse, je ne 
laisse pas d'en être fert inquiet. Cependant j'espère beaucoup 
des soins que lui rend Gurius, comme Tiron lui-méme et plu» 
sieurs autres personnes me le mandent. De mon côté, j'ai fait 
connaître à Curius combien vous souliaitiez qu'il fût de mes 
emis; et en effet, je le goûte fort, et je lui trouve un enjôues 
ment naturel, et un tour de plaisanterie fort agréable ‘5. Je 
vous porte son testarent ** cacheté dà cachet de mon frère *!, 
de ndtfé neveu, de mon fils, et de tous &ui de ma suite ^^; i 
vous a fiit, en Tear présence , son Hérifier principal ”, et moi, 
pour un quárt de son blen. Alexion * m'a régalé ritágnifique 
ment à Aotiuni de Coreyte *5, Votre neven a voulu absolument 
aller voir le fleuve "Fhyanris %. Je suis ravi que vous soyez si 
tharmé de votre aimable fille *?, et que vous reconnaissies 
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me opipare muneratus est. Quinto Ciceroni obsisti 
mon potuit, quo minus Flryamim videret. Filiola 
tua te delectari lztor , et probari tibi, quorxir esse riy 
ès rù rénve. Etenim , si hæc non est, nulla potest 
homini esse ad hominem nature adjunctio; qua sub- 
lata, vitæ societas tollitur. Bene eveniat, inquit Car-^ 
beades, spurce : sed tameh prudentius, quam Lu- 
cius noster et Patro : qui, cum omnia ad se referant, 
2 nec quidquam alterius causa fieri putent, et cum ea 
re bonum, virum oportere esse dicant, ne malum, 
babeat , non.quo id netura rectum sit; non 5 intelli- 
gunt, se de callidp homine loqui, non de bono viro. 
Sed ,hiec, opipor;, sunt in iis libris, quos tu lau- 
dando, animos:mihi addidisti. Redeo ad rem. Com- 
modo exspectabam epistolam , quam Philoxeno de- 
isses: séripseras enim , inea esse de sermone Pom- 
béji Neapolitano :eam mihi Patro Brundisii reddidit: 
Corcyræ, ut opinor, acceperat. Nihil potuit esse 
jucundius. Erat enim de republica, de opinione, 
quam is vir haberet, integritatis mez; de benivolen- 
.tia, quam ostendit eo sermone, quem habuit de 
triumpho. Sed tamen hoc jucundissimum, quod in- 
tellexi, te ad eum venisse, ut ejus animum erga me 
perspiceres. Hoc mihi, inquam, accidit jucundissi- 
mum. De triumpho autem nulla me gupiditas um- 
quem tenuit ante Bibuli impudentissimas litteras , 
quas amplissime supplicatio consecuta est. A quo si 
ea gesta © essent, quz scripsit; gauderem , et honori 
* Mbit hoc, — P Intelligant, — © Sost. 
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par vous-même que la tendresse des pères pour leurs enfans 
vient de la nature. Et certainement, si les liens du sang ne 
sont pas naturels, il n'y en a point d'autres qui le puissent 
être; ce qui détruit absolument la société. Les sentiméns obs- 
cènes de Carnéade ?? me paraissent eneore plus supportables 
que, ceux de vos épicuriens, qui, rapportant tout à eux, 
croient par-conséquent qu'on ne peut rien faire pour les au- 
tres, et qui, lorsqu' ils disent qu'il faut faire le bien, non 
qu'il y ait aucune action qui soit par elle-même bonne' ou 
mauvaise, mais parce qu'on y trouve son avantage, ne consi» 
derent pas que c'est là le portrait d'un homme adroit et habile, 
et non pas d'un honnête homme. Mais tout cela se trouve dang 
ces livres dont vous êtes si content ; ce qui m'a encouragé 
à traiter de pareils sujets. Revenons à vos lettres. J’attendais 
avec impatience celle que vous aviez donnée à Philoxéuc, 
parce que vous me marquiez dans une autre, que vous me 
parliez dans celle-ci de l'entretien que vous avez eu à Naples 
avec Pompée. Patron me l'a enfin rendue à Brindes , et je croi 
qu’il l'avait rapportée de Corcyre. J'ai lu avec un plaisir in; 
fini ce que vous me dites de l'état présent des affaires, de le 
bonne opinion qu'a Pompée de mon intégrité, et des bonnes 
intentions qu'il vous a parü avoir au sujet de mon triómplia, 
Mais, ce qui m'a fait le plus de plaisir, c'est que vous le 
Spyez allé voir exprés pour le pressentir sur ce qui me re 
garde : je vous en sais un gré infini. Pouy.ce qui est du triome 
phe, je n'en ai eu bien envie que depuis qu'on a 'accordé à 
Bibulus, sir une lettre pleine de faussetés , des su pplication 
de tant de jours. S'il avoit, fait véritablement xe, dont il se 
vante, je m'en réjouirais , et je serais le premier à favorisgr 
sa poursuite ; mais que lui, qui s'est tenu enfermé dans An- 
tioche tant que les ennemis ont été au-delà de l'Euphtate, 
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faverem : nunc illum, qui pedem porta, quoad hostis 
cis Euphratem fuit, non extulerit, honore augeri; 
me, in cujus exercitu spem illius exercitus babuit, 
idem non assequi, dedecus est nostrum , nostrum 
juquam , te eonjungens. Itaque omnia ezperiar; et ut 
spero, assequar. Quod, si tu valeres, jam inihi quæ- 
dam explorata essent. Sed, ut spero, valebis. De rau- 
dusculo numeriano multum te amo. Hortensius 
quid egerit, aveo scire. Cato quid agat : qui quidem 
jn me turpiter fuit malivolus. Dedit integritatis, jus- 
titie, olementie , fidei mibi testimonium , quod non 
quærebam ; quod postulabam , * id negavit. Itaque 
Cæsar iis litteris , quibus mibi gratulatur, et omnia 
pelliceur, quo modo exultat Catonis, in me ipgra- 
tissimi , injuria ? at hie idem Bibule dierum xx. 
Ygnosce mihi. Non possum hac ferre, nec feram. Cu- 
pio.ad omnes tuas epistolas A sed nibil necesse est. 
Jam enim te videbo. Illud tamen de Chrysippo : nam 
‘dealtero illo minus sum admiratus, operario homine, 
Sed tamen ne illo quidem quidquam improbius. 
Chrysippur vero, quem ego, propter Jitterulavum 
mescio quid, libenter vidi, in honore hahui, disce- 
dere a puero, insciente me? mitto alia, que audio, 
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obtiense un honneur auquel je n’serai prétendie, moi dont 
l'armée a soutepu et rassuré la sienne, cela serait honteux pour 
nous, je die pour vous aussi bien que pour moi. Je suis dono 
résolu à employer tous les moyens possibles, et j'espère de 
réussir. Si vous vous portiez bien, je saurais déja a peu prés 
sur quoi je puis compter ; mais il y a apparence que veus serez 
bientôt réjabli. Je vous suis bien obligé d'avoir pensé à cette 
petite dette de Numérius. Mandez-moi ce qu'a fait Horten- 
sius **, et donnez-moi des nouvelles de Catotr qui m'a des- 
servi d’uné tnaniére indigne. Il a fait de grands éloges de mon 
désintéressement , de mon mtégrité, de ma douceur; de má 
probité, ce que je ne lui demandais fas: et il m'a refusé le 
seul témoignage que je lui demandais. Aussi César, dans la 
lettre où il me fait compliment et m'offre ses services, no 
manque pas de relever comme il faut l'ingratitude de Caton à 
mon égard. Mais ce méme Caton a fsit accorder à Bibulus 
vingt jours de supplications ** ; voilà, je vous l'avoue, ce que 

; je ne phis soutenir, et co que je ne lui pardonnerai jamais. 
Je.répondrais volontiers à toutes vos lettres ; mais comme je. 
suis à la veille de vous revoir , cela serait inutile. Il faut néan- 
moins vous parler encore de Chrysippus; pour cet autre af- 
franchi, qui n'est qu'un vil artisan, il m'a beaucoup moins 
surpris, quoique j'aie aussi- fort sujet de m'en plaindre. Mais 
que Chrysippus ait quitté mon fils sans rien dire, lui que j'ai 
favorisé et distingné à cause de son érudition, quoique fort 
médiocre ! Je ne vous parle point de béaucoup d'autres choses 
dont on mx averti, comme de ses rapines ; c'est son évasion 
dont je suis piqué, et qui me parait lá chose da monde lá 
moins pardonnable. Je suis done résela & suivre l'ancienne 
maxime qu'on attribue au préteur Drusus ?', à l’égurd des 
affranchis qui ne jureraient pas d'avoie toujours le méme 
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multa : mitto furta: fugam non fero, qua mibi ni- 
hil visum est sceleratius. Itaque usurpavi vetus illud 
Drusi, ut ferunt, prætoris in eo, qui eadem liber 
non juraret, me istos liberos non addixisse ; præ- 
sertim cum adesset nemo, a quo recte vindicaren- 
tur. ld tu, ut videbitur , ita accipies. Ego tibi ? assen- 
tiar. Uni tue disertissimæ epistolæ non rescripsi, in 
qua est de periculis reipublicæ. Quid rescriberem ? 
valde eram perturbatus. Sed, ut nihil nragnopere 
metuam, Parthi faciunt , qui repente Bibulum semi« 
vivum reliquerunt. 
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A. d. vir id. decemb. Herculsnum veni, et ibi 
tuas litteras legi, quas Philotimus mihi reddidit: e 
quibus hanc primo aspectu voluptatem cepi, quod 
erant a te ipso script : deinde earum acouratissima 
diligentia sum mirum in modum delectatus. Ac pri- 
mum illud, in quo te Dicæarcho assentiri negas, 
etsi cupidissime expetitum a me sit, et approbante 
te, ne diutius anno in provincia essem , tamen non 
est nostra contentione perfectum. Sic enim scito, 
verbum in senatu facium esse numquam de ullo 
nostrum, qui provincias obtinuimus, quo in hia 
diutius, quàm ex senatus-consulto maneremus : ut 
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respect pour leurs maîtres ** ; je déclarerai que je ne leur ai 
point accordé la liberté, aussi bien on n'a pas observé les for- 
malités requises ??. Il n'en sera néanmoins que ce que vous 
voudrez, et je m'en rapporte entièrement à vous. Je ne ré- 
ponds point à la lettre où vous faites de si sages réflexions sur 
les malheurs dont la république est menacée; que vous dirais-je 
la-dessus? Je n'en suis, pas moins alarmé que vous, mais je 
me rassure lorsque je pense aux Parthes qui,.contre toute 
sorte d'apparence, se sont tout d'un coup retirés, fort heu- 
reusement pour Bibulus qu'ils ont laissé à demi mort de peur. 


LETTRE III. 
Au méme. 


- J'annrvar le sixième de décembre à Herculum ?5, où Philo- 
time me rendit votre lettre. J'ai été trés-aise de voir qu'elle 
était de votre main, et je vous sais un gré infini de l'exacti- 
tude avec laquelle vous m'y rendez compte de tout ce qui 
peut m'intéresser. Pour y répondre, je vous dirai d'abord qu'il 
est vrai que, selon vos principes contraires à ceux de Dicéar- 
que?5, j'ai fort souhaité de n'étre qu'une année hors de Rome, 
Mais cela a réussi sans qu'il ait été nécessaire de se donner 
aucun mouvement, et vous pouvèz compter qu'on n'a pas 
parlé une seule fois de continuer aucun gouverneur au-delà 
du temps marqué dans le décret du sénat. Ainsi, quand il 
ferait maintenant mieux pour moi que je fusse demeuré dans" 
mon gouvernement , il serait toujours vrai que je n'en ai pas 
été le maîtte, Mais, comme l'on dit d'ordinaire, souvent les 
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jam ne istius quidem rei culpam sustineam , quod 
minus diu fuerim in provincia , quam fortasse fuerit 
utile. Sed; oui» si noc wrtL10s? sepe opportune 
dici videtur, ut in hoc ipso. Sive enim ad concordiam 
res adduci potest, sive ad bonorum victoriam; utrius- 
vis rei me aut adjutorem velim esse, aut certe non 
expertem. Sin vincuntur boni; ubicumque essem , 
una cum iió victus essem. Quare celeritas nostri re 
ditus éuerapéorror debet esse. Quodsi ista nobis cogi- 
tatio de triumpho injecta non esset , quam tu quo- 
que * approbabas, nz tu haud multum requireres 
illum virum , qui in vt. libro informatus est. Quid 
enim tibi faciam , qui illos libros devorasti ? quin 
nunc ipsum non dubitabo rem tantam abjicere , si 
id erit rectius. Utrumque vero simul agi non potest, 
et de triumpho ambitiose, et de republica libere. 
Sed ne dubitaris, quin, quod bonestios, id mihi fu- 
turum sit antiquius. Nam quod putes ntilius esse 
vel mihi, quod tutius sit, vel etiam ut reipublice 
prodesse possim , me esse eum imperio :id coram 
considerabimus quale sit. Habet enim res delibera- 
tionem; etsi ex parte magna tibi assentio. De animo 
autem meo erga rempublicam, bene facis, quod non 
dubitas : et illud probe judicas, nequaquam satis 
pro meis officiis , pro ipsius in alios effusione , illum 
ïa me liberalem fuisse : ejnsque rei causam vere 
explicas; et eis, quz de Fahio Caninioque aia scri- 
bis, valde consentiunt : quæ si secus esaéat, totum- 

^ Anprobee. 
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choses auxquelles on n'a pointcontribué sont les plus heureuses; 
cela se trouve vrai en cette occasion : car, si l'on en vient à un 
accommodement, ou que le bon parti ait le dessus, je suis 
bien aise d'avoir qn à l'une de ces deux choses, ou du moins 
d'en profiter ; et stles gens de bien sont vaincus, quelque part 
que je fusse, je le serais toujours avec eux : ainsi, je ne dois - 
point me repentir de m'étre si fort pressé de revenir. Sans 
cette envie du triomphe que l'on m'a donnée, et que vous ap- 
prouvez vous-même, j'ose vous assurer que vous trouveriez 
en moi une copie assez approchante de ce portrait d'un bon 
citoyen, que j'ai fait dans le sixième de ces livres que vous 
ves lus avec tant d'avidité ?9. Je renoncerai même, s'il le 
faut, à cet honneur, tout grand qu'il est ; car en ne peut pas 
en mème temps, et parler aveq liberté sur les affaires de la ré- 
publique,.et garder tpus les mériagemens nécessgires pour 
obtenir le triomphe; mais n’appréhendez pas que. je préfère 
mon intérêt à mon devoir. Quant à la pensée où vous êtes 
qu'il sera, et plus sûr pour moi et plus avantageux pour la 
république, que je garde le titre de général d'armée *7, nous 
raisonnerons ensemble là-dessus ; cela ne laisse pas d'avoir ses 
difficultés, quoique je sois assez de votre sentiment. Vous 
avez raison de croire que je serai toujours dans les intérêts 
de la république; et vous remarquez fort bien que jen rai pas 
trop lieu de me louer de César, et par rapport à ce que j'ai 
fait pour lui, et par-rapport à ce qu'il fait tous les jours pour 
d’autres. Vous en avez pénétré les véritables raisons ; et ce que 
vous me mandea de Fabins et de Caninius ?*, en est une nou+ 
velle preuve. Mais quand même il se serait livré à moi tout 
entier, cette Minerve dont vous me parlez, à qui je confai la 
garde de Rome pendent mon exil *?, me ferait toujours sou- 
venir de cette inscription qui m'apprend si bien mon devoir, 
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que se ille in me profudisset ; tamen illa, quam 
scribis, custos urbis , me præclaræ inscriptionis me- 
morem esse cogeret; nec mihi concederet , ut imi- 
tarer Volcatium , aut Servium , quibus tu es conten- 

tus; sed aliquid nos vellet nobis' dignum et sentire 

et defendere. Quod quidem agerem, si liceret, alio: 
modo, ac nunc agendum est. De eua potentia dimi- 

sant homines hoc tempore , periculo civitatis. Nam, 

si respublica defenditur; cur ea, consule isto ipso, 
defensa non est? cur ego, in cujus causa reipublice 

salus consistebat, defensus postero anno non sum? 

cur imperium illi, aut cur. illo. modo prorogatum 

est? cur tantopere pugpatum est, ut de ejus absentis 

ratione habenda decem tribuni plebis ferrent? his ille 

rebus ita convaluit, ut nunc in uno civi? spes ad 

resistendum sit : qui mallem, iantas ei vires non 
dedisset , quam nunc tam valenti resisteret. Sed quo- 

niam res eo deducta est, non quæram, ut scribis , 

T exáos Th 8v ' Argi ar; mihi exgos unum erit, quod 

a Pompejo gubernabitur. Hlud ipsum, quod ais, 

quid fiet, cum erit dictum? mic M. Tru, cévroua ; 

Co. Pourzjo asszNTIOR. lpsum tamen Pompejum 

separatim ad concordiam hortabor. Sic enim sentio; 

maximo in periculo rem esse. Vos scilicet plura, 

qui in urbe estis. Verumtamen hoc video, cum'bo- 

mine audacissimo paratissimoque negotium esse; 

omnes damnatos , omnes ignominia affectos, omnes 

damnatione i ignominiaque dignos b illuc facere ,om- 

* Res. — ? Illac. t 
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et ne'me permettrait pas méme de m'en tenir au parti que 
prennent Volcatius et Servius ^j dont vous me proposez l'exem« 
ple; mais elle m'inspirerait une vigueur et des sentimens plus 
dignes de moi. Je n'hésiterais pas à me déclarer, s'il ne s'agis- 
sait que des intérêts de la république; mais je la vois sacrifiée 
aujourd’hui à l'ambition de deux particuliers. Si l'on n'agit 
maintenant que pour elle, pourquoi l'a-t-on abandonnée pen- 
dant le consulat de César? Pourquoi , l'année suivante, m'a- 
t-on abandonné moi-méme, moi dont les intéréts étaient si 
fort liés avec les siens ? Poutquoi a-t-on fait continuer à César 
son gouvernement, et pourquoi, par de telles voies ^', pour- 
quoi s'est-on donné tant de mouvemens pour faire proposer, 
par tout le corps des tribuns, le décret qui le dispensait de 
venir à Rome pour demander le consulat? On l'a rendu par-la 
si puissant, que la république n'a plus de ressources que dans. 
un seul citoyen, qui aurait bien mieux fait de s'opposer d'a-, 
bord à César, que de combattre contre lui aprés l'avoir armé 
contre nous. Cependant, puisque les choses se trouvent ainsi 
engagéés, je ne demanderai point, pour parler comme vous, 
où est le vaisseau des Atrides #*, je n'en connaîtrai point 
d'autre que celui que montera Pompée. Mais à présent, lors- 
qu'il faudra opiner dans le sénat, que direz-vous ? Ce que je 
dirai? le voici en deux mots : je suis de l'avis de Pompée. Je 
ne laisserai pas, en particulier, de le porter à un accommo- 
dement, car il me paraît que ce serait fort hasarder que d'en 
venir à une guerre civile. Vous autres qui étes à Rome, vous 
en pouvez juger mieux que moi ; mais il est certain que nous 
avons affaire à un homme aussi puissant qu'il est entrepre- 
nant et hardi. Il aura pour lui tous les gens condamnés et 
notés, tous ceux qui méritent de l'étre, presque toute notre 
jeunesse, cette populace qui se plait dans le trouble, des 
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nem fere juventutem , omnem illam urbanam ac 
perditam plebem, tribunos valentes, addito C. Cas- 
sio, omnes, qui ære alieno premantur : quos plures 
esse intelligo, quam putaram. Causam solum illa 
causa non habet; ceteris rebus abundat. Hic omnia 
facere omnes, ne armis decérnatur; quorum exitus 
semper incerti , nunc vero in alteram partem magis 
timendi. Bibulus de provincia decessit, Vejento- 
nem ptæfecn. In decedendo erit, ut audio; tardior : 
quem cum ornávit Cato, declaravit , iis se solis non 
iuvidere, quibus nihil aut nou multum ad dignitatem 
posset accedere, Nunc venio ad privata. Fere enim 
respondi tnis litteris de republica, et ïis, quas in 
suburbano, et iis , quas postea scripsisti. Ad privata 
venio. Ununi etiam de Colio tantum abest, ut 
meam ille sententiam moveat, ui valde ego ipsi, quod 
de sua sententia decesserit , pœniteodum putem. Sed 
quid est, quod ei vici Lucceji sint addicti? hoc te 
prætermisisse miror. De Philotimo, faciam equidem, 
ut mones. Sed ego mibi ab illo, hoc tempore, non 
rationes exspectabam, qua tibi edidit , verum id reli- 
quum, quod ipse in Tusoulano me referre in dom 
mentarium mes manu voluit , quodque idem in Asia 
mihi sua manu scriptum dedit. Id si præstaret, quan. 
tunt mihi æris alieni esse ibi edidit, tantum: et plus 
etiam ipse mihi deberet. Sed in hoc genere , si modo 
per rempublicam licebit, non accusabimur posthac : 
neque hercule antea negligentes fuimus, sed ami- 
corum multitudine occupati. Ergo utemur, ut polli- 
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tribus qui seront fort puisssns, surtout si C. Cassius se joint 
à eux 4, enfin tous les gens accablés de dettes qui sont en 
plus grand nombre que je ne pensais. 1l ne manque à ce parti 
qu'une meilleure cause; tout le reste s'y rencontre, Ainsi il 
n'y a rien qu'on ne doive tentér plutôt que d'en venir à la 
guerre; le succès en est toujours incertain, et il ne l'est pas 
même assez pour nous en cette occasion. Bibulus revient de 
son gouvernement ; il a laissé Véjenton pour y commander: 
on dit qu'il sera long-iemps en chemin. Caton, en le favori- 
sant, a fait voir que, s'il y a quelqu'un dont il ne soit pas 
jaloux , ce sont seulement ceux à qui de nouveaux honneurs 
né peuvent guère donner plus d'illustration #. Je viens main- 
tensat à mes affaires domestiques ; car je crois avoir répondu 
à tont ce que vous me dites sur celles de l'État, dans vos deux 
lettres écrites, l'une, dans votre maison , aux portes de Rome, 
et V'autre , quelques jours après : passons à mes affaires de fa- 
mille. J'ajouterai nésamoiss encore un mot touchant Célius ; 
bien loin que son changement m'ébranle , je suis au contraire 
persuadé qu'il s'en trouvera fort mal 55. Mais à propos de 
Célius, j'apprends qu'on lui a adjugé les maisons de Luc- 
céius #; je suis surpris. que vous ne m'en ayez rien mandé. 
Pour ce qui regarde Philotime, je suivrai votre conseil. Je ne 
m'attendais pas à avoir sitót les comptes qu'il vous a rendus; 
tnais il y manque un article qu'il me fit mettre lui-même sur 
ton livre a "Tusculum, et dent il m'a donné un billet dé sa 
main pendant que j'étais en Asie. Cet article seul pourra suf- 
fire, et au-delà, pour m'acquitter de ce qu'il prétend que 
je lui dois. J'aurai dorénavant plus d'ordre dans mes affaires, 
pourvu que celles de la république me le permettent. Si elles 
n'ont pas été mieux réglées jusqu'a présent, ce n'a point été 
sa faute; mais c'est que les affaires de mes amis ne m'ont pas 
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ceris, et opera et consilio tuo : nec tibi erimus, ut 
spero , in eo molesti. De serperastris cohortis meæ 
nihil est, quod doleas. Ipsi enim se collegerunt ad- 
Xniratione integritatis mex. Sed me moverat nemo 
magis, quam is, quem tu neminem putas. ldem et 
initio fuerat , et nunc est egrégius. Sed in ipsa deces- 
sione significavit, sperasse se aliquid; et id, quod 
animum induxerat paullisper, non tenuit: sed cito 
zd se rediit, meisque honorificentissimis erga se of- 
ficiis victus, pluris ea duxit, quam omnem pecu- 
niam. Ego a Curio tabulas accepi, quas mecum porto. 
Hortensii legata cognovi. Nunc aveo scire, quid 
hominis sit, et quarum rerum auctionem instituat. 
Nescio enim, cur, cum portam Flumentanam Cœ- 
lius occuparit, .ego Puteolos non meos faciam. Ve-" 
nio ad Pirzea, in quo magis reprehendendus sum , 
quod homo romanus Piræea scripserim , non: Pi- 
ræeum (sic enim. omnes nostri locuti sunt), quam 
quod i» addiderim. Non enim hoc ut oppido pre- 
posui, sed ut loco : et tamen Dionysius noster, qui 
est nobiscum, et Nicias Cous non rebatur, oppi- 
dum esse Piræea. Sed de re videro. Nostrum quidem: 
si est peccatum, in eo est , quod, non ut de oppido , 
locutus sum, sed ut de loco; secutusque sum , non 
dico Caecilium , Mane ut ex portu in Piræeum (ma 
lus enim auctor latinitatis est), sed Terentium ,, 
cujus fabelle , propter elegantiam sermonis, puta« 
bantür a C. Lælio scribi : Heri aliquot adolescentuli 
coimus in Piræeum. Et idem , Mercator hoc addebat; 
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laissé le temps de penser aux mienhes, Je me servirai, pour 
les rétablir, et de vos conseils, et des secours que vous m'of- 
frez; mais je n'abuserai point de votre honnêteté. Quant à ce 
que je vous avais mändé des principaux officiers de ma suite 4. 
consolez-vous, mon désintéressement les a si fort charmés » 
qu'ils sont tous rentrés dans leur devoir, Il n'y en âvait point 
qui m'eüt plus piqué, que celui dont vous le soupconnez le 
moins. J'avais été fort content de lui jusque-là, et je ne le suis 
pes moins maintenant : mais, lorsque je partis, il témoigon 
qu'il comptait d'avoir une partie de cet argent que je voulais 
laisser à mon questeur; il n'a pas été néanmoins diflicile de 
lui faire entendre raison, et il est bientót revenu à ses pre- 
imiers sentimens. Aussi les marques de distinction qu'il a re- 
ques de moi, lui ont fait plus de plaisir que tout l'argent du 
monde. Je vous porte le testament de Curius : j'ai vu celui 
d'Hortensius ; je voudrais maintenant savoir à quoi il est ré- 
solu , et ce qu'il compte de mettre en vente. Puisque Célius 
s'est saisi de la porte Flumentane, je puis bien aussi m'em- 
parer de Pouzzoles 4*. Je viens à cette faute de grammaire 
que vous avez relevée; si j'en ai fait une, c'est d'avoir écrit 
Piræea , au lieu que tous les auteurs latins ont écrit Pj- 
ræeum, et non pas d'avoir ajouté la préposition in; car j'ai 
compté que le Pirée. n'était pas une ville 4. Dionysius, que 
j'ai avec moi, et Nicias de Cos, sont du méme sentiment; mais 
enfin toute la faute serait d'avoir parlé suivant ce principe, Je 
ne manque pas néanmoins d'autorités ; je pourrais vous citer 
Cécilius *» : Mane ut ex portu in Piræeum, mais ce n'est pas 
un bon auteur pour la pureté du langage. Je me contenterai 
de ces deux endroits de Térence, dont le style est si pur, 
qu'on a attribué ses comédies à Lélius : Heri aliquot adoles- 
centuli coiimus in Pirceeum ; et dans un autre endroit : Mer- 
XVIII. 15 
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captam e Sumo. Quodsi Sue oppida volumus esse; 
tam est oppidum Sunium, quam Piræeus. Sed, quo- 
niam grammaticus es, si hoc mihi józapa persol- 
veris, magna me molestia liberaris. llle mibi lit- 
teras blandas mittit. Facit idem pro eo Balbus. Mihi 
certum est, ab honestissima sententia digitum nus- 
quam. Sed scis illi reliquum quantum sit. Putasne 
igitur verendum esse, ne aut objiciat id nobis ali: 
quis, si languidius, aut repetat, si fortius? quid ad 
haec reperis? solvamus, inquis. Age, a Celio mu- 
tuabimur. Hoc tutamen consideres velim. Puto enim, 
in senatu si quando præclare prorepublica dixero, Tar- 
tessium istum tuum mihi exeunti, Jube sodes num- 
mos curare, Quid superest? etiam. Gener est suavis 
mihi, Tulliæ, Terentiæ : quantumvis vel ingenii , 
vel humanitatis. Satis. Reliqua, quz nosti , ferenda. 
Scis enim, quos aperuerimus : qui omnes , preter 
eum, dequo per te egimus, reum ine facere ren- 
tur. Ipsis enim expensum nemo ferret. Sed hzc co- 
ram. Nam multi sermonis sunt. Tironis reficiendi 
spes est in M. Curio : cui ego scripsi, tibi eum gra» 
tissimum facturum. Dat. v id. decemb. a Pontio ex 
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eutor hoc addebat, captam e Sunio. Ce second exemple 
prouve aussi bien.que le premie? ; car sl un gros amas de mai- 
sons fait une ville *, Sunium en sera une aussi bien que le 
Pirée. Mais, puisque vous êtes si boh grammairien, voici une 
question un peu plus embarrassante, que je vous prie fort de 
m6 résoudre. Je recois des lettré de Céser, pleities d'honné- 
teté; Balbus m'en écrit de sa part.du méme style. Je suis 
bien résolu à ne m'écarter en rien de ce que l'honneur deman+ 
dera de moi; mais vous sayez combien je dois encore à César: 
Si en opinant je le ménage, on ne manquera pas de dire que 
c’est parce qu'il est mon créancier ; et si je ne le ménage points 
ses amis me redemanderont son argent, Que faire? le payer; 
me direz-vous; il faudra donc emprunter à Célius 5. Penses 
à cela, je vous prie; car je m'imagine que s'il m'arrive de 
parler avec fermeté dans le sénat, votre bon ami Balbus 53 
viendra aussitót me dire : Payez donc cq que vous devez. 
Qu'ai-je encore à vous mander? Ma femme, ma fille et moi, 
nous sommes tous fort contens de mon gendre ; on ne peut 
avoir plus d'esprit et de politesse; et celà mérite qu'on né 
prenne pas garde au reste de si:près. Vous saves ce que nous 
avons découvert de tous ceux qui avaient Été sur les rangs, 
hors de. celui à qui vous aviez fait des propositions.de ma 
part. Ils prétendent que j'aurais beaucoup gagné à les avoir, 
pour gendres 55, et qu'ils n'ont point de dettes 55; c'est que 
personne ne voudrait leur prêter : majs mous parlerons de tout, 
cela plus en détail, lorsque nous serons ensemble, Je compte, 
fort sur les soins de Curius pour le rétablissement de Tiron : 
j'ai marqué à Curius que vous lui en seriez trés- obligé. Le 
neuvième de décembre, à Trébule, chez Pontius. 
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EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Dronvsrum, flagrantem desiderio tui, misi ad te, 
pec mehercule æquo animo; sed fuit concedendum : 
quem quidem cognovi cum doctum , quod mibi jam 
ante erat notum, tum sanctum, plenum officii, stu^ 
diosum etiam mese laudis, frugi hominem, ac, ne 
+ libertinum laudare videar, plane virum bonum. 
Pompejum vidi mi id. decembres : fuimus una ho- 
ras duas fortasse. Magna letitia mihi visus est affici 
meo adventu : de triumpho hortari, suscipere partes 
suas; monere; ne ante in senatum accederem, quam 
rem confecissem ; ne dicendis sententiis aliquem tri- 
bunum alienarem. Quid quaris? in hoc officio ser- 
monis nihil potuit esse prolixius. De republica autem 
ita mecum locutus est, quasi non dubium bellum-ha- 
beremus. Nihil ad spem concordiæ : plane illum ab 
sealienatum, cum ante intelligeret, tum vero proxime 
judicasse : venisse Hirtium a Cæsare, qui esset illi 
familiarissimus , ad se non accessisse : et, cum ille a. 
d. viri idus decemb. vesperi venisset, Balbus de tota 
re constituisset à. d. vu ad Scipionem ante lucem ve- 
nire; multa de nocte eum profectum esse ad Cæsa- 
rein. Hoc illi rexuspisdec. videbatur esse alienationis. 
Quid mulia? nihil me aliud consolatur, nisi quod 
illum, cui etiam inimici alterum consulatum, fortuna 
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LETTRE Uv. 
Au même. 


Dionxsius m'a témoigné une si grande impatience de vous 
revoir, qu'il a fallu absolument me résoudre à le laisser aller. 
Je l'ai trouvé , je ne dis pas trés-savant, cela ne m'était point 
nouveau, mais de plus trés-vertueux , très-affectionné, plein 
de zèle pour ma gloire, de trés-bonnes mœurs 56, et pour tout 
dire en un mot, parfaitement honnête homme. J'ai vu Pom 
pée le dixième de décembre; nous avons été ensemble environ 
‘deux heures ; il m'a paru très -aise que je fusse de retour. Tl 
m'a exhorté à demander le triomphe, et m'a promis de me 

“soutenir de son crédit. Il m'a eonseillé en méme temps de ne 
"me point trouver au sénat qu'après que je l'aurai obtenu, de 
peur qu'en opinant je n’eliésasse l'esprit de quelque tribun ; 
*n un mot, il ne pouvait me parler sur ce qui me regarde, 
d’une manière plus obligeante. Quant aux affaires de la ré- 
publique, il m'a témoigné qu'il ne doutait point que nous 
_n'eussions la guerre ; qu'on ne devait plus espérer d'accom- 
modement ; que depuis quelque temps il voyait bien que Cé- 
ser ne voulait plus le ménager, et qu'il en avait eu depuis 
peu une nouvelle preuve; qu'Hirtius 57, l'ami particulier de 
"César, était venu depuis peu de sa part à Rome sans venir 
‘ehez lui; qu'il était arrivé le sixième de décembre au soir, et 
‘que Balbus comptant de parler le lendenisin de grand matin 
à Scipion de l'affaire qui l'avait amené, il était reparti la nuit 
méme. Pompée regarde cela comme une marque certaine que 
César veutrompre avec lui. En un mot, la seuleespérance qui 
mereste, c'estqu'un homme aqui ses eanemis mêmes offrent un 
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summam potentiam dederat, non arbitror fore tam 
amentem, ut hzc in discrimen adducat. Quodsi ruere 
coeperit; næ ego multa timeo , quæ non audeo scri- 
bere. Sed, ut nunc est, a. d. rii nonas jan. ad urbem. 
&ogite. . 








12.7 EPISTOLA V. 
CICERO ATTICO SAL. " . 


. 'Mexias uno tempore accepi epistolas tuas : :que 
"mihi, guamquam recentiora audiebam ex iis, qui ad 
me veniebant, tamen erant jueundæ. Sudium enim 
at benivolentiam declarabant. Invalitudine tua mo- 
eor : ety Piliamin idem genus morbi delapsam , cu- 
rem tibi afferre majorem sentio. Date igitur operam; 
ut valeatis. De Tirone, video tibi curz csse; quem 
quidém égo, etsi mirabiles utilitates mihi præbet, 
cum valet, in omni genere vel negotiorum, vel stu- 
"diorum meorum, tamén proptet humanitatem et mo- 
‘destiam. Malo Slru, quam propter usum meum. 
Philogenes mecum nihil umquam de Luscieno locu- 
tus est : de ceteris rebus habes Dionysium. Sororem 
tuam non venisse in Árcanum, miror. De Chrysippo, 
meum consilium probari tibi , non moleste fero. Ego 
in Tusculanum nihil sane hoc tempore. Devium est 
+ sois àrayrae: , et. habet alia Jüexessra. Sed de For- 
imiano Tarracinam pridie kal. jan. inde Pomtinam 
'suimmam : inde Albapum Pompeji : ita ad urbem 1 
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second consulat, et que la fortune a élevé si heut, ne sera 
pas assez insensé pour risquer de perdre tant d'avantages; 
mais si cela ne peut l'arréter, combien vois-je de choses à 
craindre que je n'ose vous écrire? Au reste, pour le présent, 
je compte d'étre aux portes de Rome le troisiéme de janvier. 


LETTRE V. 
Au méme. 


Jar recu plusieurs de vos lettres à la fois; et quoique j'aie 
tous les jours des nouvelles plus fraîches par ceux qui me 
viennent voir, je ne vous en suis pas moins obligé de votre at- 
^ention à m'informer de ce qui se passe. J'apprendsevecchagrin 
que vous avez toujours la fièvre, et qu'elle a pris à Pilia, ce 
qui vous inquiète sans doute encore davantage: táchez donc 
Jun et l'autre de guérir. Je vous remercie de vos attentions 
pour Tiron. Quoiqu'il me soit infiniment utile, et pour mes 
études , et pour mes affaires , la douceur de ses mœurs et sa 
modestie me le feraient encore plus regretter, que les services 
que j'en tire, Philogène ne m'a jamais parlé de Lusciénus ; 
Dionysius vous rendra compte de tout le reste. Je suis sur- 
pris que votre sœur ne soit point venue à sa maison d’Arcé, 
Je suis bien aise que vous approuviez mon dessein à l'égard 
de Chrysippus. Je ne passerai point de ce voyage à ma mai- 
son de Tusculum; elle est trop éloignée du grand chemin pour 
ceux qui viendront au-devant de moi, sans compter plusieurs 
autres inconvéniens. Mais j'irai le dernier de décembre de 
Formies à Terracine ; je prendrai ensuite par l'extrémité da 
marais Pontina 5* , et j'irai coucher aüprés d'Albe chez Pom- 
pée, afin d'arriver aux portes de Rome 9? le troisième de jan- 
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monas, vatali meo. De republica quotidie magis ti- 
meo. Non enim boni, ut putant, consentiunt. Quos 
ego equites romanos , quos senatores vidi? qui acer- 
rime cum cetera, tuni hoc iter Pompeji vituperarent: 
pace opus est. Ex victoria cum multa mala, tum certe 
? tyrannus existet. Sed hec. propediem coram. Jam 
plane mihi deest, quod ad te scribam. Nec enim de 
republica, quod uterque nostrum scit eadem : et do- 
mestica nota sunt ambobus. Reliquum est jocari, si 
hic sinat. Nam ego is sum, qui, illi coneedi, putem 
utilius esse quod postulat , quam signa conferri. Sero 
enim resistimus ei, quem per annos decem aluimus 
contra nos. Quid sentis igitur? inquis. Nihil scilicet, 
nisi de sententia tua; nec prius quidem, quam nos- 
trum negotium aut confecerimus , aut deposuerimus. 
Cura igitur ut valeas. Aliquando àzizp-] 4; quartanara 
istam diligentia, quæ in te summa est. 


EPISTOLA Vl. 
' CICERO ATTICO SAL. 


PrAnz deest quod ad te scribam : nota omnia tibi 
sunt: nec ipse habeo, a te5 quod exspectem. Tatum 
igitur nostrum illud solemne servemus, ut ne queme 
istuc euntem sine literis dimittamus. De republica 

^ Tyrannis. — 5 Quid. . 
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vier , jour de ma naissance. Jecrains tous les jours de plus en 
plus] pourla république, car les gens du bon parti ne sont pas 
“aussi unis qu'on se l'imagine. Combien ai-je vu de chevaliers, 

"combien de sénateurs, qui condamnent en général la conduite 
de Pompée, et en particulier ce voyage si hors de saison 6°! Il 
faut avoir la paix à quelque prix que ce soit. De quelque cóté 
que dát tourner la victoire, elle ne pourrait être que funeste, 
et elle nous donnerait certainementun maître. Mais nous pour- 
rons bientôt raisonner ensemble de tout cela. Je n'ai plus rien 
à vous dire; nous sommes également instruits l'un et l'autré 
des affaires de la république et de nos affaires domestiques. 
Nous pourrons nous entretenir de plaisanteries si César nous 
en laisse la liberté ; car je fais tout dépendre de lui, persuadé 
.qu'il vaut mieux lui accorder ce qu'il demande que d'en ve- 
ir à Ja guerre. Ce serait s’y prendre trop tard pour combattre 
un homme qui depuis dix ans nous donnons des forces contre 

: mous. Mais de quel avis segez-vous dans le sénat? je vous con- 
sulterai auparavant , et je ne m'expliquerai point que je n'aie 
obtenu le triofophe, ou que je n'y aie renoncé. Táchez de ré- 
tablir votre santé, et faites en sorte , avec ce bon régime que 
vous savez si bien observer, de chasser cette fièvre quarte. 


LETTRE VIL 
| Au méme. c U B 


,. Jr ne sais absolument qne vous mander, je n’attends de vous 
Aucune nouvelle, et je n'en ai point à vous apprendre ; mais 
je me suis fait une loi de vous écrire toutes les fois que je trou- 
verais quelque commodité. Je crains fort pour la république, 
et je ne vois personne qui ne croie qu’il vaut mieux accorder 
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valde timeo : neo adhuc fere inveni, qui non conce- 
dendum putaret Cesari , quod postularet, potius, 
quam depugoandum. Est illa quidem postulatio opi- 
nione valentior. Cur autem nunc primum ei resista- 
mus? i yàp &y vide pair Ure xxiv, quam cum quin- 
quennium prorogabamus ; aut cum, ut absentis ratio 
haberetur, ferebamus. Nisi forte hæc illi tum arma 
dedimus , ut nunc cum bene parato pugnaremus. Di- 
ces, quid tu igitur sensurus es? non idem, quod 
dicturus. Sentiam enim omnia facienda , ne armis 
decertetur; dicam idem, quod Pompejus: neque id 
faciam hutnili animo. Sed rursus boe permagnum 
reipublice malum est: ot quodam modó mibi preter 
ceteros non rectum, me in tantis rebus a Pompejo 
dissidere. 
. Li . 
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Dionvsivs , vir optimus , ut mihi quoque est perspec- 
tus, et doctissimus , tuique amantissimus , Romam venit 
xv Kal. jan. et litteras a te mihi reddidit : vot enim verba 
sunt de Dionysio in epistola tu. Hlod, * phto, non 
edscribis; et tibi gratias egit. Atqui certe ille agere 
debuit : et, si esset. fáctum , quæ tua est humanitas ; 
adscripsisses. Mihi autem nulla de eo saxiro2f« datur 


^^ Puta, ta non a. 
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à César tout ce qu'il demande , que de prendre les armes. Il 
‘est vrai que ses prétentions vont beeucoup plus loin qu'on 
m'avait cru ; mais pourquoi nous avisons- nous si tard de lui 
résister ?:Çar enfin on ne risque pas maintenant davantage en 
lui acçordent ,ce qu'il demande, que lorsqu'on lui continua 
son gouvernement pour cinq nouvelles années, ou lorsqu'on. 
lui permit de demander le consulat sans venir à Rome; à 
moins quenous n'ayons pris plaisir à donner des forcesà notre 
"ennemi, afin d'avoir plus d'honncir à le combattre. Vous me 
*demanderez ce que je dirai dans le sénat? peut - être autre 
those que ce que je pense. Je penserai toujours qu'il n'y a 
"tien qu'on ne doive tenter plutôt que d'en venir à la guerre; 
“mais je ne-dirai que ce que dira Pompée. Ce ne sera point 
par bessesse et par flatterie; mais c'est qu'il serait et contre 
“les intéréts de la république, et.contre les engagemens que 
j'ei aveó Pompée , que. nous ne fussions peducdims une 
-sosjoncture si imppriante. : 


LETTRE: VIL 
Au même. 


. | Dionysius à qui je connais aussi beaucoup de probité et 
de science, avec un véritable attachement pour vous, est 
'arfivé:à Rome le seizième de décembre, ct m'a rendu 
“votre lettre. Ce sont les propres termes de votre réponse ; 
"mais vous n'ajóutez point qu'il se loue fort de moi. ll le de- 
*rait,néaninoits ; et s'il l'avait fait, vous i'aütiez pas man- 
*qué, obligeant qomme vous l'étes, de me le marquer. Je ne 
retrace point ce que je vous en si écrit, je le reconnais:pour 
‘honnête homme ; c'est du moins en avoir quelque chose, que 


256 LETTRES DE CICÉRON 
propter saperioris epistolæ testimónium. Sit igitur 
sane bonus vir. Hoc enim ipsum bene fecit, quod 
"mihi sui cognoscendi penitus etiam istam facultaterà 
dedit. Philogenes recte ad te scripsit. Curavit enim, 
quod debuit. Eum ego uti ea pecunia volui, quoad 
liceret. Itaque usus est menses xim. Pomtinum cupio 
valere :et, quod scribis in urbem introisse , vereor 
quid sit: nam id nisi gravi de causa non fecisset. Ego, 
quoniam inr nonas januar. compitalicius dies est, 
nolo eo die in Albanum venire , ne molestus. sim fa- 
miliæ, Veniam 11 nonas igitur : inde ad urbem pridie 
nonas. Tua ji. quem in diem incurrat , nescio; sed 
prorsus te commoveri incommodo -valitadinis tue 
nolo. De honore nostro, nisi quid occulte Ceeár: per 
suos tribunos molitus erit, cetera videntur esse tran- 
quilla. Trauquillissimus autem. animus meus, qui 
totum istuc æqui boni facit; et eo magis, quod jam 
a multis audio constitutum esse Pompejo et ejus 
consilio, in Siciliam me mittere, quod imperium 
habeam. Id est ACSnprrixér. Nec enim senatus decrevit, 
nec populus jussit, me imperium in Sicilia habere. 
Sin hoc respublica ad Pompejum * defert; qui me 
magis, quam privatum aliquem , mittat? itaque , si 
hoc imperium mibi molestum erit; utar ea porta, 
quam primam videro. Nam quod scribis , mirificam 
exspectationem esse mei, neque tamen quemquam 
bonorum, aut satis bonorum dubitare, quid sensurus 
sim : ego, quos tu bonos esse dices, non intelligo: 
» Refact. : 
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de ne pas tremper , et de se faire connaître pour ce que l'on 
est. Ce que Philogène vous a mandé est vrai; je lui avais per- 
mis de se servir decet argent jusqu'à ce que je lelui redeman- 
asse; il s'en est servi pendant treize mois. Je suis fâché de 
l'incommodité de Pomtinus , et je suis trés -surpris qu'il soit 
entré dans Rome *' , comme vous me le marquez; il faut qu'il 
ait eu des raisons bien fortes. Je n’arriverai point à Albe le 
deuxième de janvier , parce que c'est le jour des compitales , 
et que je veux laisser les gens de Pompée en liberté ^; jen'i- 
rai que le lendemain, et je serai le 4 aux portes de Rome. 
Je ne sais quel est le jour de votre fièvre ; mais je ne veux 
point que vous sortiez , sicela peut vous incommoder le moins 
du monde. Quant'au triomphe, je crois que je ne trouverai 
point d'opposition, à moins que César ne fasse agir sous main 
les tribuns qui sont à lui. Je suis fort en repos la-dessus, et 
je ne m'en soucie que de la bonne manière; d'autant plus 
qu'il m'est déja revenu de plusieurs endroits que Pompée et 
son conseil pensent à m'envoyer commander en Sicile; parce 
que j'ai le titre de général. Mais voilà comme on raisonnerait 
dans le conseil d'Abdére © ; car ni le sénat ni le peuple ne 
m'ont nommé pour commander en Sicile; et si leur pouvoir 
résideen la personne de Pompée, il peut y envoyer un simple 
particulier aussi bien que moi. Ainsi, pour peu que cette qua- 
lité de général m'embarrasse, je m'en déférai au plus tót, de 
"maniere ou d'autre 64. Vous me marquez qu'on est fort atten- 
tif sur la manière dont je vais me conduire; que néanmoins 
40us les gens du bon parti, les plus zélés comme les moins ar- 
gens, comptent entièrement sur moi. Dites-moi, je vous prie, 
ce que c'est que ce bon parti, je vous avoue que je ne le con- 
pais point; du moins je ne vois aucun corps de l'État qui le 
gompose , et dans les dissensions civiles, c'est de quoi il s'agit. 


258 LETTRES DE CICÉRON 
ipse nullos novi : sed ita, si ordines bonorum queeri- 
mus. Nam singulares sunt boni viri. Verum in dis: 
sensionibus ordines bonorum et genera quærenda 
sunt, Senatum bonum putas, per quem sine imperio 
provinciz sunt? numquam enim Curio sustinuisset 
si cum eo agi coeptum esset: quam sententiam senatus 
. sequi noluit : ex quo factum est, ut Cæsari non suc- 
cederetur. An publicanos? qui numquam firmi : sed 
nunc Cesari sunt amicissimi : an fceneratores? an 
agricolas? quibus optatissimum est otium. Nisi eos 
timere putas, ne sub regno sint, qui id numquam, 
dum modo otiosi essent, recusarunt. Quid ergo? 
exercitum retinens, cum legis dies transierit, ra- 
tionem baberi placet? mihi vero ne absentis quidem. 
Sed, cum id datum est, illud una datum est. Anno- 
rum enim decem imperium : et ita latum placet? pla- 
cet igitur etiam me expulsum; et agrum campanum 
periisse, et adoptatum patricium a plebejo, Gadita- 
num a Mitylenzo: et Labien? divitis , et Mamurræ 
placent, et Balbi horti, et Tusculanum. Sed horum 
omnium fons unus est. Imbecillo resistendum fui 
et id erat facile. Nunc legiones x1, equitatus tantus, 
quantum volet ; Transpadani, plebes urbana , tot tri- 
buni plebis, tam perdita juventus , tanta auctoritate 
dux , tanta audacia. Cum hoc aut depugnandum est, 
aut habenda elege ratio. Depugua, inquis, potius, 
quam servias; ut quid? si victus eris, proscribare? 
si viceris, tamen servias? Quid ergo, inquis , acturus 
es? idem quod pecudes , quz dispulsæ sui generis 
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Es}-ce Le. séuat qui forme oe bon parti, lui qui laisse les pros 
vinces sans gouverneurs %? Car enfin, si l'on avait entre- 
pris Curion personnellement, on l'aurait bien fait désister 
de son opposition ; mais pour n’avoir pas voulu prendre cette 
voie, on n’a pu donner à César un successeur. Sont - ce les 
chevaliers qui n'ont jamais été véritablement attachés a la ré- 
publique, et qui maintenant le sont fort à César? Sont-ce les 
gens de commerce, ou ceux de la campagne, qui ne cherchent 
qu'à vivreen repos? à moins que nous ne nous imaginions qu'ils 
sont opposés à la monarchie, eux pour qui tous les gouverne- 
mens sont égaux dés-lors qu'ils sont tranquilles. Quoi donc ! 
faut-il accorder des priviléges à un homme qui veut retenir 
le commandement de son armée , méme après que son temps 
sera fini? Bien au contraire , je prétends qu'on ne devait pas 
méme lui permettre de demander le consulat sans venir à 
Rome; mais en lui accordant l'un, on l'a mis en état d'usur- 
per l’autre, Vous-même trouvez-vous bon qu'on ait fait conti- 
nuer à César son gouvernement pendant dix années, et par 
de telles voies? qu'on m'ait laissé bannir ; qu'on ait ôté à la 
république les terres de la Campanie 96; qu'on ait vu un pa- 
tricien adopté par un plébéien, et un homme de Cadix par 
un autre de Mitylène *; que Labiénus et Mamurra aient 
emassé des richesses immenses 5*; que Balbus ait de si beaux 
jardins et une maison de campagne comme celle de Tuscu- 
lum ? Tout cela part d'une même source ; il fallait arrêter les 
progrès de César dans leurs commencemens , ce qui était fort 
aisé. Maintenant il se voit à la tête de onze légions, sens comp- 
ter la cavalerie dont il aura tant qu'il voudra 99; il a pour 
lui les villes au-delà du Pó, la populace de Rome, la plus 
grande partie des tribuns, et toute cette jeunesse perdue de 


débauche ; joignez à cela l'habileté , la réputation, l'audece 
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sequuntur greges. Ut bos armenta, sic ego bonos vi- 
ros, aut eos, quicumque dicentur boni, sequar, 
etiamsi ruent. Quid sit optimum male contractis re 
bus, plane video. Nemini est enim exploratum, cum 
ad arma ventum est, quid futurum sit : at illud om- 
nibus, si boni victi sunt, nec in cede principum 
clementiorem hunc fóre » quam Cinna fuerit, nec 
moderatiorem , quam Sulla, in pecuniis locupletium. 
“Eurouridouælru jamdudum : et facerem diutius , nisi 
me lucerna desereret. Ad summam, pic , M. Turri. 
Assentior Cn. Pompejo, id est T. Pomponio. Alexim, 
humanissimum puerum , nisi forte, dum ego absum * 
adolescens factus est (id enim agere videbatur), sal- 
vere jubeas velim. | 


EPISTOLA VIII. 
. CICERO ATTICO SAL. 


Qui opus est de Dionysio tam valde affirmare? aa 
mihi nutus tuus non faceret fidem ? suspicionem 
autem eo mihi majorem tua taciturnitas attulerat, 


quod et tu soles conglutinare amicitias testimouiis 


À ÀTTICUS, LIVRE vil. adt 
dun si-grand capitaine. :Voil l'ennemi auquel nous aurons 
affaire, si nous ne lui c conservons un privilége qui lui a été 
confirmé par une loi. Il fout; me direa-vous » toüt hasarder 
plutôt que de récevoit tn maitre; oui, afin que si nous. 
sommes vaincus, il nous en coûte la vie , et que si nous sommes 
victorieux, il nouë en coûte toujours la liberté. Quel parti 
prendrez- vous donc? Je ferai come les bêtes qui suivent 
leur troupeau , je Suivrai aussi les gens de bien ou ceux qui 
péssent pour tels, Quelque mauvais pérti qu’ "ils puissent pren- 
dre. Maii cell 'empéchera pas de voir que, étant priss si fort 
äu dépouivu, il faut acheter la paix à quelque prix que ce 
soit: L'événement de la guerre est toujours incertain, mais 
il eit bien sür qe si Céfar a l'avantage , il n'épargnera pas 
plus le sang des princtpaüx citoÿens, que Cinna, et qu'il s'etd- 
pareta. du bien des riches &Yec autant d’atidité que Sylla: 
Voilh raiionnet long-teinps de politiqtie ; èt je contiriuerais st 
ina lampe ne finissait: Quand oti irä aux avis ?* dans le sénat; 
Yoici le mien er deux mots: je siis du éentimert de Pompée, 
c'est-à-dire, de celui d'Atticus. Mes coinplimens au jeune 
Alexis?! » qui sans doute, depuis que je suis porti, sera entré 
ins l'adolescence , car Wen approchait fort. 


LETTRE Vilk 
Au même: 


: Bousovor me donner tant d'assurances des sentimèns de 
Dicoyius? üt rot de vous ne süffisait-il pas? Il est vrai que 
*otre silence m'avait dóntié quélqüe soupcoti tontré lui. Jé 
sait que vous nb niariquez boit: d'óceasiohs de cimenter par 
des rapports obligeans la Laisoti de ceüx dont vous êtes l'atri 
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tuis; et illum aliter cum aliis de nobis locututn aue 
diebam. Sed prorsus ita esse, ut scribis, mibi per- 
suades. Itaque.ego is in illum sum, quem tu me esse 
vis. Diem tuum ego quoque ex epistola quadam tua, 
quam incipiente febricula scripseras, mihi notave- 
ram; et animadverteram , posse , pro re tata, te noi 
incommode ad me in Albanum venire 11 nonas ja« 
nuer. Sed, amabo te, nihil incommodo valitudinis 
feceris. Quid enim est tantum in uno, aut altero die? 
Dolabellam video Livia testamento cum duobus co= 
heredibus esse in triente; sed juberi mutare namen. 
Est roarrir exfpua s, rectumne sit nobili adolescenti, 
mutare nomen mulieris testamento. Sed id queesqe- 
asper. S'ievxprèequer, CUIR Sciemus, quantuin quasi sit 
in trientis triente. Quod putasti fore, ut ante, quam is- 
tuc venirem, Pompejum viderem; factum est ita. Nam 
v1 kal, ad * Lavernium me consecutus est. Una For: 
mias venimus, et ab hora octava ad vesperum secreto 
eollocuti sumus. Quod quæris, ecqua spes pacifica- 
tionis sit:quantum ex Pompeji multo et accurato 
sermone perspexi, ne voluntas quidem est. Sic enim- 
existimat, si ille, vel dimisso exercitu, consul factus 
sit, eiyxvei ris œexrhes lore. Atque etiam putat , 
eum, cum audierit, contra se diligenter parari, con< 
sulatum hoc anno neglecturum , ac potius exercitum 
proviuciamque retenturum. Sin autem ille. fureret ; 
vehementer hominem çontemnebat, et suis et reipu- 
blicæ copiis eoafidehat, Quid quera? eui mihi eee 

* Lj. Avermum. 
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eonmren, et”il m'était revenu que Dionysius avait parlé üe 
oi d'ene manière fort différente de'ce que vous ine marquez, 
Mais je m'en tiéns à ee que vous me dites, et j'aurai póur ui 
les sentimens que vous voules que j'aie. . Jai conti: par une 
de vos lettres que vous m'avet écrite ai commencement’ de» 
ÿotre accès, que le 3 de janvier serait.un de vos-bops jéûre , et: 
qu Painsi vous pourriez. me venir trouver à Albe ; maia je vous! 
prie de n'y point penser, si cela peut vous incommbger lé: 
moins du monde ; aussi bien cela ne noys avancerait que d'uti, 
ou de deux jours. J'apprends que Livie a fait à Dolabelja un; 
legs de la neuvième partie de son bien, à condition qu'il 
prendra son nom ; màis c'est uné question de Blenséance 78,4. 
si un hoinme de sa qualité doit accepter un legs d'une fer 
sous une pareille condition. Nous raisonnerons | plus juste et 
plos süremeni lh - dessus, quand nius saurons à quoi pet 
monter ce neuvième. Vous avez bien deviné , jet Nu: Pólnpée' . 
avant que d'entrer à Rome: [i-me joignit à Lavernium 7? le 
vingt-cinquième de décembre. Nous allàmes ensemble x For- 
ties, et nous nous entretinmes en particulier depuis deux 
heures jusqu'au soir. Vous me demandez s'il y a quelque es: 
pérance d'accommodement ; autant que j'en puis juger par tout 
ceque m'a dit Pompée , qui est entré avec moi dans un grand 
détail, on n'en a pas mêie envie. II prélend que si César 
obtient le consulat, méme en remettant le commandement de 
ses troupes 74, la république sera bientôt bouleversée. Il est 
d’ailleurs persuadé que lorsque César saura qu'on se préparé 
i prévenir ses desseins ; il ne periséra plus à demander le gon* 
sulat cette année, et qti il aimera mieux garder son ande et, 
son gouvernetnetit. Qu'au reste, s’il'se portait à quelque ex-" 
trémité, cola ne. lui! feissit pas peor !*; qu'avec des trobpes® 
qu'ilavait-à da: disdositibn,, et' wrec belles da la tépubliqüe , 
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bro Evns invisus occurrebat; tamen levabar cure; vis 
rum fortem et peritum , et plurimum auctoritate va— 
lentem audiens , eornm de pacis eimulate periculis 
disserentem, Habebamus autem in manibus Antonii 
concionem , babitam x kal. januar. in quà erst accu 
satio Pompeji usque a togà pura, quetels de dattina- 
tis, terr armorum : ih. quibus ille, quid cehses ; 
sjebat, facturum esse ipsum, si iti possessionem rei- 
publice venerit , cuit h»c questor ejus , infirmus et 
inops, audeat dicere? quid multa? non modo non ex: 
petere pacem istam; sed etiam timere visus est. Ex 
ille autem sententia ita relinquendæ urbis movet ho= 
minem , ut püto:. Mihi eutem illud molestissimum 
est, quod solvendisunt nummi Cesari, et instrumen 
tum triumphi eo conferendum. Eat enim auopger, àv- 
| rienrrevenóre Xpeqenérm esse. Sed haec, et multa 
Alia coram, 


| EPISTOLA IX.. 
CICERO ATTICO SAL. 


Quormieix , inquis , a te accipiende litter 
sunt? si habebo, cui dem, qüotidie. At jam ipseades. 
Tom i igitur, eum venero , desinam. Unas video mibi 
« té non esse redditas; quas L; Quintius, familiaris: 
meus, oup ferrei, ad bustum Basili vulneratus «t 
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en saurait bien l'arrêter. Que voulez-vous que je vous dise? 
quoique je pense souvent combien les événemens de la guerre 
sont incertains , cependant je me sentais rassuré en entendant. 
un homme qui a tant de valeur , d'expérience et de réputa- 
tion, raisonner sur le danger de s'en tenir à une fausse paix. 
Nous avons lu ensemble la harapgue qu'Antoine a faite ay 
peuple, le vingt-unième de décembre, et où il fait une dnvec-' 
tive contre Pompée qu'il prend depuis sa première jeunesse; 
il lui reproche la sévérité avec laquelle il a fait condamner 
tant de citoyens, et nous menace méme d'une guerre civile, 
Que ne fera point César lorsqu'il sera à, la téte des affaires , 
me disait là-dessus Pompée, si son questeur 75, sans biens 77, 
sans appui 7*', ose parler'de la sorte? En un ot, bien loin 
de soubaiter tme pareille paix , Pompée m'a paru la craindre ; 
c’est peut-être parce: qu'il faudrait alors qu'il s'en alt en 
Espagne 79. Si l'ori ne s'aocommode point, le fâcheux pour 
moi , c'est qu'il faudra que je paye César avec l'agent que je 
destinais pour mon triomphe : car en, me déclarant conire lui , 
il n'y a pas d'apparence de demeurer son. débiteur. Mais nous 
raisonnerons sur tont cela , et sur beaucoup d'autres sem 
quand nous serons ensemble. 


LETTRE IX. 
* Qvo: donc! allez-voiis dire, comptez-vous de m'écrire tous 
les jours? Oui, tous les jours; pourvu que je trouve des com: 
modités. Mais nous neüs verrons incessamment : éh ben, alors, 


je ne vous écrirai plus. Il me manque une de ves.letues ,, 
C'est celle que vous aviez donnée à Ii Quintius won. ami , 
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despoliatus est. Videbis igitar, numquid fuerit iu 
hie, quod. me scire opus sit : et simul tu hoc Jwvxpirie 
inis pi Cause. y S800. eonrrixir : COM sit necesse, aut ha- 
beri Cæsaris rationem ; illo exercitum vel per sena- 
tam , vel per tribunos plebis obtinente, ant persua- 
deri Caesari , ut trádat provinciam atque exercitum , 
et ita consul fiat; aut, si id non persuadeatur, haberi 
comitia sine illius ratione, illo patiente, atque obti- 
nente provinciam; aut; si per tribunos plebis nan pa- 
tiatur, tamen quiescat, rem adduci ad interregnum ; 
aui, si ob eam causam, quod ratio ejus non habea; 
tar, exercitum adducat. prmis cum eo ogntendere; 
illum autem ipium fagpre ermorum , aut statim n5 
bis minus paratis, sut: , fum comitiis, amicia 
ejus postulautibus, ut.e lege ratio babeetur, impe 
tratum non -sitc ire aütejn ad arma , aui haac unam 
ob causam, qhód ratio non habeatur; aut addita causa; 
si fórte tribunus plebis senatu impediens , aut po= 
pülum inéitaé, dbtaius, aut senatus-consulto cire 
cumscriptus , aut sublatus , aut expulsus sit, dicensve 
se expulsum , ad illum confugerit: suscepto autem 
bello, aut tenenda sit urbs, aut ea relicta, ille com^ 
meatu et reliquis copiis intercludendus ; quod horum 
malorum, quorum aliquod cérte subeundum est , 
mjnimum, putes, Dices profeeto , persuaderi illi , ut 
tradat exergitum, et ita consul fiat. Est omuino id 
ejusmodi; ut, si ille eo descengat, contra dici nihil 
possit zidque eum , si non obtipet, ut ratio habeatur 
reiinentis exercitum , non fácere miror. Nobis au 


A ATTICUS, LIVRE VII. 47 


;qui a été volé et blessé auprès du tombeau de Basilus **. S'it 
y avait dans cette lettre quelque chose qui fût à propos que 
je sache, vous me le récrirez; et vous me résoudrez en méme 
temps ce probléme qui demande toute votre habileté en fait 
de politique. Voici les différentes faces que les affpires peu- 
vent prendre. Ou César objiendra, soit du sénat, soit du 
peuple ; qu'il lui soit permis de demander le consulat sans 
quitter son armée ; ou on le fera consul à condition qu'il re- 
mettra et son. gouvernement et ses troupes ; ou bien on pourra 
lui laisser son gouvernement, à condition qu'il consentira de 
w'avoir point de part à l'élection. Que s'il s’y oppose , ou ce 
sera seulement en faisant intervenir les tribuns qui empéche- 
tont qu'on n'élise des consuls pour lPannée prochaine ; ou 
bien *' il fera passer sés troupes en Italie, et nous aurons la 
guerre. S'il en vient à cette extrémité , ou il le fera au. plus 
Jôt, afin de nous prendre au dépqurvu, ou il tentera aupa- 
ravant d'obtenir par ses amis, dans le temps des élections ; 
qu'on lui-conserve le privilége qu'on lui-a aceordé. Quand il 
prendra les armes, ou.ce sera simplement parce qu'on lui 
aura refusé cette demande, ou parce que quelque tribun de 
sa faction , qui aura voulu empêcher le sénat d'agir , ou sou- 
lever le peuple , aura été noté, interdit, déposé, ou chassé; 
ou de moins, sous ptétexte qu'on lui aure voulu faire vio- 
lence, se sera réfugié auprès de lui *, S'il vient droit a Rome; 
il faudra ou s'y renfermer, ou en sortir pour lui couper les 
vivres, et lui ôter la vommunication avec lé reste de ses tron- 
pes. de vous demande donc quel est le moindre de ces maux, 
dantil nous en fandra nécessairement éprouver quelqu'un, 
Vous me direz, sans doute, que c'est de faire César consul, 
à condition qu'il quittera son armée." En effet , s'il se rédui- 
sait à cela; il n'y aurait pas moyen de Je-lai refuser ; et je ne 
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tem, ut quidam * putat , nibil est timendum magis ; 
quam ille consul. At sic malo, inquies, quam cum 
"exercitu. Certe. Sed istud ipsum, » flico, magnum 
malum putat aliquis : neque ei remedium egt ullum. 
Cedendum est, si id volet. Vide consulem illum ite- 
rum, quem vidisti consulatu priore, At tum immbe- 
cillus plus, inquis, yaluit, quam tota respublica. 
Quid nung putas? et eo consule, Pompejo certum est 
esse in Hispania. O rem miseram! si quidem id ip- 
sum deterrimum est, quod recusari non potest; et 
quod ille si faciat , jam jam a bonis omnibus sumpsam 
Ineat gratiam. Tollamus igitur hoc, quo illum posse 
adduci negant: de reliquis quid est deterrimum? 
concedere illi, quod, ut idem dicit, impudentissime 
postulat. Nam qnid impudentius? tenuisti provin- 
ciam per decem. annos, non tibi a senatu, sed a te 
ipso per vim et per factionem datos. Præteriit tem- 
pus, non legis, sed libidinis tue ; fac tamen, legis. 
Ut succedatur , decernitur : impedis; et ais, habe 
mei rationem. Habe tu nostrum. Exercitum tu ha? 
beas diptius, quam populus jussit, invito senatu À 
Depugnes oportet, visi concedis. Cum bona quidem 
spe > ut ait idem, vel vincendi, vel in libertate mo 


LI Ppunt. _ D Bie, om. m. poux gl. 
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serais pas surpris quil s'en contepiát, si l'on ne veut pes lui 
permettre de demander le consulat sans venir à Rome. D'un 
putre côté, quelques gens prétendent qu'il n'y aurait rien 
de plus dangereux que de le faire consul. Cela vant toujours 
mieux , me direz-vous, que de lui laisser son armée: j'en con- 
viens ; mais, si c'est un moindre mal, c'en est toujours un 
fort grand et auquel il n'y a point de reméde ; pourvu qu'il 
s'en tienne à cela, il faudra bien le Jui accorder. Que ne de- 
vous-nous pas craindre de ce second consulat, quand nous 

. pensons au premier? Quoique son crédit ne fit alors que com- 
mencer , il l'emporta sur toute la république ; que serait-ce 
donc maintepant ? d'aptant plus que Pompée ne pourrait, en 
ce cas, se dispenser de s'en aller en Espagne. Où en sommes- 
nous réduits? quoique ce pai i soit si mauvais, nous serons 
trop heureux s'il yeut bien l'accepter ; encore fapdra-t-il lui 
en avoir obligation. Mais, s'il ne l'accepte pas , comme tout 
le monde le croit, de tous les partis qui restent quel est le 
plus fücheux? Faut-il lui accorder ce qu'il demande avec. 
tant d'impudence, pour me servir de l'expression de Pom- 
pée? En effet, y en eut-il jamais une pareille? vous avez 
gordé pendant dix années up gouvernement que vous vous 
êtes fait continuer par des brigues et par des yoies dé fait, 
nous sommes à la fip de ce terme que votre ambition. seule 
a réglé ; mais, quand vous vous seriez servi de voies permises, 
on ordonne qu'on vous nommera un successeur , et vous re- 
fusez de vous soumettre à ce décret. Vous.voulez qu'on vous 
conserve vos droits ; mais vous , ne violes-vous pes les droits 
les plus sacrés *4, lorsque vous refusez d'obéir au sénat et 
au peuple romain? Si vous ne faites ce que je veux , il faut 
ous résoudre à la guerre. Eh bien, répond à cela Pompée, 
que hasardons-noys ? de demeurer victorieux, ou de mourir 
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riendi. Jam si pagnandam est : quo tempore, in 
casu; quo consilio, in temporibus situm est. Ita 
que te in ea quæstione non exerceo. Ad ea, qua 
dixi, affer, si quid habes. Equidem dies noctesque 
torqueor. : 


EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


Suümro consilium cepi, ut, antequam luceret, 
exirem; ne qui conspectus fleret, aut sermo; licto- 
ribus presertim laureatis. De reliquo, neque her- 
cule, quid agam, nec, quid acturus sim, scio : ita 
sum perturbatus temeritate nostri amentissimi con- 
silii. Tibi vero quid suadeam , cujus ipse consilium 
exspecto? Cnæus noster quid consilii ceperit, ca- 
piatve, nescio, adbuc in oppidis coarotatus et stupens. 
Omnes, si in Italia consistat, erimus una : sin cedet , 
consilii res est. Adhuc certe, nisi ego insanio, stulte 
omnia et incaute. Tu, quiso, crebro ad me scribe, 
vel quod in buccam venerit. | 


EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Queso, quid hoc est? aut quid agitur? mibi 
enim tenebræ sunt; Civgulum, inquis , nos tenemus: 
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libres. Au reste, si nous avons la guerre, la manière dont il 
faudra s'y prendre, dépend de beaucoup de circonstances 
qu'on ne saurait prévair ; ainsi je ne vous demande point 
votre sentiment la-dessus, mais je vous prie de me dire ce 
que vons pensez de toutes lés autres questions que je vous ai 
proposées. Pour moi, j'y rêve jour et nuit. 


LETTRE X. 


Au méme. 


Je me snis déterminé tout d'un coup à partir *5 avant le 
jour, de peur que mes faisceaux entourés de laurier *5 ne 
fissent trop. remarquer ma retraite. Du reste, je ne sais pres- 
que où j'en suis, et je ne puis revenir du trouble où m'a jeté 
l'étrange résolution que nous venons de prendre. Comment 
donc vous donnerais-je des conseils, moi qui en attends de 
vous? Je ne sais point quelles sont les vues de Pompée ; il est 
encore tout étourdi et fort déconcerté. S'il demeure en Italie, 
nous l'irons tous joindre ; mais s'il passe la mer , je délibérerai 
alors sur ce que j'aurai à faire. Jusqu'à présent, si je ne me 
frompe, toutes ses démarches ont été autant de fautes. Je vous 
prie de m'écrire souvent, méme tout ce qui vous viendra au 
bout de le plume. t 


LETTRE XI 
Au méme. 


' Qv'zsr-ck que tout ceci? Comment vont nos affaires? Pour 
moi, je n'y comprends rien. Nous sommes, dites-vous , mai- 
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Anconem amisimus. Labienus discessit ab Cæsare. 
Utrum de imperatore populi romani, an de Hanni- 
Dale loquimur? o hominem amentem et miserum, 
qui ne umbram quidem umquam 55 xe: viderit ! 
atque, hac, ait, omnia facere se dignitatis causa : 
"ubi est sutem dignitas, nisi ubi honestas! * num 
honestuf igitur, habere exercitum nullo publico 
consilio? occupare urbes civium , quo facilior sit 
aditus ad patriam? yge5r ener, quy&dor xalidus , 
sexcenta alia scelera moliri , rèr Se9r peylerur 8er Vy err. 
TUpavrP«? sibi babeat suam fortunam. Unam meher- 
cule tecum apricationem in illo Lueretino tuo sole 
malim, quam omnia istiusmodi regna; vel potius 
mori millies, quam semel istiusmodi quidquam co- 
gitare. Quid si tu velis? inquis. Age quis est, cui 
velle non liceat? sed ego hoc ipsum velle, miserius 
esse duco, quam in crucem tolli. Una res est ea mi- 
#erior, adipisci, quod ita volueris. Sed bec hactenus. 
Libenter enim in his molestiis ircxeaé29 eu. Redea- 
mus ad nostrum. Per fortunas! quale tibi consilium 
Pompeji videtur? hoc quero, quod urbem relique- 
rit, Ego enim &r0,5 : tum nibil absurdius. Urbem tu 
relinquas? ergo idem, si Galli venirent? Non est, in- 
quit, in parietibus respnblica, at iu aris et focis. Fe- 
cit idem Themistocles. Fluctum enim totius barbarie 
ferre urbs una non poterat. At idem Pericles non fe- 
it, annum fere post quinquagesimum , cum prater 


* Nuib.i 
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tres dé Cingulum *'; mais nous avons perdu Ancóne. Labié- 
Aus a quitté le parti de César "5; est-ce d'un général du peuple 
romain que nous parlons, ou d'un nouvel Annibal ? Insensé 
et malheureux tbat eüsemble de n'avoir jamais eu la moindre 
idée de la véritable gloire. A l'entendre, c'est l'honneur qui 
Féngige à faire tout ce qu'il fait; mais le véritable honneur ne 
peut être que le fruit de la vértu; Est-ce en suivre lés maximes, 
«ue de vouloir, dane une république, se rendre indépendant; 
de s’emparer des villes habitées par des citoyetis romains, 
pour se faire un chemin jusqu'à sa patrie; de penser à dé- 
truire, par une banqueroute générale, la foi de la société *»; 
et à rappeler tous les bannis $*; enfin, de concevoir les plus 
énormes attentats pour contenter son ambition, la seule di- 
vinité à laquelle il sacrifie 9'? Je ne lui envie point sa fortune, 
ét je préférerai toujours, à toutes leurs grandeurs, une prome- 
dadé fiite avec vous au bean soleil de Lucrétum ?* ; ou plutôt 
j'aimerais maille fois mieux mourir que de former de tels des- 
Seins. Ce serait bien inutilement, ine direz-vous; j'en con- 
viens; après tout, chacun peut faire des souliaits à son gré; 
mais il vaudrait mieux , selon moi, mourir de la mort la plus 
infime , que d'en faire de pareils ; le seul malheur qui soit au- 
dessus de celui-là, c'est de réussir: La douceur que je-trouve 
à faire avec vous ces tristes réflexions, me mène trop loin, 
Revenons à Poinpée. Dites-moi, je vous prie, ce que vous 
pensez du parti qu'il vient de prendre, je veux dire d'avoir 
äbandonné Rome. Pour moi, je n'y comprends rien, et je n'y 
vois aucune apparerice de raison. Abandonner Rome! vous eu, 
feriez donc autant, si les Gaulois venaient: une seconde fois 
Tassiéger? La république, dit-il, n'est point renfermée dans 
Yenceinte de nos murailles ; mais notre patrie n’est autre chose 
que nes foyers ei nos autels. Thémistocle n'abandonna-t-i} 
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menia nibil teneret. Nostri olim, urbe reliqua capta, 
arcem tamen retinuerunt. 
Otro re ros. mpbelber érevliuele xou. and tor. 

Rursus autem ex dolore municipali , sermonibusque 
eorum , quos convenio, videtur hoc consilium exi- 
tum habiturum. Mira hominum querela est ( nescio 
istic :sed facies, ut sciam ): sine magistratibus urbem 
esse, sine senatu. Fugiens denique Pompejus mira- 
biliter bomines movet. Quid queris? alia causa facta 
est: nihil jam concedendum putant Cesari. Hec, tu 
mihi explica, qualia sint. Ego negotio præsum non 
turbulento. Vult enim me Pómpejus esse, quem tota 
hac Campana et maritima ora habeat érisxerer, àd 
quem delectus et summa negotii referatur. Itaque 
vagus esse cogitabam. Te puto jam videre, quæ sit 
siga) Cæsaris, qui populus, qui totius negotii status s 
ea velim scribas ad me, et quidem, quoniam muta- 
bilia sunt, quam sepissime. Ácquiesco enim etscri 
bens ad te, et legens tua. 


EPISTOLA XII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Uvax adhuc a te epistolam acceperam , datatu 
Xn kal. in qua significabatur, aliam te aüte dedisse , 
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pas Athènes 93 ?- C'est qu'une seule ville ne ponvait arrêter ce 
torrent de barbares qui venaient inonder la Grèce, Environ 
cinquante ans aprés, Périclès sauva Athènes, quoiqu'il ne lui 
restât plus que cette place 94; et lorsque les Gaulois eurent 
pris Rome, nos pères tinrent dans le Capitole; vous voyez 
tombien nous avons dégénéré 95. D'un autre côté, il semble 
Qu'il se tirera de ce mauvais pas; j'en juge par la douleur pu- 
blique des villes de ces quartiers, et par tout ce que l'on dit 
dans les conversations. Je ne sais pas ce que l'on pense à 
Rome, et je vous Prie de me le marquer. Ici l'on 'est fort in- 
digné de voir la capitale de l'empire sans sénat, sans magis- 
trate. Pompée fuyant est un spectacle qui a animé tous les 
esprits; le croiriez-vous? cela a rendu sa cause meilleure ; on 
parle de ne plus rien relècher à César. Dites-moi, je vous 
prie, ce que tout ceci detiendre, Poupée m'a chargé d'une 
affaire qui ne me donnera pes beaucoup d’embarras ; e'est 
d’avoir une inspection générale sur les levées et sur tous les 
autres préparatifs qui se feront dans la Campanie, et sur toute 
cette côte; ainsi je ne me fixerai en aucun endroit. Je crois 
que vous voyez inaintenant de quel côté ira César, comment 
le peuple est disposé, et comment les affaires tourneront. 
Marquez-le-moi , je vous prie ; et cotnme les choses peuvent 
changer d'un jour à l'autre ; écrivez-moi souvent. Rien ne me 
eabne, que de plaisir de vous écriré, et de lire vos lettrès. 


LETTRE XII. 


' fu. méme. 


Je n'ai encore requ qu'une de vos lettres du dix-neuf, dans. 
Jaquelle vous me marques que vous m'en avez déjà écrit une 
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quam non acceperam. Sed quæso, ut scribas quam 
sæpissime, non modo si quid scies, aut audieris , 
sed etiam si quid suspicabere, maximeque , quid 
nobis faciendum: sut non faciendum putes. Nam 
quod rogas, turém, uit scias , quid Pompéjus àgat, 
ne ipsuin quidéri sciré puto; nostrum quidem emo. 
Vidi Lentulum consulém Foriniis x kal. vidi Libo- 
fem : plena timoris et ertoris omnia. liie iter Lari- 
num : ibi enim cohortes, et Luceíe, et Theani; 
reliquaque in Apulia. Inde utrum consistere uspiana 
velit, an mare transire; liescitur. 8i manet; vereor; 
ne exercitum firmum habere non possit. Siu * disce- 
dit: quo, aut qua; àut quid nobis sgenduin est; 
nescio. Nam istum quidem, eujus é«4«piejàr times , 
Omnia tetertirhe faácturüri'puto. Neë éüm rerum 
prolatio, het sebatus; indgistratuumqüe discessus ; 
dec ærarihm élausurh tardabit. Sed hac ; üt scribis , 
éito sciemüs. Interim velini mibi i ignoscas; 3 quod ad 
fe scribo tara mulia totes. Acquiesco enim ; et tuas 
volo elicere litteras ; maximeque consilium, quid 
agam, ut quo me pacto geram ; demittamne me pe- 
mitds in causam? Nou deterreot periculo, sed di- 
rumpor dolore. Tam nullo consilio, aut tam contra 
meum consilium gesta esse omnia! An cuncter et 
dergiverser , et ii$ mé dem, qüi tenent, qui potiunz 
tur? aiéues Tor nec solum éivis, sed etiam amici 
officio revocor; etsi frangor sepe misericordia puez 
rbrum. Ut igilur ita pertuthutg, e etsi te eadéri iol 

4 Discedet. 
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autre; mais elle ne m'a point été rendue. Écrivez-moi, je vous 
prie, le plus souvent que vous pourrez , non-seulement ce que 
vous saurez de certain, et ce que vous entendrez dire, mais 
ce que vous pourrez prévoir ; et surtout aidez-moi de vos con- 
seils. Vous me dites que vous voudriez bien savoir ce que fait 
Pompée; hélas ! il ne le sait pas lui-même ; du moins aucun 
de nous ne le sait. J'ai vu à Formies, le 21 de ce mois, le 
consul Lentulus avec Libon % ; la peur les a tous déconcertés. 
Pompée est allé à Larinum, où il a des troupes, comme à 
Théanum, à Lucérie, et dans les autres places de la Pouille. 
On ne sait point encore s'il a dessein de demeurer en Italie, 
ou de passer la mer. S'il prend le premier parti, j'appréhende 
qu'il n'ait pas une armée assez forte pour opposer à celle de 
César ; mais s'il prend le second, quel enibarras pour moi! 
comment le suivre? où l'aller joindre? Quant à César, dont 
vous redoutez avec raison la tyrannie, il ne gardera sans doute 
aucun ménagement. Ni la suspension des affaires 97, ni l'ab-: 
sence des magistrats et du sénat, rien ne pourra l'arrêter, et 
il saura bien se faire ouvrir le trésor public 5°. Mais, comtne- 
vous me le dites, nous en aurons bientôt des nouvelles. Au, 

' reste, il faut que vous me pardonniez si je vous écris si sou- 
vent et de si longues lettres ; c'est pour me calmer et pour en 
avoir des vôtres, surtout afin que je sache à quoi me déter- 
miner. Faut-il me livrer à Pompée sans réserve? ce n'est point 
le danger qui me retient, c'est le dépit. Quelle conduite! que 
de fautes grossières, qu'on n'aurait pas faites, si l'on avait 
suivi mon avis! Faut-il me mébager avec les deux partis, et 
me donner enfin au plus fort? Ni l'honneur, ni l'amour de la 
patrie, ni les devoirs de l'amitié, ne me le permettent. D'un 
autre cóté, je me laisse quelquefois ébranler par la vue du 
péril auquel j'expose mon fils et notre neveu. Quoique vous 

XVIII. 17 
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citant, scribe aliquid , et maxime, si Pompejus Italia 
cedit, quid nobis agendum putes. M. quidem Lepi- 
dus (nam fuimus ura ) eum finem statuit, L. Tor. 
quatus eundem. Me cum multa , tum etiam lictores 
impediunt : nihil vidi umquam, quod minus expli- 
cari posset. Itaque a te nibil dum certi exquiro, sed 
quid videatur. Denique ipsam &ropar tuam cupio 
cognoscere. Labienum ab illo discessisse , propemo- 
dum constat. Si ita factum esset, ut ille Romam veniens 
agistratum et senatum Roma. offenderet, magno 
usui caus nostrae fuisset. Damnasse enitn sceleris 
hominem amicum , reipublice causa, videretur : 
quod nunc quoque videtur; sed minus prodest. Non 
enim habet, cui prosit : eumque arbitror pœnitere : 
nisi forte id ipsum est falsum discessisse illum. Nos 
quidém pro certo habebamus. Et velim ( quamquam, 
ut scribis, domesticis te finibus tenes), formam mibi 
urbis exponas, ecquod Pompeji desiderium , ecqua 
Caesaris invidia appareat : etiam quid censeas de Te- 
rentia et Tullia, Romæ eas esse, an mecum , an ali- 
quo tüto loco. Et hzc, et si quid aliud, ad me scribas 
velim, vel potius scriptites. 
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soyez dans le même embarras, il faut que vous m'aidiez à en 
sortir. Je suis surtout incertain sur le parti que je dois pren- 
dre en cas que Pompée abandonne l'Italie. M. Lépidus 99, qug 
j'ai vu ici, est résolu, en ce cas, de ne le point suivre, et 
L. Torquatus aussi. Pour moi, sans parler du reste, je me 
trouverais fort embarrassé de mes licteurs: Je n'ai point vu 
d'affaire où il fût plus difficile de se déterminer ; aussi je ne 
vous demande pas encore une entière décision, mais seule- 
ment quelles sont la-dessus vos pensées, et les différentes rai- 
sons qui partagent votre esprit. Il est presque sûr que Labié- 
nus a quitté César. Cela serait très-avantageux à notre parti, 
si le sénat et les magistrats étaient encore à Rome. Ce serait 
un grand préjugé contre César, qu'un homme qui lui était si 
Attaché, n’ait pas cru pouvoir le suivre sans trahir sa patrie. 
Mais, quoique ce préjugé subsiste , cela ne peut pas étre fort 
utile, parce qu'il n'y a personne en état d'en profiter; et je 
crois que Labiénus n'est pas à s'en repentir. Peut-être méme 
que c "est une fausse nouvelle; cependant on n'en doute point 
ici. Quoique vous vous teniez enfermé chez vous, vous ne 
laissez pas de savoir comment les esprits sont disposés à Rome, 
si l'on souhaite Pompée, si César n'est point devenu odieux. 
Je vous demande en méme temps si je dois laisser à Rome ma 
femme et ma fille, ou les faire venir ici, ou bien les envoyer 
dans quelque endroit éloigné de la guerre. Enfin, écrivez-moi 
tout ce qui se passe, et le plus souvent que vous pourrez. 


LETTRE XIII. 
Au méme. 


Ja suis de votre avis sur l'affaire de Vennonius 1, Labiénus,, 
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judico. Facinus jamdiu nullum civile præclarius : 
qui ut aliud nihil, hoc tamen profecit ; dedit illi do- 
lorem. Sed etiam ad summam profectum aliquid 
puto. Amo etiam Pisonem : cujus judicium de ge- 
nero suspicor visum iri grave. Quamquam, genus 
belli quod sit, vides. Tta civile est, ut non ex ci- 
vium dissensione , sed ex unius perditi civis audacia 
natum sit. Is autem valet exercitu; tenet multos spe 
et promissis; omnia omnium concupivit. Huic tra- 
dita urbs est, nuda præsidio, referta copiis. Quid est, 
quod ab eo non metuas, qui illa templa et tecta non 
patriam , sed prædam putet? quid autem sit acturus; 
aut quo modo, nescio, sine senatu , sine magistratu. 
Ne simulare quidem poterit quicquam seras. Nos 
autem ubi exsurgere poterimus? aut quando?quorum 
dux quam äerperiymres, tu quoque animadvertis; cui 
ne Picena quidem nota fuerint : quam autem sine 
consilio, res testis. Ut enim alia omittam decem 
annorum peccata , quse conditio non huic fugæ præ- 
stitit? nec vero nunc quid cogitet scio : ac non desino 
per litteras. sciscitari. Nihil esse timidius constat, 
nibil perturbatius. Itaque nec presidium ; cujus pa- 
randi causa ad urbem retentus est, nec locum ac 
sedem præsidii ullam video. Spes omnis in duabus, 
invidiose retentis, æne alienis legionibus. Nam de- 
lectus adhuc quidem invitorum est et a pugnando 
abhorrentium. Conditionum autem amissum tempus 
est. Quid futurum sit, non video. Commissum qui- 
dem a nobis certe est, sive a nostro duce, ut, e portu 
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est un véritable héros ; depuis long-temps, on n'a rien fait qui 
soit plus digne d'un bon citoyen. Quand cela ne servirait qu’à 
donner du chagrin à César, ce serait toujours que]que chose; 
mais, aprés tout, je crois que nous en tirerons d'autres avan- 
tages. Je sais aussi bon gré à Pison de ce qu'il a fait: le juge- : 
ment qu'il porte lui-méme contre son gendre ne peut pas man- 
quer de faire beaucoup d'impression sur les esprits '*' ; quoi . 
que, dans le fond , cette guerre civile ne vienne point de la 
différence des sentimens qui partagent les citoyens, mais de 
l'audace effrénée d'un seul. Il se voit maître d'une puissante 
armée; il a su, par ses promesses, se faire un grand parti, il 
ne donne plus de bornes à ses désirs. Nous lui avons aban- 
donné sans défense, Rome et toutes ses richesses. Que ne 
devons-nous pas craindre d’un homme qui regardera nos mai- 
sons et nos temples, non plus comme sa patrie, mais comme 
sa conquête! Au reste, s'il veut sauver du moins les appa- 
rences, et conserver la forme du gouvernement, je ne vois 

"pas comment il pourra le faire sans sénat et sans magistrats. 
Mais nous, quand et comment nous pourrons-nous relever, 
ayant un:chef qui, comme ‘vous le remarquez, ne sait pas 
même la guerre, et qui n'a pas compris combien il lui était 
important de conserver les places du Picénum :°*? Mais ses 
fautes ne sont que trop visibles ; et sans parler de toutes celles 
qu'il a faites depuis dix ans, ne valait-il pas mieux s'accom- 
moder que s'enfuir. ? Je ne sais point encore ce qu'il prétend 
faire, quoique j'écrive de tous cótés pour m'en instruire. On 
ne vit jamais tant de découragement et si peu de prévoyance. 
"Quelles places, quelles troupes a-t-il? Et c'est néanmoins pour 
y pourvoir qu'onl'a fait demeurer aux portes de Rome. Toutes 
nos forces se réduisent à deux légions qu'il a retenues d'une 
manière odieuse '*?, et dont an n’est pas trop sûr. Pour lès 
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sine gubernaculis egressi, tempestati nos traderemus. 
Ttaque de Ciceronibus nostris dubito quid agam. 
Nam milfi ivterdum amandandi videntur in Græ- 
ciam. De Tullia autem et Terentia, cum mihi barba- 
rorum * adventus proponitur, omnia timeo: cum 
autem Dolabellae venit in mentem ; paullum respiro. 
Sed velim consideres, quid faciendum putes: pri- 
mum «gc 7 &egaAís (aliter enim mihi de illis, ac de 
me ipso, consulendum est): deinde ad opiniones; 
ne reprehendamur , quod eas Romz velimus esse in 
'communi bonorum fuga. Quin etiam tibi et Peduceo, 
(scripsit enim ad me ) , quid faciatis, videndum est. 
Is enim splendor est vestrum , ut eadem postulentur 
a vobis, qua ab amplissimis civibus. Sed de hoc tu 
videbis; quippe cum de me ipso, ac de meis te con- 
siderare velim. Reliquum est, ut, et quid agatur, 
quoad poteris, explores, scribasque ad me, et quid 
ipse conjectura assequare : quod etiam a te magis 
exspecto. Nam, acta omnibus nuntiantibus , a te 
exspecto futura. Mérris I" ápreros. Loquacitati ignosces, 
qua et me levat, ad te quidem scribentem, et elicit 
tuas litteras. Ænigma Oppiorum ex Velia plane non 
intellexi. Est enim numero Platonis obscurius. Jam 
fntellexi tuum. Oppios enim de Velia succond dicis. 
1n eo æstuavi diu : quo aperto, reliqua patebant, et 
cum Terentiz summa congruebant. L. Caesarem vidi 
. Minturnis a. d. vii1 kal. febr. mane, cum absurdissi- 
mis mandatis , non hominem , sed scopas solutas : 
* Adventas ad arbem. 
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soldats de nouvelle levée, ce sont des gens qu'on enróle mal- 
gré eux, et qui n'ont nulle envie de combattre. D'autre part, 
les affaires sont trop engagées pour espérer un accommode- 
ment. Je ne puis pas voir dans l'avenir; mais certainement . 
n aura toujours à nous reprocher ,.on plutôt à notre chef, 
d'être sortis du port sans gouvernail au plus fort de la tempête. 
Je suis embarrassé de mon fils et de mon neveu ; 5 il m'est déja 
"venu plusieurs fois dans l'esprit de les envoyer en Grèce. Ma 
femme et ma fille m'inquiètent encore davantage, lorsque je 
pense que l'armée de César est remplie de barbares :°4; majs, 
Jorsque j je fais réflexion que mon gendre est avec eux, je me 
rassure un peu. Je vous prie d'examiner ce que je dois faire; 

© 81 faut d'abord voir quel est le parti le plus sûr ( car je dois 
prendre plus .de précautions pour elles que pour moi ); mais 
il faut aussi avoir égard à ce qu'on pourrait dire si je les lais- 
sais à Rome, maintenant que les gens du bon parti l'ont aban- 
‘donnée. Vous avez les mêmes réflexions à faire, aussi bien que 
Péducéus qui m'en a écrit, et vous êtes l'un et l'autre d'une 
distinction qui vous impose-les mêmes obligations qu'aux plus 
illustres citoyens. Ce n'est pas que je veuille vous donner des 
avis, puisque je vous en demande et pour moi et pour ma 
famille. Je finis en vous priant de vous informer avec'sein de 
tout ce qu'il y aura de nouveau, et de me le mander. Vous y 
joindrez vos conjectures, et c'est ce que j'attends particulier 
rement de vous : tout le monde peut me mander ce qui se 
passe ; mais c'est à vous à me prédire ce qui doit arriver, car 
de justes conjectures sont de bonnes prédictions **5. Il faut 
que vous m'excusiez si je vous entretiens si long-temps ; cela 
me soulage et vous engage à m'écrire. Je n'ai rien compris “$ 
d’abord à votre énigme touchant.ces Oppius de Vélia '*7; elle 
est plus obscure que les nombres. de Platon '*? ; je vous en- 
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ut idipsum mihi ille videatur irridendi causa fecisse, 
qui tantis de rebus huic mandata dederit; nisi forte. 
non dedit, et hic, sermone aliquo arrepto , pro 
mandatis abusus est. Labienus, vir.mea sententia 
magnus, Theanum venit a. d. 1x kal. ibi Pompejum 
consulesque convenit. Qui sermo fuerit, et quid ac- 
tum sit, scribam ad te, cum certum sciam. Pompe- 
jus ab Theano Larinum versus profectus est a. d. 
vir kal. eo die mansit Venafri. Aliquantum animi 
videtur nobis attulisse Labienus. Sed ego nondum : 
habeo, quod ad te ex his locis scribam. Ista magis 
exspecto : quid illinc afferatur; quo pacto de Labieno 
ferat; quid agat Domitius in Marsis, lguvii Ther- 
mus, P. Attius Cipguli; que sit populi urbani vo- 
luntas; quæ tua conjectura de rebus futuris : hzc ve- 
lim crebro, et quid tibi de mulieribus nostris pla- 
ceat, et quid acturus ipse sis, scribas. Si scriberem 
ipse , longio? epistola fuisset ; sed dictavi propter 
lippitudinem. | B 


EPISTOLA XIV. 
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A. d. v1 kal. febr. Capuam Calibus proficiscens ; 
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tends enfin, vous appelez ces Oppius succones :°9.. Ce mot 
»'a fait suer long-temps ; mais quand on l'a une fois entendu, 
le reste est aisé, et la somme s'accorde avec celle que ma 
femme m'a marquée. J'ai vu Lucius ''* César à Minturnes, le 
vingt-troisième de janvier au matin; il porte à Pompée des 
propositions ridicules *'*. C'est un esprit sans suite et sans 
liaison ; et je crois que César a voulu sé moquer de nous, lors- 
qu'il a chargé un pareil personnage d'une négociation si im- 
portante : peut-étre méme qu'on ne l'en a point chargé, et 
que, sur quelque parole en l'air , il a pris lui-même cette com- 
mission. Labiénus, que je mets au nombre des grands hom- 
mes, est.venu trouver Pompée et les consuls à Théane, le 
vingt- deuxieme de ce mois. Dès que je saurai ce qui s'est 
passé dans cette entrevue, je vous le manderai. Pompée partit 
le vingt-trois de Théane, pour aller du côté de Larinum, et il 
coucha à Venafre ''*. Il paraît que Labiénus a un peu rassuré 
notre parti; mais je n'ai encore rien de particulier à vous 
mander de ce pays-ci, et je suis bien plus curieux d'apprendre 
les nouvelles qui viennent à Rome; si César a été fort piqué 
de la désertion de Labiénus; ce que fait Domitius dans le 
pays des Marses *'?, Thermus à Iguvium '*4, et P. Attius à 
Cingulum *'5; quelles sont les dispositions du peuple; enfin , 
comment vous croyez que les affaires tourneront. Écrivez-moi 
souvent là-dessus, et marquez-moi si je dois laisser a Rome 
ma femme et ma fille, et si vous y demeurez. Si je vous écri- 
vais de ma main, ma lettre serait plus longue, mais la fluxion 
que j'ai sur les yeux m'oblige de me servir d'un secrétaire. 


LETTRE XIV. 
Au méme. 


Jz pars aujourd’hui, vingt - cinquième de janvier, de 
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cum * leviter lippirem, has litteras dedi. L. Cesar 
mandata Cesaris detulit ad Pompejum a. d. vix kal. 
cum is esset cum consulibus Theani. Probata con- 
ditio est, sed ita, ut ille de iis oppidis, quz extra 
suam provinciam occupavisset , præsidia deduceret. 
Id si fecisset , responsum est, ad urbem nos reditu- 
ros esse, et rem per senatum confecturos. Spero 
esse in præsentia, pacem nos babere. Nam et illum 
furoris, et hunc nostrum copiarum suppoenitet. Me 
Pompejus Capuam venire voluit, et adjuvare delec- 
tum : in quo parum prolixe respondent Campani 
coloni. Gladiatores Caesaris , qui Capuæ sunt , de 
quibus ante ad te falsum ex Torquati litteris scrip- 
seram, sane commode Pompejus distribuit, binos 
singulis patribus familiarum. ^ Scutorum in ludo 
199 fuerunt : eruptionem facturi fuisse dicebantur. 
Sane multum in eo reipublice provisum est. De 
mulieribus nostris , in quibus est tua soror, quæso 
videas , ut satis honestum nobis sit, eas Roma esse, 
cum ceterz ulla diguitate discesserint. Hoc scripsi 
ad eas, et ad te ipsum afitea. Velim, eas cohortere, 
ut exeant; praesertim cum ea prædia in ora maritima 
habeamus, cui ego præsum, ut in his pro re nata 
non incommode possint esse. Nam si quid offendi- 
mus, in genero nostro; quod quidem ego prestare 
non debeo. Sed id fit majus, quod mulieres nostrae 
prater ceteras Romæ remanserunt. Tu ipse cum 
Sexto, scire velim, quid cogites de exeundo, de to- 
+ Fluenwr. — 5 Secotorum. : 
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Cakès "^pour Capoue ; ma ftuxion sur les yeux est diminuée. 
Lucius César arriva à Théane le 23, et fit part à Pompée et 
aux consuls des propositions de César. On est convenu de les 
accepter , mais à condition qu'il commencerait par retirer ses 
troupes de toutes les places qui ne sont pas de son gouverne- 
ment ; qu'alors nous retournerions tous à Rome, et qu'on fe- 
rait passer l'affaire dans le sénat. Je ne désespère plus de la 
paix ; je crois que César est touché de quelque remords , et 
que Pompée se sent trop faible. Ce dernier a souhaité que j'al- 
lasse à Capoue pour faire avancer les levées; cette colonie ne 
fait pas paraître pour cela beaucoup d'empressement ''?. Quant. 
à ces gladiateurs que César avait à Capoue ''*, ce que je vous 
en avais mandé , sur une lettre de Torquatus, s'est trouvé 
faux. Pompée les a seulement distribués, deux à deux, chez 
les bourgeois. C'est une fort sage précaution, car il y en avait 
cinq mille **?, et l'on dit qu'ils auraient forcé l'endroit où ils 
étaient renfermés. Je vous prie de penser un peu si nos fem- 
mes, parmi lesguelles est votre sœur, peuvent demeurer à 
Rome avec bienséance , mainteriant que toutes celles qui sont 
de quelque distinction en sont sorties. Jeleur en ai déja écrit 
aussi bien qu'a vous. Déterminez-les à partir ; aussi bien nous 
avons sur la côte où je commande , des maisons de campagne 
où elles sertmt assez en sûreté. Pour mon geudre , s'il a pris 
un mauvais parti, ce n'est pas à moi à en répondre; mais on 
aurait quelque raison de trouver étrange que nos femmes fus- 
sentles seules qui demeurassent à Rome. Mandez-moi si vous 
comptez d'en sortir, vous et Péducéus , et en général ce que 
vous pensez des affaires présentes. Pour moi, je ne me lasse 
point de porter nos gens à la paix ; quelque désavantageuse 
qu'elle puisse être , elle vaudra toujours mieux pour nous 
que la guerre la plus juste. 
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taque re quid existimes. Equidem pacem hortari non 
desino: quæ vel injusta utilior est, quam justissimum 
bellum. Sed hzc , ut fors tulerit. 


EPISTOLA XY. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ur ab urbe discessi , nullum adbuc intermisi 
diem, quin aliquid ad te litterarum darem: non quo 
baberem magnopere , quod scriberem ; sed ut loque- 
rer tecum absens : quo mibi, cum coram id non 
licet, nihil est jucundius. Capuam cum venissem 
a. d. v1 kal. pridie, quam has litteras dedi , consules 
conveni , multosque nostri ordinis. Omnes cupiebant 
Casarem , abductis praesidiis, stare conditionibus 
dis, quas tulisset. Uni Favonio, leges ab illo nobis 
imponi non placebat : sed is haud auditus in consilio. 
Cato enim ipse jam servire, quam puguare, ma- 
vult. Sed tamen ait, in senatu se adesse velle, cum 
de conditionibus agatur, si Cæsar adductus sit, ut 
præsidia deducat. Ita, quod maxime opus est, in 
Siciliam ire non curat : quod metuo ne obsit, in se- 
natu esse vult. Postumus autem , de quo nominatim 
senatus decrevit , ut statim in Siciliam iret, ^ Fur- 
fanoque succederet , negat se sine Catone iturum: et 
suam in senatu operam, auctoritatemque ^ quam 
magoi æstimat. Ita res ad Fannium pervenit. Is cum 


* Fuffanoque. — ^ Abest quam, 


A ATTICUS, LIVRE VII. EP 


LETTRE XV. 


Au méme. 


Dzevis que je suis parti de Rome, je n'ai laissé passer aucun 
jour sans vous écrire; ce n'est pas que j'aie rien de fort par- 
ticulier à vous mander. Mais lorsque je ne puis avoir le plai- 
sir de m'entretenir avec vous de vive voix, je n'en ai point 
de plus grand que de le faire par lettres. J'arrivai hier vingt- 
cinquième de janvier à Capoue , où j'ai vu les consuls et un 
grand nombre de sénateurs. Ils souhaitént tous que César re- 
tire ses troupes des places de l'Italie, et qu'il s'en tienne aux 
conditions qu'il a lui-méme proposées. Favonius seul prétend 
qu'on ne doit point recevoir la loi de lui, mais on ne l'a pas 
seulement écouté lorsqu'on a délibéré là-dessus ; Caton méme 
préfère la servitude à une guerre civile. Il.a néanmoins dé- 
claré qu’il voulait se trouver au sénat lorsqu'on y traitera de. 
ce-que l'on doit accordet à César , en*ogs- qu'il se détermine 
à retirer ses troupes. Ainsi il n'ira point en Sicile où sa pré- 
sence serait fort nécessaire, au lieu que dans le sénat elle 
pourra nuire. Là-dessus Postumus ‘*°, qu'on a nommé pour 
aller au plus tôt en Sicile prendre la place de Fuffanus :*:, a 
déclaré qu'il n'irait point sans Caton. Il est persuadé qu'un 
homme de son importance est maintenant fort nécessaire dans 
le sénat ; ainsi on a été obligé, en attendant , d'envoyer Fan- 
nius '** commander en Sicile. Nous raisonnons ici fort diver- 
sement. La plupart prétendent que César ne s'en tiendra pas 
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imperio in Siciliam premittitur. In disputationi- 
bus nostis summa varietas est. Plerique negent, 
Cesarem in conditione mansurum ; postulataque 
hac ab eo interposita esse, quo minus, quod opus 
esset ad bellum , a nobis pararetur. Ego autem eum 
puto facturum , ut præsidia deducar. Vicerit enim , 
si consul factus erit , et minore scelere vicerit, quam 
quo ingressus est. Sed accipienda plaga est. Sumus 
enim flagitiose imparati cum a militibus, tum a pe- 
cunia; quam quidem omnem, non.modo privatam , 
quz in urbe est ,.sed etiam publicam , quæ in rario 
est, illi reliquimus. Pompejus ad legiones attianas 
est profectus : Labienum secum habet. Ego tuas opi- 
nioues de his rebus exspecto. Formias me continuo 
recipere cogitabam. 


EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Onnzs arbitror' mihi tuas litteras redditas esse, 
sed primas præpostere, reliquas ordine, quo sunt 
miss: , per Terentiam. De mandatis Cesaris , adven- 
tuque Labieni , et responsis consulum ac Pompeji , 
scripsi ad te litteris iis, quas a. d. v kal. Capua dedi: 
pluraque preterea in eandem epistolam conjeci. 
Nunc has exspectationes habemus duas : unam, 
quid Cæsar acturus sit, cum acceperit, ea, quæ 
referenda ad illum data sunt L. Cesari; alteram, 
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aux conditions qu'il a proposées, et qu'il ne cherche qu'à nous 
emuser, et à empécher que nous ne nous mettions en état 
de lui résister. Pour moi, je crois qu'il retirera ses troupes ; 
pourvu qu'on le fasse consul, il aura ce qu'il prétendait, et 

Xil ne lui en coûtera pas tant de crimes. Il faut absolument 
que nous en passions par-là, étant si honteusement pris au 
dépourvu. Nous n'avons point de troupes, nous manquons 
d'argent; et en abandonnant Rome, nous avons livré à notre 
ennemi non - seulement celui des particuliers, mais tout le 
trésor public. Pompée est allé joindre les troupes d'Attius ‘*; 
Ha avec lui Labiénus. Je suis fort curieux d'apprendre ce que 
vous pensez de tout ceci. Je m'en vais partir pour-Formies. 


LETTRE XVI 


Au méme. 





Je crois avoir réçu toutes vos lettres selóh. l'ordre de leur 
date, et à mesure que Térentia vie: les-a envoyées, hors la 
preraière. Dans la mienne, daiée dé Capoue du vingt-sixiéme 
de ce mqis, je vous ai parlé de l'acrivée de Labiénus , des pro^ 
positions de César , de la réponse que Pompée et:les consuls 
y ont faite, et; de plusieurs autres affaires. I1 y en a deux à 
présent qui nous tiennent dans une grande attente; la pre- 
mière , c'est le parti que prendra César sur la réponse dont 
Lucius César est chargé ; et la seconde, ce que fera Pompée 
pour arrêter ses progrès, Il me mande que dans peu de jours 
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quid Pompejus agat : qui quidem ad me scribit, 
paucis diebus se firmum exercitum habiturum ; 
spemque affert, si in Picenum.agrpæ ipse venetit , 
nos Romam redituros esse, Labienum. seoum ha^ 
bet; non dubitantem de,imbecillitate Cæsaris eo: 
piarum : cujus adventu Cnaus noster "molto aninri: 
plus habet. Nos a consalibus Capuatm "venire. jussi 
sumus ad nonas febr. Capua: profectus sum: Fór- 
mias a. d. i kal. eo die eum: Calibus tuas litteras 
hora fere nona accepissem ; ; has Statim. "dedi. De, 
Terentia et Tullia tibi assentior; ad, quas scripse- 
ram , ad te ut referrent : si nondum profecta: sunt , 
" nihil est quo se moveant, quoad perspiciamus, 
quo loci sit res. 





EPISTOLA XVIL 
CICERO ATTICO SAL. 


Tux litere mihi grate jucundeque sunt. De 
pueris in Græciam transportaudis tum cogitabam , 
cum fuga ex Iulia quieri videbatur. Nos enim His- 
paniam peteremus : illis hoc æque commodum non 
erat Tu ipse cu Sexto etiam nune mihi vide- : 
ris Romæ'recte esse posse. Eténim minime amici 
Pompejo nostéo essé debetis : nemo enim umquam 
tantum de urbanis præsidiis detraxit. Videsne me 
etiam jocari? Scire jam te oportet, L, Cæsar quie 
responsa referat a Pompejo, quas ab eodem ad Cæ-. 
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3l aura un corps d'armée considérable ; et que:s’il entre dans 
le Picénum, nous. pourrons retourner à Rome '*i. Il.a. avec 
lui Labiénus dent l'arrivée l'a fort encouragé, et «qui assure 
que l'armée de. César est trés- faible-**5, Neus-avous, erdre 
des consuls de nous trouver le cinquième de février à Capoue 5 
j'en suis parti pour Formies le vingt-neuvième de janvier ;.le 
même jour, j'ai reçu votre lettre à Gales , sur les urois heures 
aprés midi, et j'y ai fait réponse sur-le-champ. A l'égard de 
ma femme et de ma fille, je suis de votre sentiment , et jel 
avais mandé de le suivre. Si elles ne sont point parties ; “elles 
feront bien de demeurer à Rome j jusqu'à ce que ‘nous ayons 
vu comment les affaires t tourneront. 





à 





1. 


LETTRE. XVII. 


EET 


An méme. 





J'u lu votre lettre avec beaucoup de plaisir. Je pets 
envoyer nos jeunes gens en Grèce, lorsqu'il semblait" que 
Pompée voulait abandonner Italie. Je comptais, en' ce cas, 
que nous irions en Espagne, et cela ne leur convensit pas 
comme à"hous. Mais maintenant vous pouvez méme; vous et 
Pédacéus, demeurer à Rome sans qu'on le trouve mauvais; 
aussi bien vous n'avez pas lieu d’être contes de Pompés, car 
jamais personne n’a laissé Rome si -dégarnie '**. Vons voyez 
que le chagrin ne m'empéche pas do.plaisanter. Sans doute 
que vous saurez maintenant quelle réponse Pompée a faite aux 
propositions de César, et que Vous aurez vu Ja lettre qu'il lui 

XVIII. 183 
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sarem ferat litteras. Scripue enim et dutæ ita sunt, 
wt proponerentur in publico: in quo aceusavi me- 
cum ipse Pompejum, qui, ewm scriptor luculentus 
esset, Untas res, atque eas, qué in oméium ma- 
nus venture essent , Sextio nostro seribendas dede- 
rit Ttaque nibil amqnar legi scriptum crerisdérreger, 
ferspici tamen ex lineris Pompeji potest nibil Cæ- 
Sari negari, omniaque et cumulate , quz postulet, 
dari, que ille, amentissimus fuerit , bisi acceperit , 
presertim cum impudentissime postulaverit Quis 
enim tu es, qui dicas, si in Hispaniam profectus erit, 
si praesidia dimiserit? tamen non conceditur; mi- 
nus honeste nunc quidem, violata jam ab illo re- 
publica, illatoque bello, quam si olim de ratione ha- 
benda impetrasset : et tamen vereor, ut his ipsis 
contentus sit. Nam cum ista mandata dedisset L. Cæ- 
sari, debuit esse paullo quietior , dum responsa re- 
ferrentur. Dicitur autem nunc esse acerrimus.Treba- 
tius quidem scribit, se ab illo 1x kal. febr. roga- 
(üm esse, ut scriberet ad me, ut essem ad urbem : 
nihil ei me gratius facere posse. Hæc verbis pluri- 
mis. Intellexi ex dierum ratione, ut primum de 
discessu nostro Casar audisset, laborare eum cæ- 
pisse, ne orones abessemus. laque mon dubito, quin 
ad;Pisenem, quin ad Servium scripserit. illad edmi- 
ror non ipsum ad me scripsisse, non per Dolabel- 
lam , noe per Celium egisse : quamquam non asper- 
nor .Trebatii litterus, a quo me unice diligi scio: 
Rescripsi ad Trebatram ( nam ad ipsum Caesarem, 
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a rite, car on a eu dessein: de ja rendre publique. Mais je 
ne.concois pas pourquoi Porepée , qui écrit trés - bien , s'est 
servi de Sextius pour dresser une pièos si upportante; et qui 
devait être exposée aux yeux de tout le monde; aussi est-oe 
du vrai style à la Sextius 7. Au reste, il parait par cette 
lettre de Pompée , qu'on ne refuse rien à César de tout ce 
qu'il demande. Il serait insensé s'il n'acceptait pas les condi- 
tions qu'on lui offre, aprés qu'on a accepté celles qu'il a eu 
le front de proposer. Car enfin, qui étes-vous pour dire : je 
prétends que Pompée s'en aille en Espagne , et qu'il retire ses 
troupes des places de l’Itälie ? Cependant il l'obtient, et par- 
Ta on compromet beaucoup plus la majesté de l'empire, en trai- 
tant avec un rebelle qui a lesarmes à la main, que si on lui 
avait d'abord permis de demander le consulat sans venir à 
Rome. J'apprébende néanmoins qu'il ne se contente pas de 
ce.qu'on lui acçorde:; car il semble qu'il aurait dû se ralee- 
tir un peu depuis qu'il a fait faire des proposifions per Lucius 
César, et j'apprends que, sans attendue la réponse , il pousse. 
sa pointe plus vivement que jameis. Trébatius me mande qu'il 
Ta chargé, le vingt-deuxième de janvier, de m'écrire pour, 
me prier de retourner à Rome ; que je lui ferais un sensible 
plaisir: c’est la substance de sa lettre qui est fort longue. J'ai 
compris, en supputant les jours, que du moment que César 
a su que nous avions quitté Rome, il a pensé à y faire re- 
venir quelques consulaires ; ainsi je ne doute point qu'il n'ait 
écrit pour cela à Pison et à Servius '**. Ce qui me surprend, 
c'est qu'il ne m'ait pas écrit lui-même, ou du moins qu'il ne 
m’ait pas fait écrire par Dolabella ou par Célius; quoique 
d'ailleurs je ne trouve point mauvais qu'il se soit servi de 
Trébatius ‘*? qui a peur moi um véritable attachement. J'ai 
cru néanmoins que je ne devais point écrire à César , puisqu'il 
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qui mihi nihil scripsisset, nolui), quam: illud hoe 
tempore esset difficile : me tamen ‘in prmdis meis 
esse, neque delectum ullam, neque negotrum susce- 
pisse. In quo quidem-manebo, dum spes pacis erit: - 
sin bellum geretur; non'deero officio , hec dignitàti 
mez, pueros irsxféuers in Gracia. Totam enim 
lualiam flagraturam bello intelligo. Taotum mali 
excitatum partim ex improbis , parüm ex invidis ci- 
vibus. Sed hzc paucis diebus ex illins ad. nosira res- 
ponsa responsis intelligentur, quorsum ev sura sint. 
Tum ad te scribam plurg, si.erit bellum ; * sin autem. 
eüam induciæ, te ipsum, ut spero, . videbo. Ego 
nu non. febr. quo die bas litteras dedi , in For- 
miano , quo: Gapua redierem ,. mulieres exspeota-! 
bam : quibus quidem scripseram, tuis litteris admo. 
nitus , ut Roms manerent. Sed .sudio majorem 
quendam im urbe timorem esse. Capuæ nor febr. 
esse volebam, quia consules jusserant; Quidquid liuc 
erit a Pompejo allatum, statim ad te scribam : tuas- 
que de istis rebus litteras exspectabo. 


EPISTOLA XVILL 
: CICERO ATTICO SAL. 


Quanro non. febr. mulieres nostre Formias ye- 
nerunt, tuaque: erga sesofficia, plena tui suavissimi 


? Si autem. 
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me m'avait point écrit ; et.j'ai marqué à "Frébatius les raisons 
qui ne me permettent pas à présent de-rétourner à Rome; 
mais que:je me tenais dans:mes maisons de campagne, et que 
je ne me mélais ni des nouvelles levées, ni d'aucune autre 
affaire. Je garderai ce ménagement tant qu'il y aura quelque 
espérance de paix ; mais sb elle ne se fait point, je ne con- 
sulterai plus que mon, devoir et mon honneur. Je commen- 
cerai par envoyer nos jeunes gens en Grèce; car je prévois 
que Ía guerre va s’allunier dans tdute PItalie. Cette tempéte , 
toute furieuse qu'elle est , a été'excitée par un petit nombre 
de'citoyensou méchans ou 'tivieux. Mais dans peu nous pour- 
rons'juger' parla manière dont César recevra la réponse de 
Pompéé , à quoi toût ceci ubeutira. Je vous écrirai alors plus. 
en détail; si la paix ne se'fait point ; mais si nous avons seu- 
lementiune trève, je: compte d'avoir le phisir de vous voir. 
Je suis revenu de Cupoue à Formies d'où je vous écris cette. 
lettre, etoù j'attends nos femmes aujourd'hui deuxième de fé- 
vrier. Sur e que vous m'aviez marqué dans une de vos lettres, 
je leur avais d'abord écrit qu'elles pouvaient demeurera Rome; 
mais j'apprends que l'alarme y est plus grande que jamais, Je 
retóürnetai le 5 à Capoue, suivant l'ordre des consuls. Si l'on 
y a des nouvelles de Pompée, je vous en ferai part aussitôt. 
Mandez-moi toutes celles de Rome. 


LETTRE'XVIII. 
Au méme. 
"Nos femmes arrivèrent hier à Formies, et nous. parlèrent 


aussitôt de tous les bons offices que vous. leur avez rendus , 
avec ces manières obligeantes qui vous sont órdinaires. Nous 
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studii , attulerunt. Eas ego , quoad sciremus , ütrnm 
turpi pace nobis, an misero bello esset àteodum, in 
Formiano esse volui, et una Cicerones. Ipse cum 
fratre Capuam ad consules ( nonis enim adesse jussi 
$umus ) 11 non. profectus sum, cum has litteras 
dedi. Responsa Pompeji grata populo, et probata 
concioni esse dicuntur. lta putaram. Quse quidem 
ille si repudiarit , jacebit : si acceperit? Utrum igi- 
tur, inquies, mavis? responderem , si quemadmodum 
parati essemus, scirem. Cassium , eret hic auditum, 
expulsum Ancone, eamque urbem a nobis teneri. Si 
bellum futurum est, negotium utile. Cæsarem qui- 
dem, L. Cæsare cum mandatis de pace misso, tamen 
ajunt acerrime delectum habere , loca 'occupare , 
a vincire præsidiis. O perditum latronem! o vix ullo 
otio compensandam hanc reipublice turpitudinem ! 
sed stomachari desinamus , tempori pareamus , cum 
Pompejo in Hispaniam eamus. Hæc opto in malis; 
quoniam illius alterum consulatum a republica, ne 
data quidem occasione, repulimus. Sed hæc bacte- 
nus. De Dionysio, fugit me ad te antea scribere : sed 
ita constitui; exspectare responsa Caesaris , ut, si ad 
urbem redirerous, ibi nos exspectaret; sin tardius id 
fieret, tum eüm arcesseremus. Omnino quid ille fa- 
cere debuerit in nostra illa fuga, quid docto ho- 
mine et amico dignum fuerit, cum præsertim roga- 
tus esset , scio. Sed hsec mon dimis exquiro a Græcis. 
Tu tamen videbis, si erit, quod nolim , arcessen- 
*. Vincki. : | 
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les laisserons jci avec nos jeenes gens, jusqu'a ce que mous 
sachions si nous ferons une paix honteuse, ou gi nans nous 
engagerons dans une guerre funeste. Nous partons, mon frèrg 
et moi, aujourd'hui, troisième de février, pour aller trouver les 
consuls à Capoue, où nous avons ordre d’être le 5, On dit 
que lorsqu'on a lu au peuple la réponse qu'a faite Pompée 
aux propositions de Céser, l'assemblée en a paru contente. 
Je l'avais bien crü. Si César n'accepte pas les offres qu "on 
lui fait, il perdra l'affection du peuple ??*; s'il les accepte. - 
lequel vaut le mieux ? me direz-vous: je ne puis pas vous ré- 
pondre, que je ne sache quelles forces nous avons à Ini oppo* 
ser. On dit ici que nous sommes maîtres d'Ancóne ‘*, d'où 
- hous avons chassé Cassius; c'est une fort bonne affaire si la 
paix ne se fait point. On assure , d'un autre côté , que depuis 
que César a proposé un accommodement, il continue de lever 
des troupes avec plus de diligence que jamais, qu'il se saisit 
des postes avantageux et y met des garnisons. Quel scélérat , 
quel brigand, quelle indignité pour la république que la paix 
que nous allons faire ! Mais laissons là ces mouvemens d'in- 
dignation ; il faut céder au temps et nous en aller en Espagne 
avec Pompée; c'est tout ce que nous pouvons espérer de 
mieux. Il faut se résoudre à voir ce second consulat, puisque 
nous n'avons pas voulu en garantir la république lorsqu'om 
le pouvait. J'avais oublié, dans mes autres lettres, de vous 
parler de Dionysius. J'ai maintenent réselu d'attendre la ré- 
ponse que fera César; si nous retournons à Rome, il serait 
inutile de Ie faire venir ici; si cette affaire traine quelque 
temps, je pourrais alors le mander. Devait-$h npus abandon- 
ner ??* dans notre fuite, après que je l'avais prié de ne nous 
point qaitser ? Cela est-il d'un bon ami, et d'uà homme de 
sa profession? Mais il n’en faut pes tant demander aux Grecs. 
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dus, ne molesti simus invito. Quintus frater laborav; 
ut tibi, quod debet , ab Egnatio solvet : nec Egnatio 
voluntas deest: néc parum locuples es ::sed cum tale 
tempus sit, ut Q. Titinius ( mulum enim est-mebis- 
€um) viaticum se neget habere; idemque debito: 
ribus suis denuntiarit, ut eodem fœnote uteréntur ; 
atque hoc idem etiam L. Ligus fecisse dicatur ; nec 
hoc tempore aut domi nummos Quintus babeat , aut 
exigere ab Egnatio , aut versuram ,usquam facere 
possit; miratur, te non liabuisse rationem hujus 
publice difficultatis. Ego autem; etsi illud.jsvfweizuar 
(ita enim putatur) observo, pendu, presertim 
in te, a quo nihil umquam vidi temere fieri; tamea 
illius querela movebar. Hoc , quidquid est, te scire 
volui. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Numiz habeo, quod ad te scribam. Quin etiam 
epistolam , quam eram elucubratus, ad te non dedi. 
Erat enim plena spei bons; quod et concionis vo- 
luntatem audieram, et illum. conditionibus ^ usu- 
rum putabam, presertim suis. Ecce tibi n non. febr. 


* Uum. 
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Au rétd , ex: ébs qu'il faille le faire venir ici, ce que je ne 
souhaite poiat; voyes; je vous prie, s’il y estdisposé, car je 
ne prétends point Je céntraindre. Mon frère travaille à tirer 
de l'angens di Egnatius, pour vous payes. Egnetius ne manque 
pas de bonge, volonté, et il:68 même fort riche ; mais l'argent. 
est si rare, que Titiniys, qui me voit trés-souvent , m'a dit qu'il 
n'en pouvait pas méme trouver ppur san voyage, et qu'il s'é- 
tait contentá de signifier à ses débiteurs que l'intérêt cour- 
rait Sur le méme pied ; on dit que L. Ligus en p usé de même. 
Mon frére n'áyant donc point d'argent comptant, n'en pou- 
vànt tirer d'Egnatius, et n'en trouvant nulle part à emprun- 
tét, ést surphis que vous n'ayez point d'égard à cette di- 
sette géhérhle ***, Pour moi, quoique je suive exactement 
cétté mäxifiie qu'on attribàe commanément à Hésiode , quoi- 
" que-dos'criiques ne-la qroient pas de lai, i? ne faut point 
juger qu'on n'ait entendu les deux parties , surtout lors- 
qu'il s'agit d'une personne aussi raisonnable que vous, je n'ai 
pas laissé d’être touché des plaintes de mon frère. Enfin , j'ai 
cru devoir vous-en dire un:mot. 


LETTRE XIX.. 
Au méme. 


^ Je n'ai rien à vous mander,, et j'ai même déchiré une lettre 
que je vous écrivais, parce qu'elle roulait sur les borines es- 
pérances que j'avais concues. Je m'imaginais que César aurait 
égard à ce que le peuple à paru soühaiter , et qu'il se tiendrait 
à des conditions qu'il a lui-même proposées: Mais, le qua- 
trième de février, ou metin, j'ai recu en mêthe temps votre 
lettre, celle de Philotime et celle de Furnius, avec la copie 
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mane accepi literas. tuas, Philotimi, Furnii, Cu. 
rionis ad Furnium, quibos irridet L. Cæsuris lega- 
tionem. Plane oppressi videmur : nec, quid consilii 
capiam, scio: nec mebercule de me laboro : de pue- 
ris quid agam, non habeo. Capuam tamen proficis- 
cebar hzc scribens, quo facilius de Pompeji rebus 
cognoscerem. 


EPISTOLA XX. 
CICERO ATTICO SAL. 


. BarviroqvENTEM jam me tempus ipsum facit. 
Pacem enim desperavi : bellum nostri nullum admi- 
nistrant. Cave enim putes, quidquam esse minoris 
bis consulibus : quorum ego spe * audiendi , et cog- 
moscendi nostri apparatus, maximo imbri Capuam 
veni pridie nonas, ut eram jussus. Illi autem nobdum 
venerant, sed erant venturi , inanes, imparati. Coæus 
autem Luceriæ dicebatur esse, et adire cohortes le- 
gionum attianarum , non firmissimarum. At illum 
ruere nuntiant, et jam jamque adesse, non ut ma- 
num copserat (quicum enim?), sed ut fugam inter- 
cludat. Ego autem in Italia xal cvrerotarsir. Nec te id 
consulo. Sin extra, quid ago? ad manendum hiems, 
lictores, improvidi et negligeutes duces; ad fugam 
hortatur amicitia Cnei, eausa bonorum, turpitudo 
coujusgendi oum Lyranuo : qui quidem incertum 
© # Audicadi aliquid. t MEME 
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d’une lettre de Curion à ce dernier, dans laquelle il se moque 
fort de l'ambassade de Lucius César. Nous n'avons plus de 
ressource, et je ne sais à quoi me déterminer. Ce n’est point par 
Tapport à moi que je suis si en peine, c’est par rapport à mon 
fils et à notre neveu. Je vais néanmoins partir pour Capoue, 
vù j'aurai plus aisément des nouvelles de Pompée. 


€ 
. 


LETTRE XxX. 
Au méme. 


J'ai de jour en jour moins de matière pour vous écrire, 
Nous n’avons plus aucune espérance de paix, et nos gens 
n'ont rien de prêt pour la guerre. Vous pouvez compter qu'il 
n'y a rién de plus mince que nos deux consuls. Dans l'envie 
ge savoir d'eux en quel état sont nos affaires, je suis revenu 
le 4, par une fort grande pluie, à Capoue, où ils m'ont 
inandé. Ils ne sont pas arrivés; et ils viendront, je vous en 
Xéponds , sans avoir pris aucune mesure. On dit que Pompée 
ést allé à Lucérie joindre quelques cohortes des légions d'At- 
tius , dont il est bon de s'assurer '*5. On mande , de l'autre 
côté, que César marche en diligence, et quil aura bientôt 
pénétré jusqu'ici. Ce n’est pas pour en venir aux mains; avec 
qui combattrait-il? mais c'est pour empêcher que nous ne 
lui échappions. Je suis résolu, s'il le faut, à périr avec Pom 
pée, pourvu qu'il demeure en Italie, et je ne vous consulte 
polüt là-dessus; mais, s'il en sort, que dois-je faire? La ri- 
gueur de la soipon , l'embarras de mes licteurs, la négligence 
€t toutes les fautes de nos chefs, sont autant de raisons pour 
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est, Phalarimne an Pisistratum sit imitaturus. Hze 
velim explices, et me jüves consilio. Etsi te ipsum 
istic jam calere puto. Sed tamen quantum poteris. 
Ego si quid hic hodie novi cognoro, scies. Janr 
enim aderunt consules ad suas nonas. Tuas quo- 
tidie litteras exspectabo. Ad ‘bas autem, cum pos 
teris, rescribes. Mulieres et Cicerones E Formiá à 





reliqui. uu ] , 


EPISTOLA xxl. 
CICERO ATTICO SAL. 


| Dz malis nostris tu prius audis, quam ego- Tstinc 
enim emanant. Boni autem hinc quod exspectes , ni- 
hil est. Veni Capuam ad nonas febr. its ut jusserans 
consules. Eo die Lentulus venit sero : alter consul 
omnino non venerat v1 idus. Eo eniin die ego Capna 
discessi, et mansi Calibus. Inde has litteras postridie 
ante lucem. dedi. Hac, Capuz dum fui, cognovi z 
nihilin consulibus, nullum usquam delectum. Nec 
enim conquisitores quropeorir audent; cum ille 
adsit contra; cum noster dux nusquam sit, nibil agat: 
nec nomina dant. Deficit enim non vohwatas, sed spes. 
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demeurer. D'autre part, je suis porté à suivre Pompée, et par 
l'amitié que j'ai pour lui, et par la bonté de sa cause, et 
enfin pour m'épargüer la honte de me joindre'à un tyran, 
qui, jusqu'à présenz, laisse douter s'il sera un Pisistrate ou un 
Phajaris 55. Je vous prie de m'aider de vos conseils; quoique 

- apparemment vous ne soyez guére moins embarrassé que 
mui; mais vous me direz toujours ce qui vous viendfa dans 
l'esprit. Si j'apprends ici aujourd'hui quelque chose de nou- 
veau, je wous Je manderai; car les consuls arriveront sans 
doute pour l'assemblée du 5. J'attends tous les jours de 
vos lettres ; vous ferez réponse à celle-ci quand vous le pour- 
rez. J'ai laissé à à Formies nos femmes et nos jeunes gens. 


LETTRE XXL 


pos Au méme. 


Vous savez plus tôt que nous les mauvaises nouvelles, car 
votis êtes plus près de leur soürce “36. I] n'en. faut attendre 
aucune" bonne de. ce cêté-ci. Je suis venu à Capoue pour le 
cinquième de février, comme j'en avais .ordre des consuls. 
Lentulus y arriva le soir, mais son collègue n’y était pas en- 
core le 7» que j'en suis parti. J'ai couché à Cales, où j'écris 
cette l&ttre le 8 avant le jour. Pendant que j'ai été à Ca- 
pott, j'ai recon, de; plus en plus qu'il ne fallait rien atten- 
dre. de nos consuls. Les levées ne se font point; ceux qui en 
sont argés n osent agir ouvertement , voyant que César est 
p à bmbeïl sur nous, et que Pompée n'ose paraître ni 
foi auona mouvement. D'ailleurs, personne ne s'euróle; ce 
m'est pas qu'on, manque. de bonne volonté, mais c'est qu'on 
voit que nos affaires sont désespérées. Pour ce qui est de 
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Coæus autem noster (o rem miseram et ibcredibi- 
lem!) ut totus jacet! non animus est , non consilium " 
non copiz , non diligentia. Mittam illa, fugam. ab. 
urbe turpissimam , timidissimas in oppidis concio- 
nes, ignorationem non solum adversarii, sed etianr 
suarum copiarum. Hoc cujusmodi est? vnid. febr, 
Capuam C. Cassius tribunus plebis venit, auulit 
mandata ad cousules, ut Romam venirent, pecuniam 
de sanctiore ærario auferrent, statim exirent urbe 
relicta. Redeant : quo presidio? deinde exeant: quis 
sinat? Consul ei rescripsit , ut prius ipse in Picenum. 
At illud totum erat amissum : sciebat nemo prater 
me ex litteris Dolabellae. Mihi dubium non erat, 
quin ille jam jamque foret in Apulia : Cussus nds- 
ter in navi. Ego quid sagem, oxéuuz magnum : ne? 
que mehercule mihi quidem ullum, nisi omnia essent 
acta turpissime, neque ego ullius consilii particeps 
Sed umen, qued me deceat. Ipse me Cæsar ad pa 
cem hortatur. Sed antiquiores litteræ , quam ruere 
coepit. Dolabella, Colius, me illi valde satisfacere. - 
Mira me &wpí« torquet. Juva me copeilio, si pows:: 
et tarben isto , quanturh potes, provide. Nihil habeo, 
tanta rerum perturbatione , quod scribam. Tuas lit- 
teras exspecto. 
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Pompée ( quelle honte ! qui l'eüt jamais cru!) , ce n’est plus 
le même homme; il n’a ni courage, ni résolution, ni pré- 
voyance, ni activité. Mais, sans parler de toutes les fautes qu’il a 
déjà faites, de cette fuite si honteuse , de ces harangues où il a fait 
paraître tant de faiblesse, de l'ignorance inexcusable où ila 
été, non-seulement des forces de son ennemi , mais des siennes 
propres, voici quelque chose qui ne se conçoit pas mieux. Le; 
septième de février, C. Cassius vint de sa part à Capoue, dire, 
aux consuls qu'ils retournassent à Rome, qu'ils prissent tout 
l'argent du trésor sacré 19, etqu’ "ils revinssent aussitôt. Qu'ils 
retournent à Rome '** ! et avec quelle escorte ? Qu'ils en sor- 
tent! les laisserait-on sortir? Le consul Lentulus a mandé 
à Pompée qu'il commencät par entrer dans le Picénum ; mais 
nos ennemis s'en sont déjà emparés ; personne ne le sait encore 
ici, et c'est Dolabella qui me le mande. Je ne deute point que 
nous ne voyions bientót César dans la Pouille , et Pompée réduit. 
à passer la mer. Que ferai-je alors? quel parti prendre? Jen'hé- 
siterais pas si nos gens n'avaient fait tant de fautes honteuses, 
et œla pour n'avoir pas voulu profiter de mes avis; cepen- 
dant je n'oublierai point ce que l’honaeur demande. de moi.: 
César m'exhorte à ménager un accommodement, mais sa. 
lettre était écrite avarit qu'il eût fait tant de. progrés. Dola- 
bella et Célius me marquent qu’il est fort content de moi. Je 
suis dans un étrange embarres ; tâcher ide m'en tirer si vous 
le pouvez, et réglez toujouss, En attendant, xies affaires de 
Rome. Dans l'agitation oh je suis, c'est tout ce que je puis 
vous écrire. J'attends de vos nouvelles. * 


228 LETTRES DE CICÉRON 


EPISTOLA XXII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Pzpzn in Italia video nullum esse, qui non in is- 
tius potestate sit. De Pompejo scio nihil; eumque, 
nisi in navim se contulerit, exceptum iri puto. O ce- 
leritatem incredibilem! hujus autem nostri! sed non 
possum sine dolore accusare eum, de quo angor et 
crucior. Tu cedem non sine causa times: non quo 
minus quidquam Cæsari expediat ad diuturnitatem 
victoriæ et dominationis : sed video, quorum arbi- 
trio sit acturus. Recte sit. Censeo cedendum de op- 
pidis his. Egeo consilii. Quod optimum factu videbi- 
tar, facies. Cum Philotimo loquere : atque adeo Te- 
rentiam habebis idibus. Ego quid agam? qua aut - 
terra, aut mari persequar eum , qui ubi sit, nescio? 
etsi terra quidem qui possum? mari quo? tradam 
igitur isti me ? fac posse tuto. Multi enim hortantur. 
Num etiam honeste? nullo modo. Quid? a te petam 
consilium, ut soleo? explicari res non potest. Sed 
tamen, si quid in mentem venit, velim scribas, et 
ipse quid sis acturus. 
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GLBTTRE XXII. 
1. Aa\méme. . 


Jc né rege pos un poney. .de terre dans l'Italie dont César ne 
soit lemaltre. Je n'ai point de: nouvelles de Pompée ; etj'appré- 
hende; s "iles embarque au plus tôt, que César ne lui coupele 
cheri. Quelle rspidité! Dans notre chef, au contraire... mais 
ja pe puis sans douleur rappeler les fautes d'un ami dont le 
péril m'alarme et, m'intéresse si fort. Ce u’est pas sans fonde- 
ment que vous apprébendez une proscription, quoique d'ail. 
Jeurs rien ne Soit ‘moins propre à affermir la domination de 
César, et à lui assurer le fruit de sa victoire; mais on peut 
juger de ce qu'il fera, par le caractère de ceux qu'il consulte. 
Je soubaite que nous nous trompions. Je crois qu'il ne faut 
point laisser ma famille dans les villes de ce voisinage. Pour 
mes autres affaires, je ne suis point en état de les régler, 
et.je m'en remets entièrement à vous. Vous pouvez parler à 
Philotime et à ma femme, qui sera à Rome le treize, Mais 
moi, que dois-je faire? Dans quelle contrée, sur quelle mer 
aller chercher un homme dont je n'ai aucune nouvelle? Par 
terre, comment le joindre? Sur mer, où m'embarquer? Me 
livrergi-je à César? Quand je le pourrais faire avec sûreté, 
comme bien des gens le prétendent, le puis-je avec hon- 
neut? Non, sans doute. Que ferai-je donc? Je vous consul- 
teral à mon ordinaire. Ce n'est pas une chose aisée à ré- 
soudre ; mandez-moi toujours ce qui vous viendra dans l'es- 
prit, et quel parti vous prendrez vous-méme. 
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* Quinro id. feb. vesperi a Philotimo litteras ac- 
cepi, Domitium exercitum firmum habere; cohortes 
éx Piceno, Lentulo et Thermo ducentibus, cum 
Domitii exercitu conjunctas esse; Casarem inter 
cludi posse, eumque id timere; bonorum animos 
recreatos Roma, improbos quasi perculsos. Haec , 
metuo equidem, ne sint somnia : sed tamen M. Le- 
pidum, L. Torquatum, C. Cassium tribunum plebis 
(hi enim sunt nobiscum , id est, in Formiano), Phi- 
lotimi litterz ad vitam revocaverunt. Ego autem illa 
metuo ne veriora sint, nos omnes prene jam captos 
esse, Pompejum Iulia cedere : quem quidem (o rem 
acerbam ! ) persequi Cæser dicitur: Persequi Casar 
Pompejum? quid? ut interficiat? o me miserum! et 
non omnes nostra corpora opponimus? in quo tu 
quoque ingemiscis. Sed quid faciamus? victi, op- 
pressi , capti plane sumus. Ego tamen, Philotimi lit- 
teris lectis, mutavi consilium de muliezibus : quas, 
nt scripseram ad te, Romam remittebam : sed mihi 
venit in mentem , multum fore sermonem , mejudi- 
cium jam de causa publica fecisse; qua desperata, 
quasi hunc gradum mei reditus esse, quod mulieres 
revertissent. De me autem ipso tibi assentior, ne me 
dem incertæ et periculosa fugæ; cum reipublice ni- 
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LETTRE XXIII 
Au même. : sos d 
Le neuvième de février, au soir, "j'ai regu une lettre da 
?Philotime, qui me mande que Domitius a un corps d'armée 
eonsidérable , renforcé par les tíoupes que Lentulus et Ther- 
mus ont amenées du Picéntm; qü'ori pourrait bien ôter 
à César la communication dvec' le^reste' de ses troupes, et 
qu'il paraissait le.craindve ;:que:dktteinduvelle avait rassitté 
les bons citoyens, et que les méchans en étaient fort alarmés ; 
mais j'appréhende que tout cela ne soit qu'un songe. Cepen- 
dant cette lettre de Philetime a rendu la vie à M. Lépidus, 
et à L. Torquatus, et à C. Casios, tribun dp! peuple, qui 
sont avec moi à Formies. Je crains fort qu'il ne soit plus vrai, 
comme on le mande d'ailleurs ;:que nas se pouvons plus 
échapper à notreennemi, et que Pompée pense à abandonner 
YItalie. Et, cp qni qt déplorabla , éser,, ditt an , le poursuit. 
César poursuit Pomgér.! Quai donc! eg veuteil à sa vie? Mal 
heureux que nous sommes! ne devrions-nayx pas to» nous 
mettre au-devant de ce furieux ! Vous-senteg.les mêmes moi 
vemens d'indignation ; mais que pouvon;-nous faire, vaincus, 
accablés, et pris de tous côtés comme nous le sammes? Çe- 
pendant la lettre de Philotime m'a fait quitter la résolution où 
j'étais de renvoyer nos femmes à Rome, comme je vous l'a- 
vais marqué. J'ai fait réflexion que cela donnerait fort à par- 
ler, at qu'on ne munquersit pes de dire que c'était une mar- 
que que je regardais les affaires comme désespérées, et que, 
par le retour de ma famille, je voulais préparer au mien. Je 
crois, comme vous, que je ne dois point aller loin de l'Italie 
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hil prosim, nihil Pompejo; pro quo emori cum pie 
possum , tum lubenter. Manebo igitur : etsi. vivere. 
Quod quæris, hic quid agatur : tota Capua, et omnis 
hic delectus jacet. Desperata res est; iu fuga omnes 
sunt : nisi quid jusmodi fuerit, ut Pompejus istas 
Domilii copias cum suis;conjungat. Sed videbamur 
ómnia biduo widuove scituri. Cæsaris literarum. 
exemplum tibi misi.; rógaras enim ; cui nos valde sa- 
tisfacere, multi ad meseripserunt: quod patior facile, 

dum, ut adbuc, nibil. faciam turpiter. 





nad EPISTOLA XXIV. 


Eno. ATTICO SAL. 
Ue 
Paicorimt litere me quidem non nimis, sed eos, 
qui in his locis erant, admodum delectarunt. Ecce 
postridie Cassio litteræ Capua, a Lucretio, familiari 
ejus, Nigidium a Domitio Capuam venisse; eum 
dicere, Vibullium cum paucis militibus e Piceno 
currere ad Cnzum, confestim sequi Cesarem, Do- 
mitium non habere militum n1 millia. Idem scripsit, 
consules Capua discessisse. Non dubito , quin Cnzus 
in fuga sit; modo effugiat. A consilio fugiendi, ut tu 
censes, absum. 
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errer à l'aventure; cela ne serait utile ni à la république, ni à 
Pompée. Si ma mort pouvait le sauver, je me sacrifierais vo- 
lontiers pour lui. Je demeurerai donc, quoique, aprés tout, 
rien ne puisse plus nous attacher à la vie. Vous me demandez 
des nouvelles de ces quartiers. On a tout abandonné à Ca- 
poue, les levées ne se font point, et l'on ne pense plus qu'à 
se sauver. Enfin il n'y a rien à espérer, à moins que Pompée 
ne joigne Domitius ; mais nous en serons instruits dans deux 
ou trois jours. Je vous envoie une copie de la lettre de César 
que vous nr'aviez démandée. Plusieurs personnes m'ont écrit 
qu'il était fort content dé moi; à la bonne heure, pourvu que 
je ne fasse rien contre mon devoir, ce qu'on ne peut pas jus- 
qu'à présent me reprocher. 


LETTRE XXIV. 


Au méme, 


La lettre de Philotime avait répandu ici la joie, quoiqu'elle 
ne m'en eût donné qu'une fort médiocre. Dès le lendemain 
Cassius en à reçu une de Lucrétius, qui lui mande de Ca- 
poue, que Nigidius y était venu de la part de Domitius, et 
avait rapporté que Vibullius s'était sauvé du Picénum avec 
un petit nombre de soldats, et marchait en diligence. pour 
joindre Pompée; que César suivait de fort prés, et que les 
troupes de Domitius ne faisaient pas trois mille hommes. Lu- 
crétius mande aussi que les consuls ne sont plus à Capoue. Je 
ne doute point que Pompée ne fuie devant César ; pourvu 
qu'il échappe. Je pense, comme vous, que je ne dois point 
fuir avec lui, 
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Con dedissem ad te litteras tristes, et metuo ne 
veras , de Lucretii ad Cassium litteris Capua missis; 
Cephalio venit a vobis, attulit etiam a te litteras hi- 
lariores, nec tamen firmas, ut soles. Omnia facilius 
credere possum , quam quod scribitis, Pompejum 
exercitum habere. Nemo huc ita affert, omniaque, 
quæ nolim. O rem miseram! malas causas semper 
obtinuit, in optima concidit. Quid dicam? nisi , illud 
eum scisse; neque enim erat difficile : hoc nescisse. 
Erat enim ars difficilis, recte rempublicam regere. 
Sed jam jamque omnia sciemus, et scribemus ad te 
statim. 


EPISTOLA XXVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Now venit idem usu mihi, quod tu tibi scribis : 
quoties exorior? ego enim nunc paullum exorior, et 
maxime quidem iis litteris, que Roma afferuntur, 
de Domitio, de Picentium cohortibus. Omnia erant 
facta hoc biduo lætiora. Itaque fuga , que parabatur, 
repressa est. Cesaris interdicta , 


Si te secundo lumine hic offendero, 
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LETTRE XXV. 
Au méme. 


Arnis que je vous eus écrit les mauvaises nouvelles que 
Lucrétius a mandées de Capoue, et qui ne sont peut-étre que 
trop vraies  Céphalion me rendit votre lettre où vous m'en 
apprenez de meilleures, mais, à votre ordinaire, sans rien 
assurer. Je ne puis me persuader que Pompée ait un corps 
d'armée, comme vous me le mandez tous de Rome; les 
nouvelles qui viennent ici disent tout le contraire. Quelle 
étrange fatalité ! Toutes les affaires injustes qu'il a entreprises 
lui ont réussi, et maintenant qu'il soutient une si bonne 
cause, il succombe. Que dire à cela? sinon que les pre- 
mières ne demandaient qu'une habileté médiocre, au lieu 
que, pour bien gouvernerla république, il faut une prudence 
consommée, Mais nous aurons bientôt des nouvelles cer- 
taines, et je vous en ferai part aussitôt. 


LETTRE XXVI. 
Au méme. 


Jz ne puis pas dire comme vous que j'ai souvent des lueurs 
d'espérance, car voici la première que j'aie eue. Ce qu'on mande 
de Rome touchant Domitius et les troupes du Picénum,, m'en 
a plus donné que tout le reste. Depuis deux jours on est ici 
fort rassuré, et tous ceux qui pensaient à prendre la fuite, 
ont changé de dessein. On ne se met plus en peine des me- 
naces et des ordres tyranniques de César *?9; l'on espère beau- 
coup de Domitius , et encore plus d’Afranins '*. Je vous suis 
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respuuntur. Bona de Domitio, præclara de Afranio 
fama est. Quod me amicissime admones , ut me inte- 
grum, quoad possim, servem ; gratum est. Quod ad- 
dis, ne propensior ad turpem causam videar; certe 
, videri possum. Ego me ducem in civili bello, quoad 
de pace ageretur, negavi esse : non quin rectum esset; 
sed quia, quod multo rectius fuit, id mihi fraudem 
tulit. Plane eum, cui Cnæus noster alternm consula- 
tum deferret et triumphum : at quibus verbis? pro 
suis rebus gestis amplissimis; inimicum habere no- 
lueram. Ego scio, et quem metuam, et quam ob rem. 
' Sin erit bellum, ut video fore; partes mez non de- 
siderabuntur. De HS. millib. xx Terentia tibi re- 
scripsit. Dionysio, dum existimabam vagos nos fore , 
nolui molestus esse. Tibi autem, crebro ad me scri- 
benti de ejus officio, nihil rescripsi : quod diem ex 
die exspectabam, ut statuerem, quid esset faciendum. 
Nunc, ut video, pueri certe in Formiano videntur 
biematuri : num et ego, nescio. Si enim erit bellum, 
cum Pompejo esse constitui. Quod habebo certi, 
faciam, ut scias. Ego bellum fœdissimum futu- 
rum puto; nisi qui, ut tu scis, Parthicus casus 
exstiterit. ' 
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trés-obligé du conseil que vous me donnez en bon ami, de 
demeurer neutre autant que je pourrai. Vous ajoutez que je 
dois prendre garde qu'il ne paraisse que je penche vers la 
mauvaise cause ; cet avis peut avoir quelque fondement. Tant 
qu'on a parlé de paix, j'ai témoigné l’éloignement que j'avais 
pour une guerre civile: peut-être aurait-il été mieux de garder 
moins de ménagement; mais je me suis autrefois fort mal 
trouvé d'avoir trop bien fait mon devoir. Je n'ai point voulu 
avoir pour ennemi un homme à qui Pompée offrait un second 
consulat avec le triomphe, et encore en quels termes ( en con- 
sidération, dit-il, de vos grandes actions )? Je sais qui je dois 
craindre '4', et pourquoi je le dois. Si nous avons la guerre, 
comme il y a beaucoup d'apparence, alors je ne me ménagerai 
plus. Ma femme vous a fait réponse sur ces vingt mille ses- 
terces. Pour Dionysius, tant que j'ai cru que nous ne pour- 
rions nous fixer en aucun endroit, je n'ai pas voulu le con- 
traindre, et je ne vous ai point répondu sur ce que vous me 
mandiez de ses bonnes dispositions, parce que j'attendais de 
jour à autre que je susse à quoi me déterminer. Je crois, pour 
le présent, que nos jeunes gens passeront l'hiver à Formies ; 
je ne sais point si je l'y passerai avec eux; car, si nous avons 
la guerre, j'irai joindre Pompée. Je vous manderai tout ce que 
j'apprendrai de certain. Je ne doute point que nous n'ayons 
une guerre funeste, à moins que nous n'en soyons délivrés 
aussi heureusement que nous l'avons été de celle des Par- 
thes 14», 


REMARQUES 


SUR 
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* LETTRE I. Mais l'amour de la patrie a été long-temps plus fort que 
toutes les raisons de politique. Le peassge d'Homère, dont Cicéron 
me che ici que le commencement, signifie à la lettre : Mais vous n'avez 
pu me persuader qu'il y edt rian de plus cher pour nous que notre 


+ A venir demander le consulat en personne. On y éuit obligé, à moins 
qu'on n'eit pour cela une dispense expreme, et on avait accordé cette dis 
pense à César pendant le troisième consulat de Pompée. Cela s'sppclait 
Aabere rationem alicujus , supp. absentis. 

3 Quand on viendra auz opinions. Dic, M. Tuuut : c'était la formoledont 
1e servait celui qui présidait aa sénat. 

4 Ne serait-ce pas manquer à ma parole? Il y a dans le texte, ubi ille 
sunt densa dexter. Densa est là pour junctas, impleræ. 

5 Je mis Célius dans sas intéréu. 1 était uibos da peuple sous le troisième 
consulat de Pompée. 

6 À Ravenne. Qui cit da gouvernement de César. 

* 3. Pendant ce troisième consulat qui l’a immortalisé, Vompée fat si chermé 
de l'honneur extraordinaire que les gens du bon parti Ini déférèrent eo le 
faisant élice consul sans collègue, qu'il se livra entièrement à eux, et ft 

.  ,plusienes règlemens tràs-otiles pour la répoblique. 

3. Que diront tous les gens de Lien ? A la lcure , que diront les Troiens. 
et les Troiennes , etc.? Il fait allusion à un endroit d'Homière. Fay. les 
remarques sur la cinquiéene lettre da second livre. 

9 Polydamas. Foy. les remarques sur la cinquième leure da second livre. 

1° Mais ils trouveront bien le moyen de me faire venir au sénat. Cicéron 

me pouvant entrer dans Rome dés-lors qu'il demandait le triomphe, 
espérait par-là se. dispenser d'opiner dans le sénat sur des affaires anssi 
délicates et aussi embarrassantes que celles dont il s'agissait alors. Mais il 
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amit à craindre qne, poor le faire vevir au sénat, on ne tint exprès cette 
assemblée hors de l'enceinte de Rome , comme on faisait toutes les fois que 
Pompée voulait s'y trouver; car il ne pourait pas non plos entrer dans la 
ville, parco qu'il était goavernenc-d'Espagoe. 

11 Pour parler comme les historiens. Cicéron dit, pour parler eomme 
Thucydide, parce que l'ÉxCbAM Afry do texte lai est fort familière ; 
mais digrossion est uo mot commun à tous les historicos. 

+3 Celui qui n'a point été d'avis de m'en accorder, a opiné d'une manière 
qui me fait plus d'honneur que tous les triomphas du monde. Locs- 

qu'il s'aght de décerner à Cicéron des supplications , Caton dit qu'il ne lai. 
paraissait pas que los avantages qu'il avait remporté fussent assez consi= 
dérables poor qu'on en rendlt aux dieax des actions de grâces solennelles , 
mais que d'ailleurs on ne pouvait trop leloocr sur la manière dont il s'était 
eonduit dans son gouvernement , et qué s'il y avait des honneurs attachés 
à la vertu comme à la victoire, on ne pouvait lai en rendre de trop 
grands. Epiat. 2 b. lib. ; epist. 5, lib. 15 Fam. 

13 Il n'y avait que Crasripès et lui à qui je n'eusse point écrit. On voit par 
cet endroit que Cramipès , le second gendre de Cicéron, n'était point 
mort , et que Cicéron était Ixouillé avec loi, parce qu'il avait répudié 

le. 

“ Pre trop bien les siennes. I y a dans le texte , mirus ost QUp&'Ins, i. e. 
turbator , sopp. rationum. Cicéron a déjà dit de cet affranchi dans une 
autre lettre, Tépupanéres Tàs ñqurs, rationes conturbasse. 

15 C'est un autre Lartidius. Ce Lartidios était apparemment quelque fonrbe 
insigne qui ne noos est point connu, eo quelque affranchi qui avait fait 
les affaires de Cicéron avant Philotime, et dont il n'avait pas été plus 
content ; car je ne crois pas qu'on vonlát, avec Turnèbe, reconvaltre 
soos ce nom de Lartidius , Ulysse, fils de Laërte. 

16. Cette affaire dans laquelle vous m'avez promis de me seconder. Je 
crois que ces mots, et in eo ego te adjuvabo , sont de la leurc où At- 
ticos avait promis à Cicérou de Le servir. 

+7 LETTRE IL Les vents. Il y a daos le texte le vent d'Onchesmus. Il est 
fort ordinaire de donner aux vents le vom des lieux d'oh ils soufflent, 
Onchesmus était an port d'Epire anprès de Butbrote. 

18. Voilà un vers dont vous pouvez vous faire honneur auprès de notre 
jeunesse. Cicéron s'étant aperça que sa phrase finissait par un vers, au 
Tiea d'en rompre la mesure , il dit en plaisantant, à Atticus , qu'il le lui 
abandonne , et qu'il peot s'en faire honneur auprès de ces jeunes gens qui 
le voyaient sar le pied de bel-esprit et d'horame de lettres. 
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19. Un tou? de plaisanterie fort agréable. aX TUy uv urbanitas, c'est ce 
qu'il appelle ailleurs aniquam et vernaeulam festivitatem , oeue plai- 
santerie naturelle aux anciens Romains , que Cicéron meuait au-desus 
de l'urbanité attique. 

Accedunt non Attici, sod falsiores quam illi Atticorum, Romani 
weleres atque urbani sales. Epiet. 15, lib. 9 Fam. 

36 Je vous porte son testament. Le texte est corrompa en cet endroit, et les 
‘commentatenrs se sont vaineroent épuisés en conjectares pour le rétablir. 
C'est quelque chose de curieux , que de voir l'interprétation que l'un des 
plus habiles donne à cet endroit; je ne crois pas qu'on puisse ea ce genre 
pousser plos loin le ridicule. Je lis avec Maeuce, ejus testamenium 
deporto trium Ciceronum , etc. Si l'on ne peat pas assurer que ce soit 
Ja véritable leçon, elle fait du moins un sens raisonnable, et a rapport à 
et endroit de la lettre suivante, a Curio tabulas accepi quas mecum 
porto. On pourrait lire encore, ejus est testamentum de portitorin, 
eic. Portitorium, c'était le borea. où l'on payait la douane. Grévins a 
conservé judicieusement dans Ia suite de ce passage la lecon des ancien- 
nes éditions , en attendant des lumières plus sûres que celles que les nou 
veaux crüiques ont cru pouvoir ticer des manuscrits. LI n'est pas per- 
donnable à Grutérus et à Schrévélius, d'avoir rais dans leur texte La 
conjectare de Bosius, qui lit : Ejus est testamentum de Lortorii uei , 

Geronum signis obsignatum , cohortisque prætoriæ , fecit palam 1e 
exlibratus , me exartuatus. Voilà un texte qui promet on bean com- 
- mentaire. Tout ce qu'il y a de vrai dans l'interprétation de Bosios , c'est 
que ce testament n’était qu'une plaisanterie , comme on en faisait souvent 
alors. Sueton. Julio. Nonnulli urbanorum, cum quid per jocum tes- 
tandi gratia signarent, eic. Vide Gronov. de Pecunia veteri, lib. 4, 
€: 9. Il est venn josqu'à nous quelques-uns de ces testamene barlesques , 
qui ont été donnés au public par Georges Fabricius et par Lambécios. 

** Cacheté du cachet de mon frère, etc. Quand on faisait son testament, on 
appelait plusieurs de ses amis qui servaient de témoins, et qui cachetaient 
Y'acte, ce qai tenait alors lien dc signature . 

+ De ma suite. Il y a dans le texte :. Cohortisgue pratoriz. Dans la 
lettre précédente et dans la suivante, le mot cohors se trouve dans le 
même sens. Nous avons déjà dit que prætor signifiait en général tous 

nt quelque commandement. 

ivi ici l'interprétation de Manace ; on en peot 

voir une autre dans le traité de Gronovias de Pecunia veteri , lib. 2, 

cap. a. Il n'est rien de plus incertain que toutes ces anciennes sopputa- 
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ions ; et d'illears, comme il ne s’agit ici que d'ane plaisanterie que nous 
ne pourone pas déméler , toot cela est assez indifférent. 

»4 Zflezion. Médecin très-babile, doat il parle avec éloge dans la première 
Jeure du quinsiime livre. 

25 Actium de Corcyre. On l'appélait ainsi poar le distingaee de l'autre Ac- 
tiom , si fameux depuis par la défaite d'Antoine. Cicéron dit ailleurs de 
portu. Corcyreorum. 1l y fot retena pendatit buit jours par le mauvais 
tempe ( epist. 9, lib. 16 Fam. ). Cet Actium était en Epire , vis-à-vis de 
lle de Corcyre ; et l'Actiar qu'Augoste appela depais JVicopolis , était 
daos l'Acaruanie. 

36 Le fleuve Thy amis. Sur lequel étaient les terres d'Auicus. i 

52. Je suisravi que vous soyez si charmá de votre aimable fille , ete. Voy. 

.. les remarques sur Ia dix-oenvióme lettre da cinquième livre. 

28 Las sentiwena obecines de Caméade.  v'y a tien d'obecioo dana cete 
fosmole, bene eveniat ; l'obecénité est dans la chose à laquelle Caroéado 
Vappliqueit. Cassabon croit qu'il disait TÜX n Til àyalit aid'omrea- 
IP; mais ce dernier mot n'a rien d'obecine; il y a plos d'apparence 
qu'il se servait du mot ovyyreûæs, coire. Cicéron veat donc dire 
qu'il est honteux que Carnéade se servit, dans une pareille occasion, de 
cette. formule de bon augore qu'on employait dans les actions les plus 
soleunelles, comme chez les Romains , quod felix faustumque sit. Oa 
ponrrsit encore dénner nn autre sens à cet endroit, car il n'est pas bien. 
sür qu'il s'agisse ici d'obecénité, Spurce pourrait blen ne signifie ici que 

fede, turpiter, comme dans plusiears antres endroits de Cicéron. Et 
alors il voudrait dire qu'il paraissait , par cette formole Bene. eveniat, 
que Carnéade avait pou principal objet, dans toutes ses actions, l'utile: 
plas que l'honnéte ; ce qui serait an sentiment indigne d'an philosophe ; 
qu'on devait penser avec les stoiciens, que la verta se suffisait à elle- 
* méme; 'au lien que les académiciens, comme Carnéade, joignaient en- 
" semble les motifs de l'utile et de l'honnéto. Mais les épicuriens allaieat 
encore plus loin ; ils regardaient la volopté comme l'unique fin, même à 
l'exclasion de la vertu; da moins c'était le sentiment que leurs adver- 
saires leur attribasient, ou les conséquences qu'ils tiraient de leurs 
principes, Sairant ceue seconde interprétation, il faudrait traduire le bene 
eveniat de Carnéade , par qu'il nous en arrive du bien, comme si 
e'avait été le principal motif des actions de ce philosophe, qui ne com- 

tneocsit jamais rien qu'avec cette espèce de préface de bon augure. 

29 Ce qu'a fait Hortensius. C'est-i-dire , quelles mesares il a prises, et quels 

biens il veut vendre de la succession de son père. 
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+ 30 Ceméme Caton a falt accorder à Bibulus vingt jours de supplications. 
. C'étaient les plas longues qu'on eût décernées jusqu'alecs. On l'afizcta. 
pent-éue , pour faire croire que les avantages qu'on avait remportés sur 
des Parthes étaient fort considérables. On a va , dans le livre précédent, 

- — quec'énit Cassis qui les avait bouts ; maie il ne coramandait pas ea 
chef , ei Les honneurs que le sénat décernait , comme les sapplications et 
Je triomphe , regardaient celui qui avait le commandement, cujus aus- 

‘ pieüs res erat gesta , comme ils parlaient alors. Caton était beau-père de 
Bibulus, et ce fut ce qui lui t rolächer ew sa faveur quelque chose de 
] cette justice exacte, et de cette verta austère doot il faisait profession. 

31 Au préteur Drusus. Il avait été prauor urbanus l'an 637. 

3* Qui ne jureraient pas d'avoir toujours le mâme respect pour leurs 
maîtres. Les affranchis, dans les premies umps de la répablique, 
duient presque ausi soumis à Jours maitres que les eselars ; et lorsqu'ils 
manquaient au respect qu'ils leur devaieot en quelque chose de grave, Les 
joxges es remetteient sous leur poissance , oa bien oo les vendait e profit 
de leur matire. Quelquefois assi, quand on affranchisit un esclave , 
C'était à condition qu'il reodrait toujours à son maltre certains services 
auxquels on l’engageait par serment. 

33 Aussi bien on n'a pas observé les formalités requises. Quand on affran- 
chissait un esclave dans toutes les formes, son malire venait devant le 
préteur avec lui et avec celui qui devenait son patron ; il fallait anssi un 
grefier et des témoins. Quand on avait observé toutes ces formalités, 
V'affranchisement était irrévocable, Il y avait encore deux autres sortes 
d'affranchisemeos irrérocables : le premier par testament , et le second , 
lorsqu'un esclave , du consentement de son malire, e'était fait mettre par 
les ceoseure sur le rôle des citoyens romains. Il y avait trois autres ma- 
nisces d'afiranchir moins soleunelles : la premiere, inter amicos, lon- 
qu'on accardait la liberté à un esclave en présence de quelques amis; la 
seconde, per manaam, lorsque le maître l'admoetait à sa table; ct la troie 
sie, por epistolam, lorsqn'il lai écrivait une leure par laquelle il 
Vaffranchissait. 

34 LETURE I. Heroulanum. Auprès da mont Vésuve. 

35 Selon vos principes , contraires à ceux de Dicéarque. Ca philosophe 
seoisonit qu'il u'éuit pos d'an boa citoyen de langrir dans la repos, et 
d'être inutile à sa patrie : le genre de vie qu'Autious avait choisi, faisait 
asses. voir qu'il oc goluait pas coule mesime. J/qy'es la scisime lettre da 
second livee. 

36 Dans le sixième de eps livres que vous aves lus apeo Lant d'avidité. 
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TI y a dans le texte, in sezto libro , quid enim tibi faciam qui illos 
libros devorasti? Cicéson vent dire, à ce que je crois, qu'il suffisait 
d'indiquer ces livres à Auicus, parce qu'il Les avait fort prétens. L parle 
de ses livres de la République. 

33 Qu'il sera et plus sdr pour moi , et plus avantageux pour la république, 
“que je garde le titre de général d'armée. On gasdait ce ture, et on. 
était cum imperio jusqu'à ce qu'on fût entré dans Rome. Cicéron pouvait, 
par co moyen, se dispenser d'aller an sénat j et, en cas qu'on en viat à la 
guerre, on pouvait lui donner quelque commandement. 

38 Fabius et Caninius. Lientanans de César dans les Gaules.. 

% Cette Minerve à qui je confiais la garde de Rome pendant mon exil. 
Cicéron, avant que de sortir de Rome , placa dans le Capitole une ajatue 
de Minerve avec cette inseription , Custos urbis pour faice entendre 
que , dans la confusion où il laissait les affaires, Ia prudence humaine n'y 
pourait plus apporter de remède. 

4 De m'en tenir au parti que prennent Poloatius et Servius. L. Volca- 
tias et Tullus Servius Sulpitius, tous deax coosalaires comme Cicéron : 
ils ne voulaient se déclarer paur aocen des deux partis. 

4. Pourquoi a-1-0n fait continuer à César san gauvemement, et pour- 
quoi par de telles voies ? Pompée et Crassus , pendant leur second con- 
solat, ne gardèrent aucua ménagament, ot se sérvirent de voies de fait. 
pour faire réussir toot ce qu'ils avaient projeté avec César. 

4* Je ne demanderai point , pour parler comme vous , ‘où est la vaisseau. 
des Atrides. C'et-à-dire, je ne cbercherai poiat le parti le plus sûr, 
mais le plos juste. Casaubon croit, avec beanconp de vraisemblance, que 
c'est nne allasion à un endroit de quelque ancienne tragédie. 

55 Des inbuns qui seront fert puissans , surtout &i C. Cassius se joint à 
eux. Apparemment qu'on croyait alors que C. Cassius, qui était désigné 
wiban , ec déclarersit pour César, ans bien que Q. Caisse, l'un de 
ses ples adiós partisans. Mais cela se trouva faux. C. Csins demeura 
towjoore attaché à Pompée, et cemmanda depois seas lui la foto da 
Syrie. 

4i Que s'il y a quelqu'un dont il ne soit pas jaloux , eo sont seulement 
ceux à qui de nouveaux honneurs ne peuvent guère douner plus 
d'illustration. Cicéros veut dire que la jalousie ne e'attacba qu'à ceux. 
avec qoi on pet se mesurer. Bibulus avait sar Cioéron l'avantage d'une 
grande naissance : il avait de plus été censenr, ce qui était lo dernier de- 
té des bonnears auxquels ua citoyen romain pourait aspirer. Cicérau 
avait pasé par les grandes charges de la république ; mais il était le 
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premier de sa famille qui y fütentré, novus Aomo , un nonveau noble , 
qualité qui ne manque pas d'attrer lg jalonsie, et qui mettait Caton plus 
à portée de se mesnrer avec loi qu'avec Bibulns. Après toot , Cicéron , 
de mauvaise homeur contre Caton , loi attribue ici un sentiment de je— 
lousie qui n'éuit point dans son caractère. Il ne fallait point chercher 
d'autres raisons dans sa pertialité pour Bibalos , que Palliance qui était 
entre eux. 

45 Bien loin que son changementm'ébranle, je suis au contraire persuadé 
qu'il s'en trouvera fort rcal. Il parle de Célius, que Curion avait attiré 
depais pen dans le parti de César. Cicéron devina fort jaste; car Céias 
n'ayant pas été content de César, tenta depais de former en Italie un parti 
contre lui : mais son entreprise ne réassit pas, et il Ini en coûta la vie. 
Pay: epit. 15, 16 et 17 , lib. 8 Fam. 

4 Les maisons de Luccdius Vict , plusiears maisons contigués. 

4; Des principaux officiers de ma suite. ll y a dana le texte , de serperasiris 
cohortis mea:. Snrenastea. C'étaient des machines qu'on mettait aux 
jambes des enfans qui commencaient à marcher , poor empécher qu'elles 
ne se tournassent. Cicéron appelle ainsi ses lientenans et aes autres Of 
ciers principaux , parce que c'était à eux à redresser les officiers subel- 
ternes. 

43 Puisque Célius s'est saisi de la porte Flumentane, je puis bien aussi 
m'emparer de Pouzzolles. Cus qui était de Pouzsolles, avait acheté la. 
maison d'Hortentios, auprès de la porte Flumentane, et Cicéron voulait 
acheter la maison que le méme Hortensius avait à Pouzzolles. On voit bien 
que la porte Flamentane éuait aiosi appelés , parce qu'elle était sopris da 
Tibre. 

49 J'ai compté que le Pirée n'était pas une ville. Cicéron ne manquait pas 
d'exemples où la préposition in est jointe avec des noms de villes : appa 
remment que les personnes qui perlsicat exactement , s'en faissient alors 
un scrupale. C'est la réflexion que devaient faire Senctins et Scioppias , 
au lieu de nous prouver qu'ils savaient mieux le latin que Cicéron et 
Atticus. 

5o. Cácilius. Pole comique. 

51 Si un gros amas de maisons feit une ville. TI y a daos le texte, quod si 
d'iptes oppida volumus esse : Sj40S est la même chose que KE 
ce quelles Latins rendent par locus ; nous disons de même un gros lieu, 
en parlant d'un bourg qui, pour la grandenr, approche des villes. 

5: [I faudra donc emprunter à Célius. Ce Cäius était on banquier , qu'il ne 
faut pas confondre avec l'autre Célius dont nous venons de parler. 
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5 F'oirobon ami Balbus. ld y a dans le texie, Tartesiütm illum tuum. On 
voit par ce mot , que Balbas n'était pas do Cadix même : il était de Car- 
win, que les Grecs appelaient Tartessus, e qui était de la dépendance 

. de Cadix, in conventu gaditano. Plin. lib 3, cap. 1. 

#% Ils prétendent que j'aurais beaucoup gagné à les avoir pour gendres. 

. Je lis ici avec Bosios, rem me facere rentur. y a dane l'édition de 
Grévius , reum ; co qui sigoifie, disent les interprètes, ile ont dessein 
de se déclarer mes accusateurs. Mais où troaveotils que reri signifie 
avoir envie , avoir dessein ? Et puis, quel rapport cela auruit-l avec ce 
qui soit? an lieu qu'en liant comme Bodas, on y uouve quelque 

, liaison , quoique cet endroit soit si concis et si olucar, qu'on ne pent pas 
s'aasarer d'en avoicle véritableseos. — - 

$5. Et qu'ils n'ont point de dettes. Dans le tete, Ipsis enim. epensum nemo 
ferret. Cela pent sigoifier , comme le remarque Bosiot, .on qu'ils n'ont. 
point de dettes, on qu'ils ne troavent plas à emprumier, Ils le disaient 
dans le premier sens, et Cicéron le prend dansle second, {psis azpensum 
nemo ferret , c'eut-à-dire, dana le premier sens : tabulam cxpensæ seu. 
credite ipsis pecunias nemo proferret; et dans le secónd : nemo ipsis 
pecuniam ferret expensam , : 

56 LETTRE IV. De tris-bonnes mœurs, et, pour iput dire n un mot, 
elo. Y y a dans le texte, frugi hominera, ac, ne libertinum laudare 

+ videar, elc. Homo frugi, c'éuit la louange qu'on donnait ordinaire- 
ment'aux ésclaves. C'est pour cela que celui d'Horace dit, ef frugi, 
quod sit satis ut. vitale putes. Cicéron ne voulait pas qu'on cràt qu'il 
2e füt.servi de ce mot par rapport à la condition de Dionysius, qui ét 
affranchi, Mais comme, en français, de bonnes mœurs, est une expres- 
sion dont on se sert à l'égard de tcotes sortes de personnes je Bé pouvais 
traduire, pour ne pas le louer comme un affranchi. 

52 Hirtius. Celui à qui oà autbue le huitième livre de la Gaerte des Gau- 
le, cali de le Gosere d'Afique Ift coosl apris la mon dels, 
et il était alors son lieutenant dans les Gaules. 

55 LETTRE Y. Je prendrai ensuite par l'extrémité du, marais Pontins: 
Jl y a daos le texte, Pontinam summan , ce oi ex la és chose que 
oram summam vel extremam Pontinz paludis. 

59 Aux portes de Rome. Dans le texte, ad urbem. Ceux qui pensaient à 
demander le triomphe , comme Cicéron, se tenaient daria les fauboargs, 
extra pomerium, et cela s'appelait proprement asso ad urbem. 

Go Ce voyage si hors de saison. On trouvait mauvais que Poupée, daus 
XVIII. 20 
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ne conjouogare si imporiasue, ei toutes les aires voulaient sur lui, 
s'doigali de Borse pour s'aller promener d& e&e:.de Naples. 

€ LETTRE VII: Je suis tfés-surpris qu'il soit enlré dans Rome. Pomtinus 
avait été l'un des lientenans de Cicéron, et les officiers do général atten- 
daicet osdinsirement soo triomphe pour entrer daws Rome. Cicéron crai- 
gnaít apparerameot que Romtines n'eàt ra, per qoelqu'an du parti de Cé- 
sar, qu'on s'oppoterait 6i ‘son triomphe, et c'est pour cela qu'il ajoute : 
il faubqu'id ait em des raisons bien fortes. 

Ge aree que c'est Le jour des compitales , et que jé veux laisser Les gens 
ide Pompée en liberté. C'était án jour de réjouissance poar'les esclaves , 
"et à seule fête où ilsedssent droit de servir dé ministres aux sacrificatenrs. 
On leur laissait ce jour-là une espèce de liberté, à pen près comme pen- 
dant ley satemalés. ^ : 

83 "Foilü;comme on ’aïsonnerait dans le conseil d' 4bdire. Les Abdécitains- 

* paleaiknt pour les pens du more fes plus grossiers. J'oy'er. les remarques 
soc be 18. tettre du livre 4. . 
8 Pour peu que cetté qualité de général m'embarrasse , je m'en défe- 
7t 77" bài àu plus 16t de manièré ou d'autre. C'est-dice , si je ne pais obte= 
nir bientôt le triomphe, j'y renoncerai , et j'entrerai dans Rome; car dès 
^ Mri À éersait d'étré cum imperio. 7 

95 Lui qui laisse les prôvinces jans gouverneurs. Cation. avitempéchéqu'on 

e remplit là gouvernemens vacans , de peur qu'ea méme temps od pe 
"nofntilt un soccessenr à César. 

& «Qu'on ait été y la république les terres de la Campanie, qu'on ait va 
un palricien adopté par un plébéieri. Tout cela a été expliqué en détail, 
dana les remarques uu le second livre, 

67 Et un homme de Cadiz par um autre de Mitydène. Gorwiies Balbus pas 

-. … Tiéophads : tette adoption s'était faite daas le temps de la lisisoa de Cé- 
sec senc Pompée. Todephane éavit Pone dé sonitics de Pompe, 
comme Balbus était celui de César. ' 

Q&: Que Labiérus et Mamurra ayant &massé des richesses immenses. La- 
inus était lentedam dé César : il avait servi sous Jui pendant toot le 
temps de la guerre des Uanles, et Il w'y était ei fort enrichi, qu'il avait. 
fait bâtir à ees dépens la ville de Cingulami. Mamorra &uit intendant des 
 duvrie dac l’armée de César. PKos , Switone et Cule parlent aussi de 
ses ismmenses richouses. ll Goblir sor le moht Céliis üne maison, dont 
tonnes lis eolonmos étaient de niarlice, et les moraillcr cc étaient incrustées. 
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. Lib.1 de Bell. éiv. ; Dio, lib. 413 Plin. lib. 36, &ap. 6; Sue. Jul. 
esp. 735 Catall, 


Quis hoc potest videre , quis potest pati , 

Aui impudicus, et vorax. et aleo, 

Mamurram habere quod comata Gallia 

Habebat omnis , ultima et Bntannia. y 











69 Sans compter la cavalerie, dont il aura tant qu'il voudra. C'est que les 
Gaalois que César avait à sa disposition , etaient très-forts en cavalerie, 
Cicéron met la cavalerie comme par-dessus le marché, parce que les Ro- 
mains Ja compuient presque poor rien, et en avaient beaucoup moins, À 
proportion, que nous n'en avons à présent. Pompee, à la bataille de 
Pharsale, se trouva beaucoup plos fort en cavalerie que César; auis il 
n'en tira pas un aussi grand avantage qu'il se l'était promis : joute cette 
eavalerie fut bientôt niise en désordre par les piques des légions de César. 

79 Quand on ira aux avis. Nous avons déjà dit que ces mots, dic, M. Tulli, 
c'était la formule ordinaire. 

71 Au jeune Alesis. Il y a dans le texte, puerum : mais enfant ne s'étend 
pas jusqu'à l'âge que devait avoir Alexis , qui était secrétaire d'Atticus, 
Qbesles Romains, puer «'étendait jnsqu'à dix-sept ans et au-delà. Cicécon 
dit sillears d'Ociavius, qui avait dix-boit ans, sed est plane puer. À pré= 
sant nos jenocs gens se croient dei hommesà quinze ou seize ans : ce n'est 
pas certainement qu'il soient plns tôt formés que ne l'éient les Romaios, 
mais c'est qu'ils entrent daos lg monde avant que de l'éire. 

7» LETTRE VIII. Une quéstion de bisnséance Il y à dans le texto , aro- 
Auri CRUE, civilis quaskio. Je n's pas traduit à la leure, parce 
qu'en français politique ne se dit que de ce qui a rapport aa gonver- 
nement, an fien que le TeA!TÍkef des Grecs, et le civilis des Latine, s'é- 
end à toute Ja conduite pac rapport au pablic. 

73. Lavernium. Lieu ainsi appelé, du nom de la déesse Laverna,, patronne des 
voleurs. t 

74 En remeltant le commandement de ses troupes. Dans le texte, dimisso 

© eaercitu. Dans cet endroit, et dans tous les autres où Cicéron parle de la 
mádie affaire, dimittere exercitum ne signilie pas liceacier ses troupes , 
Jes légions romaines étaient toujours sur pied, mais en remettre le com 
mandement à celui qu'on nommerait gouverneur des Gaules. 

25 Qu'au reste, s'il se portait à quelque extrémité, cela ne lui faisait pas 
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peur. Quand oo demandait alors à Pompée où il prendrait des troupes, 
en cas que César entrât avec son armée en Italie, il répondait qu'il n'avait 
qu'à frapper à terre da pied, et qu'il en ferait sortir des légions. 

76 Son questeur. Antoine avait été questa vous César dans ls Ganles, etil 
était alors tribon da people. 

72 Sans Lien. Antoine avait alors mangé tout le sien, On pent voir ce qu'en dit 
Cicéron dans la seconde P Ailippique. 

28 Sans appui. Le parti de César était très-faible à Rome, et Pompée était le 

^o male dans lesénat. 

79. C'est peut-être parce qu'il faudrait alors qu'il s'en allät en Espagne. 
Le texte est ici visiblement corrompu : les critiques ont tenté inatilement 
de le rétablir, et tout ce qu'on peut faire de mieux , c'est de deviner à pen 

to près, parlaishon du discours, ce qne Cicéron a valu die. Le seas que 
je donne à cet endroit, s'accorde foit bien avec ce qui précède. Pompée, 
dit Cicéron, craint platôt La paix qu'il ne la soubaite : c'est qu'en cas quo 
César résolàt de quitter son armée pour venir demander le consulat, ce ne 
serait qu'à condition que Pompée Tp VIulie , et s'en irait dans son. 
gouvernement d’Espagne, comme Cicéron le dit expressément dans la let 
tro suivante: Et, eo consule, Pompejo certum est esse in Hispania. 
Plusieurs commentateurs, apris Pantagathus, lisent, mea autem sententia 
non relinquendæ urbis movet hominem , comme si Pompée avait pensé 
dès-lors à abandonner Rome : mais cela ne s'accorde guères avec cet air. 
de confiance qu'il avait alors. Fehementer hominom contemnebat , et 
suis el ripibios copiis confidebat, dit Cicéron dana cette mâme 
leute. 

& LETTRE IX. Auprès da tombes de Basil. Soc Je chemin d'Appios, 
assez près de Rome, où il se faisait souvent des vols et des meurtres, et 
où un fameux volear noms Basilos avait été enterré, Ascon. in Milon. 

Vi. Ou bien, &ic. Il y a dans le texte, ou parce qu'on n'aura pas voulu lui 
permettre de demander la consulat sans venir à Rome ; maia, comme 
cela est répété plosieors fois dans cette lettre j'ai cra que je pouvais le 
supprimer en cet endroit, où il n'est nallement essentiel. 

*^. Parce que quelque tribun de sa faction. . sous prétexte qu'on lui aura 
voulu faire violence, se sera réfugié auprès de lui. C'est ce qui arriva. 
quelques jours après. Le sénat ayaot fuit un décret qui ordonnajt à César 
de quitter son gouvernement dans un certain jour marqué, Q. Caesius et 
Antoine s'y opposèrent. Mais le sénat ayant délibéré sur cette opposition , 
la déclara contraire ao intérêts de la répablique, et on conclut qu'on 0° 
aurait point d'égard. On ea vint aus dernières menaces contre ces uibans, 
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et les consuls leur interdirent le sénat. Q. Cassios et Antoine, apels avoie 
protesté contre toutes ces violences, contraires aux droits de leur charge, 
sortirent aussitôt de Rome, et arent trouver César, qui ne manqua pes, 
comme Cicéron l'avait prévu , de profiter de cette occasion pour commen- 
cw la guerre, Epiat. 11, lib. 16 Fam. ; de Bell. civ., lib. 1; Dio, 
lib. i4. 


V). Fous avez gardé pendant dix années un gouvernement, etc. La dixième 


année ne faisait que commencer ; car César n'était gouverneur des Gaules 
que depuis 695 , et on était alors aux prersiers joars de janvier de 704. 
Mais Cicéron parle ici en partinan de Pompée; ou bien il veut dire 
que dans le temps des élections, qui se faisaient vers la fin de juillet, 
Les dix années seraient fort avancées, et qu'ainai il pouvait bien alors quit- 
ter son gouvernement poar venir à Rome demander le consulat. Peut-être 
aussi” que ks partisans de Pompée prétendaient que les dix années de- 
aient être comptées du jour qu'on avait nommé César gouverneur des 
Ganles pendant son consolat. Mais c'était une ébicane ; on ne comtnençait 
compter que da jour que le gouvernenr entrait dans sa province, comma 
on l’a vo dans plus d'an endroit du cinquième livre. Je ne sais où Dion 
(lib. 39) a pris qu'en n'ait continoé à César son gonvernement que pou 
. trois armées, et non pas poor cinq, comme Cicéron le dit expressément en 
tant d'endroits, et après loi tons les historiens. 


34 Fous voulez qu'on vous conserve vos droits; mais vous , ne violez-vous 


pas les droits les plus sacrés? Dana le tente : Habeo mei rationem, habe 
tu nostrum. ll fait allusion à cette formule que nons avocs expliquée. On. 
ne pouvait pes faire sentir cette allusion en français, et il a falla substituer 
un équivalent. 


35 LETTRE X. Je me suis déterminé tout d'un coup à partis D Dès qu'on 


ent en nouvelle à Rome que César était en Julie, la consteraation y fot 
géoérale. Pompée, qui jusqu'alors avait fait paraltre tant de confiance , ne 
trouva de süreié que dans la faite Onl’avait nommé poor commander dans 
toutes les provinces de l'empire contre César. Ilordonna aux magistrats et 
à toos les sénateurs de le saivre, et déclara qu'il regarderait comme ennemie 
tous ceux qui ne le suivraient pas. 


36 Mes faisceaux entourés de laurier. Les gonvernenrs de province gardaieot 


leurs faisceaux jusqu’à ce qu'ils rentrassent dans Rome. Ceux de Cicéron 
étaient entourés de lanrier , parce qu'il éuit imperator. 


5; LETTRE XI. Nous sommes, dites-vous , maîtres de Cingulum. Ie ve 


Je forent pesloog tempe. Les habitans de cute ville envoyèrent, peade jour 
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après, une députation à César, et koi fonruireat tout ce qu'il leor demanda. 
Ciognlum étsit da Picéonm. Lib. 1 Bell. civ. 

95. Labiénus a quitté le parti de César. On ne sait point quel fot le véritable 
motif de son changement, Dion dit que Lablónos , enflé de la gloire qu'il 
s'était seqoise pendant la guerre des Gaules, et des grandes richesses qu'il 
avait amassées, prit des manières baotes, qui donnèrent de l'ombrage à 
César , et le refroidirent fort à l'égard de son lieuwuant. Quoi qu'il eh. 
voit, César , bien loin de faire paralire aucun resentient contre Labic- 
mus, lui fenvoya s08 argent et son equipuge. Il fot sane donte bien ais 
de monu qu'il n'était pas fort piqué da cette désertion. Dio, lib. "inde 
Bell: civ. lib. 1. M 

39. De penser à détruire par une bánqueroute générale la foi de la société. 
Cicéron s'est servi ici d'une expression grecque, qu'il rend d'ailleurs par 
tabulas nevas ; c’est-à-dire, une déclaration qui rendait nulles tontes les 
obligations, et qui remettait les eréanciers et les débitours dans leur pre- 
mujer état. Comme il y avait dans le parti de César bien des gens nceablés 
de dettes , on avait pprébendé qu'ils ne voulussent être libérés par cette 
voie; mais elle était trop violente,, et il était de l'intérét de César de ne pas 
détruire toot le commerce de Rome en s’en rghdant maitre. I1 régla les 
choses d'aae tnanière qui facilitait le paiement aux débiteurs, et qui fai= 
sait perdre peu de chose aux créaneiers , comme il l'explique dans:le e 
tor livre de ses Commentaires de la Guerre civile. 

9? 4 roppalor tous Les bannis. César les rappela en Mf, sor tont eux qui 
l'avaient été depais le troisième consulat de Pompés, hors Miloa. Dio, 
lib. ja. : 

9' Pour contenter son ambition, la seule divinité à laquelle il saerifie. Le 
, … ven d'Euripide, qui est dans le teste, sigoifie à la leure, pour avoir Ja 
: ayrannie, la plus grande dos divinités, César avais toujonrs dans la bou 

, €he deux vers de la même tragédie, dont est tiré celui-ei, et que Cicéron 
D a rendus ainsi en latin : 
Nam si violandum est jus, regnandi gratia. 
F'iolandum est, alüs rebus pietatem colas. 
Eurip. Phœniss. ; de Off. lib. 35 Suston. Jul. 


9% Au Leau soleil de Lucrétum. Dans le pays des Sabins , où Atücus avait 
une maison de campagne. C'était une (révagréable situation sar une ha 
teur: 





F'elox amenum sepe Lucretilem ui 


Mutat Lyco Faunus. 
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99. Théistoële n'abandonms-tail pas Athènes? Lorsque Keivès entra dans 
Ja Grèce avec on million d'homises: Gette hiètoire est conwae de toot le 

96 Périclès sauva Athènes, quóiqu'il ne lii restát plus que célte place. 
Pendantla guerre du Péloponèse contre es Lacédémoniens et leuis alliés. 
Voyez Ye deuxième livre de Thocydide. 


.95 F'oyes combien nous avons dégéniré, Le vera du text est du senile 
livre de lade , et sigaifie à Ja lettre ;. Poil les lauanges qu'on a don= 
nées à ceux, qui pat été avant ngus. La manière dont je l'ai repdu, fait 
mieox sentir l'application que Cicéron en fajt ici. 

-95 LETTRE XII. Zibba. Bein-pire da second fs de Pomme. * 

7»? Mila suspension des affaires. Les consuls, en partant de Home, avaient 
ordonné que oute les afüres demenrassent stpendues; ecquis! s'appelait 
justitium indicere, on res proferre, et ce qu'on ne fairait que dans les 
grandes extrémités. Cicéron prévoyait bien que cela u'empécherait pas 
César de face assembler le peuple et les sénatgats qui se tronveraient à 
Rome. 








Au reste, comme il n'y a rien dans rios usages qui réfionde à célüi que 
Cicéron‘exprime par rerum prolatio, je n'ai pu le rendre en français que 
fort imparfaitement. II n'y a rien, en général, de plns difficile à tradnire, 
dans quelque langne que ce sot, que cé qui a rappôrt ‘la police et à la. 
jorisprodence particoliére de chaque peuple, parce qi'óà üa" point les 
mots quand on n'a point les choses. Cicéron loi méme seidità présent bien. 
embarraséé à mettre en latin plusieurs termes de nos cobtuines, 5 goit dans 
le gonverneibént, soit ds Ia jarispeodence. 

98 Et il saura bien se faire ouvrir le trésor public. Les consuls ep avaient 
emporté les clefs, comme s'il n'y avait pointe de haches à Rome. 
9 M. Lépllus. . . est résolu, en ce cas, de no le point suiere, et L:. Tone 
+ quatus aussi, Mapios Lépidus avait été cousnl en six oen quatre-vingt 
sept, et L. Torquatts l'année saivasto, Cicéron ebiervait les démarches 
des consulaires, pour régler on pour justifier sa ceaddite:pár la Jeur. 
sise LETTRE XIII. Fennonims. Ami de Cicéron , qui en parlé enenre dañe la. 
première et dans la troisième lotray dir siüpie Doré. TI agit ios de quel. 
7: que Mice pariclire, qui w'à poiex de rapport avem atte e, qi 
À roule tonte sur celles de le répüblique. - 


1 Je sais aussi bon gré à Pison de ce qu'il à fait; Ye jugement qu'il porte 
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lui-méme contre son gendre , ne peut pas manquer de faire beancowp 
d'impression sur les esprits. Pison n'ella pas trouver Pompée, mais it 
sortit de Rome dans le tempe que César était près d'y entrer, et c'était 
faire assez voir qu'il le condamnait, Il reviot depuis à Rome; mais il n'oo- 
ia rien pour porter César à la paix ; il ne se laisse point éblouir par l'i= 
dée de devenit le bean-père da maitre de la répoblique. S'imaginerait-on 
que Cicéron perle ici de ce même Pison , qu'il avait dépeint platôt comme 

! un monstre que comme un homme , dans cette sanglante invective, dont 

une partie est venne jusqu'à nous? La baine, coinme la flatterie , fournit 
dé manis mémo À la pont Epist 14 , lib. 14 Fam Dio, 
lib. £r. 

E Qui n'a pas compris cpmdien li étais important de conserver la ple- 
ces du Picénum. Pompée envoya Vibollios Rusos poor rassarer et re- 
tenir dune le devoir les villes de cette province ; mais il arriva trop tard, 
et il rencontra Lentolos Spinther, qui avait été obligé de sortir d'Ascu- 
lom, où il était avec des cohortes. Le Picénom était entre la mer Adria- 
tique, l'Ombrie et le pays des Sabina, maintenant partie de la marche 
d'Ancboe et de l'Abrame. Cæsar, lib. 1, Bell. civ. 

13. Deux légipns qu'il a retenues d'une manière édieuse. L'année précé- 
dente, le sénat avait ordonné que César et Pompée fooruiraient chacun 
une légion pour envoyer contre les Parthes. Pompée, qui avait laissé une 
‘des siennes à César, daps le temps qu'ils étaient encore amis , la lui re- 
demanda; et il se trouva par-là que César en fournit deux au lien d'une. 
Qnoiqu'il n'y eàt plos rien à craindre des Partbes, Pompée retint ces deux. 
Mgions. Cicéron dit qu'on ne pouvait goère s'en assurer, parce que tootee 
les troupes qui avaient servi sous César, lui étaient fort affectionnées , et 
que dhilleurs il avait ea soin , avant que de renvoyer ces légions, de faire 
distribuer beaucovp d'argent aux officiers et aux soldats. Dio , lib. 41; 
Appian, Rb. a Bell. civ. 

-w4 Lôrique je pense que l'armée de Char est remplie de barbare, B y 
avait dans ses troupes besncoop de soldats gealois, comme le cemarque 
Dion. On sait que les Romsios , à l'exemple des Groos , trairaiont les étran- 
geri de barbares. 

:198 De justes conjectures sont ds Lonnes prédictions. M&rrie d* &pielos, 
sopp. de i$ SÍxÁI LANAGS. C'est na vers de quelque tragédie d'Ea- 

«+ rripide que-nous.n'avous, plas , cte Pintarque Je cite sous le vom de ce 
pode. Cicéron l'a traduit ainei s! Bene qui cosjieiot , vatem hunc per- 
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lorsqu'il a dit, au sojet des prédictions politiques que fait Cicéron dene 
plusieurs endroits de ces lettres, prudentiam quodammodo esse divi= 
nationem. Plut. de Defectu Oracul.; lib. à de Divin.; Nopos, Vila 
Atici. 

+6 Je n'ai rien compris, etc. Manuce croit avec raison que c'est ici le com= 
mencement d’ane antre lettre; il n'y a qu'à lire avec attention ce qui pré- 
cide, pour se le persuader. Mais, ce qui décide, c'est que Cicéron, qui, 
À La fin de la première partie, prie Atticus de l'excnser de ce qu'il l'entre- 
Gent si Jong-temps, Ini dit, à la fin de la seconde , que sa lettre est conrte, 
parce qu'il a & obligé de se servir d'un secrétaire ; et si l'on joignait ces 
deux parties ensemble, la lettre serait très-longne. 

167. Vélia. Quartier de Rome, auprès du mont Palatin. 

1*8 Plus obscure que les nombres de Platon. Pythagore, et Platon après lui, 

7 — ont cherché dans les nombres des mystères qui n'y étaient point. On con- 
goit bien que des raisonnemens qui ne portent sur rien, ne peuvent être 
que tris-obicors, 


169. Vous appeles ces Oppius Soccoxxs. Les manuscrits varient fort sur ce 
mot, et les conjectures des critiques sont toutes fort incertaines. La plos 
vraisemblable, c'est celle de Bosios, qui croit qu'Atticus avait appelé ces 
Oppius Succones , pat allasion à la signification grecque deleur nom, 
comme s'il venait de 05, succus. Ces Oppius étaient des banquiers. 
11° Lucius César. Fils da coosilaire dont nous avons parlé dans les remarques 
sur le premier livre. 

**1 Il porte à Pompée des propositions ridicules. César demandait que les 
consuls licenciassent les troupes qu'ils avaient levées, et que Pompée s'en 
allàt dans son gouvernement d'Espagne ; il offrait, à cette condition, de re- 
rer ses troupes d'Italie. Cicéron appelle ces propositions ridicules, parce 
que quoiqu'elles parussent raisonnables , l'exécotion en était impossible et 
trop basardeuse, Dis que Pompée aurait été éloigné , et l'Italie sans dé- 
fense, César, dont la province confinait avec l'Italie, aurait pa y entrer 
aussitôt, et s'en rendre malire sans anoane opposition, 

+12 P'énafre. Dans la Campanie, auprès da leave Voltarne. 

113. Ce que fait Domitius dans le pays des Marses. Au nord de la Campa 
nie. Domitios était dans Corfinium, où il fot pea de temps après assiégé 
par César, 

3 Thormus à Iguvium. Tl avait avec loi cinq cobortes. César, qui savait que 
les babitans de cette ville loi étaient affectionnés, fit marchér de ce côté-}à 
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Curion svee trois cóbortis. Thermus appréhendaot quelque trahisbn, sor- 
tit d'Ígurium, ensis ses trompes se débarkdérent dans le chemin, et Carion 
entra dés Iguviota, qui était de Ombrie. 

116 P. Attius à Cingulum. ll o'éait plus à Cingolom , mais à Aoximum. Les 
babitass loi ayant déclaré qu'ils éraient résolus à ouvrir leurs portes à Cé- 
asc, il fet obligé de fiie sortir sa garnison, et a plos grande partie passa 
dins l'armée de César , qu'ils rencontrérent eu. chemin. Cingolum et 
Auxknten étalent l'ne et autre da Picénom , dans la partie qui est à pré- 
sint de la marche d'Anchne. 

M6 LETTRE XIV. Calès. Dans la Campanie aupris de Capoue, main- 
tenant Calvi , dans la terre de Labour. 


7 Cette colonie ne fait pas paraltre pour cela beaucoup d'empressement. 
C'est que César avait fait établir une colonie à Capoue pendant son con= 
solat. 

114 Quant à ces gladiateurs que César avait à Capoue , eto, César, dans ses 
Commentaires , dit qe le coosol Lentalos leor douna solenodllement da. 
liberté. C'était apparement ce qoe Cicéron avait d'abord mandé à 
Auicus. Mais on reprátenta au consul, qu'il était odieux d'armer des 
esclaves, et que les Romains ne l'araient pas voula faire dans les plus 
grandes extrémités. Lib. 1 Bell civ. 

+19‘ Ily en avait cinq mille. Dana le texte, secutorum in ludo 120 fusrunt, 
et c'est ane correction de Victorius, Secutores ; c'était une espèce de 
glediateurs, qui combattaient contre cecx qu'on appelait retiarios, 

… parce qu'ils avaient un filet à Ja.maig. Après tout, je ne sais si l'ancienne 
leçon scutorum M. ve vaut pas mieux. Quelle apparence que dans une 
seule académie de gladiateors, il y en eût ciuq mille de cette espèce que 
nous venons de dicc? I est plos vraisemblable que Cicéron voulait dire 
qu'il y dans l'endroit où étaient renfermés ces gladiateurs , de quoi 
armer mille hommes. 

139 LETTRE XV. Postumius. Cicéron se moque de ce sénateur, qui faisait. 
l'hoœme d'importance, quoiqu'il soit si peu coonu qu'on n'es on 

oriens, Cicéron témoigne encore ailleurs le pea d'est 

Epist. 2 et 5, lib. 9. 

+21 Faffanus. C'est un nom encore moins connu que celui dont nons venons 
de parler. Il y a dans quelques mancscrits Furfanus , et l'on trouve ea 
effet un Farfanus à qui. est adressée la neuvième lettre du sisième livre 

+ des Famillfres. 
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133. Fannine. Il énit d'oce maison plébüenne coosalsire ; c'est tout ee qu'on. 
n uit. 

333. Les troupes d' Attius. Colles qu'il avait fait lever dana le Picónuro. D'autrós. 
lisent Appianas, et l'entondent des deux légions qu'en avait 6iéts à Cé- 
sir, ét qu' Appius avait amenéos des Gaules. Peut-être qu'elles étaient 
commandées par Attius, 

1*4 LETTRE XVI. ilentre dans le Picénum , nous pourtens retourner. 
à Rome. Le Picénum eontrait Rome par rapport à César , qui marchait 
entre le mont Apennin et la mer Adriatique. 

135: Que l'armée de César est très-faible. Tl n'avait en effet d'abord qu'ane 
Légion ; mais if loi en vint deux autres pen de tetnps aprés; et d’ailleors 
es troupes grosissiens té les jours, par là déseron de celles de 
Pompée. 

136 LETTRE XVII. Aussi bien vous n'avéx pas lieu d'être content de 
Pompée , car jamais personhe n'a laissé Rome si dégarnie. Cicéron 

. vent faire entendre qu'Auieus ne pensait, en bon épleurien , qu'à vivre 
tranquillement , et que pourvu qu'il pôt jouir en repoë de sbh bien, il 
se mettait fort peu ea peine de toot le reste ; qu'énfin il était de ces gens 
dont Ci dit dans une autre lettre, nihil prorsus aliud curant nisi. 
agros, nisi villulas , nisi nummulos suos. Epist. 13, lib. 8. 

222 Aussi est-ce du vrai style à la Sextius. Cicécan n'estimait pas plus le 
style de Sexüus dans le sérieux que dans le plaisant : il parle ailleurs avec 
beaucoup de mépris de ses bons mots. Epist 2, lib. 7 Fam. 

138 Ja ne-doute point qu'il n'ait écrit pour cela à Pison et à Servius. ls 
avsient toss deny été consols. On a déjà va plos baut, que Pison était 
beau-père de César. Pour Servius Sulpitius , il avait plusieurs fois pris 
on parti dans le sénat, lorsqu'on avait parlé de [ni donner un successeur : 
cependant il suivit Pompée en Grèce. 

129 Trébatius. Il était ancien ami et créatare de Cicéron, comme on peut voir 
dans les lettres du septième livre des Familières, 

s5e LETTRE XVIIL 4I perdra l'affection du peuple. Deus le texte, jace- 
bi. Ciséron s'eet servi plusieurs fois de ce mot daus le même sens ; et sans 
sortir de ces lettres : facere. Caœvarem pltons offensione populari, 
Epis. 9, lib Je. . 

351 On dit ici que nous sommes maitres d'Ancône. C'éait ame fausse 
nouvelle. . 

*3» Devait-il nous abandonner, etc.? Le sens est ici suspendu dans le texte, et 

*7 B faut sots-enterióre à la fin de Ia phrase, vídes, ou qnelqrte chose de 
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7. semblablé, que Cicéron n'éjonte point, pares qu'il est coinme irr 

par cette réflexion , mais id n'en faut pas tant demander aux Grecs. 

133 Que vous n'ayes pas eu d'égard à cette diste générale. Quintus. 
Cicéron avait d'antant plus lieu de se plaindre de son beat-frère, que ce 

H qu’il loi devait n’allait pas à deux mille francs, comme on le verra dans 
l'onsième lettre da dixième livre. Ceci confirme cs que dit le panégyriste 
(Cornel. Nep. Vit. Ati.) d'Auicus , qu'il se faisait payer exactement , 
de peur, dit-il, que son indolgence ne dérangelt les affaires de ses debi- 
teurs : Neque indulgendo inveterascere eorum æs alignum palieba- 
tur. Voilà une lonange fort équiroque ; je crois que ses débiteurs ne loi 
savaient pas trop boo gré de cette attention; da moins Cicéron ne pa 
raistait pas l'approover, et il s'en explique plas clairement dans la Lure 
que noos venons de citer : Soleo mirari de nescio queis H $. XX, 
cum audio ez illo se urgeri. 

3% LETTRE XX. Quelques cohortes des légions d'Attius, dont il et 
bon de s'assurer. Po. les remarques sur les leures 13 et 15. 

+35 S'il sera ur Pisistrate ou un Phalaris. Tot le monde sait que Pisis- 
trate changea à Athènes la forme do gouvernement ; mais il régoa avec 
Beancoup d'équité et de doocenr. Phalaris, an contraire , qui avait fait la 
méme chose à. Agrigente, ville de Sicile , a passé pour le plas croel des 

. trans. 

96 LETTRE XXI. Vous £tes plus près de leur source. C'eivdite , de 
l'endroit où était César. 

337 Qu'ils prissent tout l'argent du trésor sacré. Yl y avait daos le temple de 

. Satarne trois trésors. L'ordinaire, où l'on mettait l'argent des reveous 
annuels de la répablique. Un second, qui provensit da vingtième qu'on 
prenait sar le bien des affranchis et sur les legs , et qu'on appelait pac 
cette raison aurum vicesimarum. Dans le troisième était l'or que l'on avait 
amassé depais lirroption des Gaolois, et que l'on conservait poor des 

* extrémités pareilles. Ces deux derniers trésors s'appelaient l'un et l'autre 
sanctium ærarium. Voyez Manut. ad epist. 15h. Wb. — 7 

338. Qu'ils retournent à Rome. Lentolus y alla; mais, comme il ouvrait le 
trésor , il. se répandit an brait que César était aux portes de Rome ; ce 
ui lai ft aussitôt pefbdre la faite. Lib. 1 de Bell. civ. 

P? LETTRE XXVL Des ordres tyrannigues de Citer. Deos Le tue, 

t Cæsaris interdicta. 


Site secundo lumine hic offendero. 
" Victorine croit, avec beaucoup de vraisemblance, que c'eit un vers de 


, 
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la Mádéc d'Ennios , qui avait mis en latin celle d'Earipide. Cicéron Le 
cite encore dans an autre endroit, comme un exemple des menaces des 
rois. Pro Rabirio. 

ve Afranius. Lieutenant de Pompée en Espagne : on croyait qu'il allait pas 
ser eo Italie avec son armée. Epiat. 2, lib 3. 

*&x Je sais qui je dois craindre. Cicéron spprébendait que Pompée venant à 
se raccommoder avec César, ne le lui sacrifiât, comme il avait déjà fait. 
dans le temps de son exil; et c'est.ce que Gt depuis Auguste , qui le sa 
crifia à Antoine. 

wW3 2f moins que nous n'en soyons délivrés aussi heureusement que noub 
l'hvoñs élé de celle des Parthes. Plusieurs commeditatenrs doonent un 
autre sens à ces mots : nisi qui ( ut Lu scis ) parthicus casus exiliterit, 

. C'est-à-dire , selon ces commentateurs : 4f moins que les Pacthes ne 

- fassent quelque mouvement qui nous oblige à tourner nos aues 
contre eux. Cela fait an bon sens , mais j'ose assurer que ce n'est pas ce 
que Cicéron a voula dire. II s'est expliqué plos clairement dans un autre 
endroit, qui doit déterminer le sens de celai-ci : De periculis reipublicae 
quid rescriberem? valde eram perturbatus, sed ul nihil. magno- 
pere matuam Parthi faciant , qui repente Bibulum semivivum reli- 

* querunt. C'est-à-dire : je me rassure, et j'espère qu'il en sera comme de 
la guerre des Patthes , dont pons avons été délivrés lorsque nous l'espé- 
ions le moins. : 


FIN DES REMARQUES. 
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EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cox ad te litteras dedissem , redditæ mihi litteræ 
sunt a Pompejo. Cetera de rebus in Piceno gestis , 
quse ad se Vibullius scripsisset ; de delectu Domitii ; 
quæ sunt vobis nota ; nec tamen tam leta erant in his 
litteris , quam ad me * Pbilotimus ( ipsam tibi epis- 
tolam misissem ; sed subito fratris puer proficisce- 

batur : cras igitur mittam ) : sed in ea Pompeji epis- 

tola erat in extremo , ipsius manu : Zu, censeo, 

Luceriam venias : nusquam eris tutius. Id ego in eam 
partem accepi; hec oppida atque oram maritimam 
illum pro derelicto habere : nec sum miratus , eum, 
qui caput ipsum reliquisset, reliquis membris non 
parcere. Ei statim rescripsi, hominemque certum 
misi de comitibus meis , non me quærere , ubi btu- 
tissime essem : si me vellet sua aut reipublice causa 
Luceriam veniré, statim esse venturum : hortatus» 

que sum, ut oram maritimam retineret, si rem 

frumentariam sibi ex provinciis suppeditari vellet. 
Hoc me frustra scribere videbam. Sed uti in urbe 

retinenda tunc , sic nunc in ltalia non relinquenda 


* Plil. sciipserat, — ^ Totuimd. : 
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LETTRE I 
CICÉRON À ATTICUS. 


Du que ma lettre est partie, j'en ai reçu une de Pom- 
pée, où il me mande tout ce que Vibullius lui a écrit des af- 
faires du Picénum, et des troupes que Domitius a rassemblées, 
ce que vous saviez déjà; il ne fait pas néanmoins les choses si 
avantageuses que Philotime me les avait faites. Je vous enver- 
reis sa lettre; meis Fexprès de mon frère và partir dans le 
moment ; je vous l'enverrai demain. En attendant, je vous 
dirai qu'au bas de sa lettre, Pompée a ajouté ces mots de sa 
main: Je suis d'avis que vous veniez à Lucérie ; vous ne 
pouvez étre nulle part plus en süreté. J'ai conçu par-là qu'il 
voulait abandopner les villes de ces quartiers et toute cette 
côte; et je n'ai point été surpris qu'après avoir sacrifié la tête, 
il n'épargne pas plus les membres. Je lui ai envoyé aussitót 
un homme à moi, et je lui ai mandé que je n'examinais point 
où je serais le plus à couvert; que si c'était pour ses intérêts 
ou pour ceux de la république, qu'il souhaitait que j'allase 
à Lucérie, j'étais tout prêt à partir ; mais qu'il lui était très- 
important de demeurer maître de cette côte pauy tirer du blé 
des provinces. Je suis bien persuadé qu'il ne suivra pas mon 
évis; mais comme je lui déelarai, lorsqu'il abandonna Rome, 
que c'était contre mon sentiment, j'ai été bien aise dé m'ex- 
pliquer aussi par rapport à l'Italie. Je vois bien qu'il veut 
rassembler toutes ses troupes à Lucérie, encore n'est-ce pas 
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testificabar sententiam meam. Sic enim parari video ; 
ut Luceriam omnes copie contrabantur : et ne is 
quidem locus stabilis , sed ex eo ipso si urgeamur , 
paretur fuga. Quo minus mirere , si invitus in eam 
causam descendo; in qua neque pacis , neque victo- 
riæ ratio quæsita sit umquam , sed semper flagitiosæ 
et calamitosæ fuge. Eundum ; ut, quemcumque fors 
tulerit casum , subeam potius cum iis , qui dicuntur 
esse boni , quam videar a bonis dissentire. Etsi pro- 
pediem video bonorum, id est, lautorum et locu- 
pletium , urbem refertam fore , municipiis vero his. 
relictis , refertissimam. Quo ego in numero essem, si 
hos lictores molestissimos non haberem. Nec me 
M. Lepidi , L. Volcatii , Ser; Sulpicii comitum pœ- 
niteret; quorum nemo nec stulüor est, quam L. 
Domitius ; nec inconstantior , quam App. Claudius. 
Unus Pompejus me movet, beneficio , non auctori- 
tate. Quam enim ille habeat auctoritatem in hac cau- 
sa, qui, cum omnes Cesarem metuebamus , ipse 
eum diligebat? Postquam ipse metuere coepit , putat 
omnes hostes illi oportere esse ? lbimus tamen Lu- 
ceriam : nec eum fortasse delectabit noster adventus. 
Dissimulare enim non potero, mihi, qui adhuc 
acta sunt, displicere. Ego si somnum capere pos- 
sem , tam* longis ‘te epistolis non obtunderem. 
Tu, si tibi eadem causa est, me remunerere sane 
velim. : 
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pour tenir dans ce poste ; il veut seulement être à portée de 
sortir de l'Italie, si César le pousse trop vivement. Ne vous 
étonnez donc pas si je m'attache avec peine à un parti où l'on. 
n'a su prendre aucune mesure, ni pour faire la paix, ni pour 
soutenir la guerre, et dont toutes les vues aboutissent à une 
fuite honteuse et misérable, Il faut néanmoins les suivre, et 
me résoudre à tont ce que la fortune nous prépare, plutôt que 
de me séparer de ceux qu'on appelle gens de bien, quoique, à 
ce qu'il me parait, il y aura bientót à Rome un grand nom- 
bre de ces gens de bien, je veux dire de ceux qui en ont 
beëucoup ' , et qui sont fort à leur aise. Ce nombre grossira 
encore lorsqu'on aura abandonné les villes de ces quartiers *. 
Je l'augmenterais si je n'étais embarrassé de mes licteurs; et je 
eroirais, sans me faire tort, pouvoir demeurer dans la compa- 
gnie de M. Lépidus, de Volcatius et de Sulpitius, qui, cer- 
taisement, n'ont ni moins de conduite que Domitius, ni plus 
de légèreté qu' Appius. Ce sont uniquement les obligations que 
j'ai à Pompée qui me retiennent ; à cela près, quels égards 
mérite-t-il en cette occasion? lui qui, lorsque nous craignions 
César, était lié avec lui, et qui maintenant qu'il le craint, 
veut que nous épousions toute sa querelle. J'irai néanmoins 
à Lucérie; mais je crois qu'il ne sera pas fort aise de m'y 
voir, car je ne pourrai jamais m'empécher de lui dire ce que 
je pense de toute sa conduite. Si je pouvais dormir, je ne vous 
fatiguerais point par de si longues lettres ; rendez-moi la pa- 
rpille si vous ne dormez pas mieux que moi. 


XVII. a1 
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Man: vero omnia grata ; et quod scripsi sti ad me, 
que audieras; et quod non credidisti , que digna 
diligentia mea non erant ; et quod monuisti , quod 
sentiebas. Ego ad Caesarem unas Capna litteras dedi , 

' quibus ad ea rescripsi, que mecum ille de gladiato« 
ribus suis egerat , breves , sed benivolentiam signi- 
ficantes ,.non modo sine contumelia, sed etiam.chm 
maxima laude Pompeji. Id enim illa sententia pastu 
labat ; qua illum ad concordiam liortabar. Eas si quo 
ille misit, in publico proponat velim. Alteras eodem 
die dedi , quo bas ad te. Non potui pon dare, cum 
et ipse ad me scripsisset , et "Balbus. Earum exem+ 
plum ad te misi. Nihil arbitror fore , quod reprehen- 
das. Si qua erunt , doce me , quo modo ea effugere 
possim. Nihil , inquies , omnino scripseris. Qui ma- 
gis effugias eos, qui volent fingere? Verumtamen 
ita faciam , quoad fieri poterit. Nam quod me horta- 
ris ad memoriam factorum , dictornm , scriptorum 
etiam meorum ; facis amice tu quidem , mihique gra» 
tissimum : sed mihi videris aliud tu honestum 
meque dignum in hac causa judicare, atque ego 
existimem. Mibi enim nihil ulla in gente umquam, 
&b ullo auctore reipublice ac duce , turpius factum 
esse videtur , quam a nostro amico factum est: cujus | 
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voulu croire des ühoges- dom je tre! 6Glà pis eiipable , ét cuifin 
de ce que vous me dites naturétiehnène éeltjae vods Bertséz. 1l 
est vrai que j'ai écrit de Gapoue à César pour répond à 66 
qu il m'avait: proposé touchánt. ses gladiiteu. Ma dette uit 
Yort courte ; et si elle est obligeante;pour Gésdr;ellefésPid 
‘offensante pour Pompée, de qui je parle an contraire d'trac tni 
'niére fort honorable. Et en effet, ce ména&cinent, oomdeita]t 


'gü dessein que j'avais de les rapprocher, l'up.de l'ittrasSi 
"César à envoyé 


Eee h ténde publique. Je dat 'ep 









j'espere que t&s:la Wrouvélr Hé 4 ya 

redite, apprenet-thoi- dótic cdhititéhe tl ib ai 
tenter tont le:moade. II ft He Tüi pol. 
NOUS celi empénbers.til eor defi HAL mine E 
voudra? cepandaitije suivrai votre 4vis autiiiiPQde' fl le poire 
rai. Quant à,ce que vous ajoutez ; que:fé dis rappiler Vif 
ma mémoire mes actions passées, et.ees qmaximes que Tur 
pandues dans: mes écrits : c'est par'amii Nows nte dont 
tet avis, et je x vous en suis très-ohligé j meis e vois bien qué 
hôus jugéons fort différenfmeñt, dans cette derasion:, de * 
dele devolr'et l'honnèur demandent de moi, Das) quekjes 

. Képubliqué que éé Soit, il he s'est jamais trouvé personne à 


RATE 
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ego vicem doleo : qui urbem reliquit, id est patriam ; 
pro qua et in qua mori præclarum fuit. Ignorare 
mihi videris, hzc quanta sit clades. Es enim etiam 
nunc domi tuz. Sed , invitis perditissimis homini- 
bus , esse diutius non potes. Hoc miserius , hoc tur- 
pius quidquam? vagamur egentes cum conjugibus 
et liberis. In unius hominis, quotannis periculose 
ægrotantis , anima positas omnes nostras spes habe- 
inus, non expulsi , sed evocati e patria; quam non 
servandam ad reditum nostrum , sed diripiendam et 
inflammandag reliquimus. Ita multi nobiscum sunt, 
pon in suburbanis , non in hortis , non in ipsa urbe: 
etsi aunc áunt nen erunt. Nos interea, ne Capuæ 
quidem,sed' Luceriæ : et oram quidem maritimam 
fanrreinquemus ; Afranium exspectabimus , et Pe- 
ærejam. Narn in Labieno parum est dignitatis. Hic 
tu in me illud ; des, id feras. Nihil de me dico; alii 
Videriit^ Hic quidem, que est? Domi vestre estis, 
et'eritis onines boni. Quis tum se mihi non ostendit? 
bello? sic enim jam appellan- 
d im est. Vibulli Tes gestæ punt adbuc maximæ. ld 
& Pompeji litteris cognosces : in quibus animadver- 
üito illum locum, ubi erit 2;rs. Videbis , de Cnæo 
nostto ipse Vibullius quid existimet. Quo igitur bæé 
spegtat. eratio.? ego pro Pompejo lubenter emori pos- 
sum. Facio plurisé ómnium homiuum neminem. Sed 
on. ita uno in éo judico spem de salute reipublicz- 
$ignificas enim aliquanto secus, quam solebas : ut 
etiam, Italia; si illecedat, putes cedendum. Quod. 
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Ja tête des affairés, qui ait fait des fautes aussi grossières que 
celles de Pompée Je le plains de n’avoir pas conçu que sortir. 
de Rome, c'était abandonner sa patrie, pour laquelle et. au 
milieu de laquelle il lui aurait été glorieux de mourir. Vous 
ne sentez pas, à ce que je vois, tout ce que nous souffrons , 
parce que vous êtes tranquille chez vous ; mais vous n’y de- 
meurerez qu'autant que le voudront les plus méchans de tous: 
les citoyens. Est-il rien de plus indigne et de plus déplorable 
que l'état où nous sommes? Privés de nos biens, nous errons 
avec nos femmes et nus enfans ; nos espérances ne sont fondées 
que sur la vie d'un homme qui, tous les ans, est menacé de 
Ja mort. Ce n’est point par la force des armes que nous avons: 
été contraints d'abandonner notre patrie; ce sont nos chefs 
mémes qui nous en ont fait sortir, non pas pour nous la con- 
server, mais pour’ la livrer à l'avarice et à la fureur de nos 
ennemis. Tous ces quartiers sont remplis de sénateurs; et 
Rome, ses faubourgs, ses dehors, tout est désert ; ceux qui 
y sont encore seront bientót obligés d'en sortir. On ne nous 
laisse pas méme à Capone, on nous mande à Lucérie; nous 
allons abandonner cette côte ?, et nous attendrons Afranius et 
Pétréius ^; quant à Labiénus, il n'en faut rien attendre de 
considérable 5. Vous me direz qu'on parlera de moi comme je 
parle des autres 9; je laisse à juger si ce sera avec raison ; 
quoi qu'il en soit, ne peut-on pas dire la méme chose de tous 
tant que vous étes 7? vous demeurez en repos chez vous , et 
vous comptez d'y demeurer avec tous nos gens de bien. Qui 
est-ce qui paraît ici pour défendre la république et pour sou- 
tenir cette guerre? car on ne peut plus donner d'autre nom à 
tous ces mouvemens. C'est quelque chose de fort considé- 
rable que ce qu'a fait Vibullius * ; vous en jugerez par la lettre 
- de Pompée que je vous envoie. Vous prendrez garde surtout à 
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ego nec reipublice puto esse utile, nec liberis meis z 
preterea neque reçu , neque honestum. Sed cur ?^ 
poterisne igitur videre tyrannum ? quasi intersit, au-' 
diam àn videam , aut locupletior mibi sit quærendus 
auctor, qnam: Socrates; qni, cum. xxx tyranni es- 
sent, pedem poria non extulit. Est mihi præterea 
precipua causa manendi : de qua utinam aliquando, 
tecum loquar ! Ego xzu. kalend., cpm éadem lucerna, 
bac epistolem scripsissem qua ioflammaram tuam, 
Férmiis ad Pompejum *; si de pace agetur, profec- 
turus j5 de bello ; quid ero? 


. EPISTOLA ILL. 
| . CIGERQ ATTICO, SAL, 


: Maxuns. et. miserrimis rebus perturbatus, cunt, 
coram tecum. mihi potestas deliberandt.non esset, 
uti tamen tuo consilio volui. Deliberatio’ autem ' 
omnis bxc est : si Pompejus Italia. cedat , quod | 

* Bi do pece ageretur, prarectos, 
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cet endroit où il y a une marque ?, et qui vous fera voir ce’ 
que Vibullius lui-même peáse de Pompée. Qu'est-ce qué je’ 
veux conclure de tout cela? le voici. Je suis prêt à me sacri-- 
fier pour Pompée; il n'y a personne au monde'que j'estime 
davantage; mais je ne conviens pas que le salut de l'État soit 
attaché à sa seule personne, Il semble que, contre votre prer 
mier sentiment, vous vouliez que je le suivisse, quand méme i] 
abandonnerait l'Italie : pour moi, je trouve que ce n'est ni 
l'avantage de la république, ni celui de mes enfans. Comment 
donc! pourrez-vous soutenir la vue d'un tyran? comme s'il y 
avait une grande différence entre voir ce qu'il fera et l'ap-. 
prendre. N'ai-je pas un grand exétüple en la personne de So- 
crate, quj ne sortit point d'Athènes péndant la dómination" 
des trente tyrans **? J'ai d'ailleurs une raison qui ni'est par- 
ticulière, et dont je voudrais bieri vous entretenir de vive 
voix "*. J'ai-éerit cétte lettre à la mêrtie lampe à laquelle j'ai” 
brûlé la vótte; et e pars aujourd’hui, dix-septieme de février, ! 
de Formies pour aller trouvér Pofapée. S'il s'agissait d'un uc- 
commodement , je pourrais m'y employer ; mais ai nous avons 
la guerre, quelle figure y ferai-je? 


LETTRE III. ' 
Au méme. 


Dass le trouble où me jette le déplorable état où nous 
sómmes, ne pouvant vous consulter de vive voix, je vais le” 
foire par écrit. Il s’agit de décider si je dois suivre Pompéé, " 
en cas qu'il abandonne l'Italie, comme il y a toute apparence ; " 
et afin que vous puissiez plus facilement me déterminer , je 
vais vous exposer en peu de mots les différentes ruisons qui 
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eum facturum esse suspicor, quid mibi agendum 
putes : et quo facilius consilinm dare possis; quid 
in utramque partem raihi in mentem veniat, expli— 
esbo brevi. Cum merita Ponipeji summa erga salutem 
meam , familiaritasque, quæ mihi cum eo est, tum 
ipsa reipublice causa me adducit, ut mihi vel con- 
silium meum cum illius consilio , vel fortuna ( cum 
fortuvs) conjungenda esse videatur. Accedit illud : si 
maneo, et illum comitatum optimorum et clarissi- 
morum civium desero, cadendum est in unius potes- 
tatem ; qui etsi multis rebus significat se nobis esse 
amicum , et , ut esset, a me est (tute scis) propter . 
suspicionem hujus impendentis tempestatis multo 
ante provisum : tamen utrumque considerandum est, 
et quanta fides ei sit babenda; et, si maxime explo- 
ratum , eum nobis amicum fore, sitne viri fortis et 
boni civis , esse in ea urbe , in qua cum summis ho- 
noribus imperiisque usus sit, res maximas gesserit , 
sacerdotio sit amplissimo præditus * , non futurus sit 
sui juris, subeundumque periculum sit, cum ali- 
quo forte dedecore, quando Pompejus rempubli- 
cam recuperarit. In hac parte hzc sunt. Vide nunc, 
quæ sint in altera. Nihil actum est a Pompejo nostro 
sapienter , nibil fortiter ; addo etiam, nihil.nisi con- 
tra consilium. auctoritatemque meam. Omitto illa 
vetera, qnod istum in rempublicam ille aluit , auxit, 
armavit : ille legibus per vim et contra auspicia feren- 
dis auctor : ille Galliæ ukerioris adjunctor : ille 
? Nomen fuurus ; snbeondomqwe p. : 





A ATTICUS , LIVRE VIII. 329 
pertagent mon esprit. D'un côté, lorsque je trouve en Pompée ‘ 
et mon libérateur et mon ami particulier ; lorsque je consi- 
dère surtout que sa cause.est celle de la république, il me 
semble que je ne puis prendre d’autre parti que le sieu, ni 
suivre d'autre fortune. De plus, si je demeure en Italie, et que 
je me sépare de tant de citoyens distingués par leur rang et 
par leur vertu, il fout que je reconnaisse un maître. Il est vrai. 
qu'il me donne beaucoup de marques de bienveillance, et que 
j'ai eu soin, comme vous le savez, de le ménager dg longue 
main, dans la crainte de l'orage qui est prêt à tomber sur nous : 
il faut néanmoins examiner d'abord si je puis me fier entiére- 
ment à lui ; et ensuite, quand j'en serais tout-à-fait sûr, si un 
homme de cœur et un bon citoyen peut demeurer soumis à 
un pouvoir arbitraire dans une ville où il a rempli les prc- 
mières places, où il a fait des actions éclatantes, et où il est 
actuellement revêtu d'une dignité auguste et sacrée '*. D'ail- 
lenrs, je risquerais beaucoup, et ce ne serait pas sans quelque 
honte, si Pompée venait à rétablir les affaires. Voila ls rai- 
sons qu'on peut alléguer d'une part ; voici maintenant celles 
qu'on peut leur opposer. Pompée, jusqu’à présent, n'a mon- 
tré ni prudence, ni résolution; j'ajoute qu'il n'a eu aucun. 
égard à tous mes avis. Je pourrais rappeler le passé, et faire 


voir que c'est lui qui a donné à César des forces et des armes 


contre la république ?; qu'il lui a inspiré l'audace de se servir 
de voies de fait pour faire passer des lois sans avoir égard aux 
auspices ; qu'il a fait joindre au gouvernement de César, celui 
de la Gaule Transalpine ; qu'il a recherché son alliance; qu'il 
fit les fonctions d'augure, lorsque Clodius fut adopté pár un 
Plébéien; que, s'il a contribué à mon rappel, il ne s'était point, 
opposé à mon exil ; qu'il a.fait continuer à César son gouver- 
nement ; enfin, qu'il l'a servi en toute occasion : et méme, 
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gener : ille in adoptando P. Clodio: angur : ille resti- - 
tuendi mei, quam. retinendi , studiosior : ille, pro- 
vinciæ propagater : ille absentis in omnibus adjutor : 
idemetiam tertio consulatu , postquam esse defensor - 
reipublicæ.cæpit, contendit ; ut decem tribuni ple- 
bis ferrent, ut abseatis ratio haberetur : quod idem 
ipse sanxit lege quadam sua; Marcoque Marcello 
consuli , finienti ? provinciis galliis kal. mart. res- 
titit. Sed; ut haec omittam , quid fœdius, quid per- 
turbatius hoc ab urbe discessu , sive potius turpis- 
sima fuga? qua conditio non accipienda fuit potius , 
* quam relinquenda patria? Mala conditiones erant , 
fateor : sed num quid hoo ejus ? At recaperabit rem- 
publicam. Quando ? aut quid ad eam ispem. est pa- 
rati? Non ager. Picenus ümissus? Non patefaetutn - 
iter ad urbem? Non peéunia omnis et publica et 
privata. adversario tradita? Denique nulla causa, 
nulle vires ; nulla sedes , quo concurrant, qui rem- 
publicam defensam velint. Apulia délecta est, 
Tuanissima pars Iuliæ , et ab impetu hujus belli 
remotissima : fuga et maritirha opportunitas visa 
quzri desperatione. Invite cepi Capuam , non quo 
munus illud defugerem , sed sic ne causam , in qua 
nullus esset ordinum, nullus apertus privatorum 
dolor : bonorum autem esset, aliquis, sed hebes, ut 
solet; et, nt ipse sensissem : mnltitudo et infimus 
uisque propensus in alteram partem , multi muta- 
tionis rerum..cupidi. Dixi ipsi y me nihil susceptu- 
* Provincias GalRas. U 7 
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peudant son troisième consulat, lorsqu'il eut commencé à, 
soutenir les intérêts de la république, il voulut absolument 
que les dix tribuns proposassent le, décret qui permettait à 
César de demander le consulat sans venir à Rome; ce qu'it 
confirma encore par une de ses lois "4. Ne s'est-il pas opposé 
depuis à à M. Marcellus; lorsqu'il voulut, le premier mars, 
faire nommer un gouverneur pour les Gaules ‘5? Mais, 'sans 
m'arséterà tout cela, vit-on jamais rien de plus indigné et de 
plus mal eoncerté qua cette retraite, ou pour mieux diré, cette: 
fuite: hôniense ? Quelles conditions ne devait-on pas accepter, - 
plutót que d'abandonser sa patrie? Elles étaient fort mau- 
vaiseg, je l'avoue; mais est-il rien de pire que l’état où nous, 
sommes ? Pompée, dira-t-on, pourra se relever. Quand et. 
comment se relevera-t-il? Quelles mesures 2-t-on prises? IN'g- 
vons-nous pas perdu le Picénum? Le chemin de Rome n'est-il: 
pas ouvert à notre ennemi? Ne lui avons-nous pas livré tout 
le bien des particuliers et tout l' argent du trésor public? Enfin, 
nous n'avons point de parti formé ; nous manquons de troupes ; » 
nous il'occuporis auctin poste où puissent se rassembler ceux ' 
qui sont bien intentionnés. On s'est retiré dans la Pouille, qui * 
est la province de toute l'Italie la plus faible et la pas reculée; 
et l’on a fait-voir:par-lh qu'on avait d'abord perdu toute es- 
pérapoe, et qu'on n'avait pensé qu'à se ménpger une-retraite.- 
em laissant ld:mer detriére soi. Je ne. pris qu'avec répugnance : 
la commission que Pompée-me dapna.à Capoue, non qu'elle. 
me déplôt par. elle-même, mais.parce que je:connaissaia la ; 
faiblesse de potre parti; Je voyais qu'aucun ordre de l’Éat ne- 
paraissait sensible aux malheurs, de.la république; que les - 
particuliers ne témaignaient. aucune douleur, et que celle 
d'un petit nombre de, bons citoyens f était une douleur sans 
action etsans effet, comme il arrive ordinairement, et comme 
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rum sine presidio et sine pecunia. Itaque habui 
nibil omnino negotii; quod ab initio vidi, nihil 
quæri prater fugam. Eam si nunc sequor? quonam ? 
Cum illo non : ad quem cum essem profectus , cog- 
novi in iis locis esse Caesarem , ut tuto Luceriam 
venire non possem. Infero mari nobis incerto cursu, 
hieme maxima navigandum est. Âge jam, cum fra- 
tre, an sine? Cum filio, aut quomodo ? In utraque 
enim re summa difficultas erit , summus animi dolor. 
Qui autem irnpetus illius erit in nos absentes fortu- 
zíasque nostras ? acrior, quam in ceterorum ; quod 
putabit fortasse , in nobis violandis aliquid se habere 
populare. Age jam , has compedes , fasces , inquam , 
hos laureatos efferre ex Italia, quam molestum est ? 
Qui autem locus erit nobis tutus (ut jam placatis 
utamur fluctibus ) , antequam ad illum venerimus? ' 
qua autem , aut quo, nihil scimus. At si resüitero , 
et fuerit nobis in hac parte locus ; idem fecero, quod 
in Cinnz dominatione Philippus , quod L. Flaccus, 
quod Q. Mucius, quoquo modo ea res huic qui-. 
dein. cecidit; qui temen ita dicere solebat , se, id 
fore, videre, quod factum est; sed malle, quam 
armátum ad patrie moenia accedere. Aliter Thrasy- 
bulus, et fortasse melius. Sed est certa qusedam illa 
Mucii ratio atque sententia : est illa etiam Thrasy- 
buli; et, cum sit necesse , servire tempori , et non 
amittere tempus, cum sit datum. Sed in hoc ipso 
habent tamen iidem fasces molestiam. Sit enim 
nobis amicus , quod incertum est : sed sit; deferet 
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je l'avais prévu; que la multitude et tous les gens obscurs 
penthaient du côté de César, et que le plus grand nombre 
ne cherchait que le changement et la nouveauté. Je déclarai 
donc à Pompée que je n’entreprendrais rien, à moins qu'il ne 
me fournit de l'argent et des troupes ; et en effet, je ne me 
suis mélé d'aucune affaire, parce que j'ai vu, dés le commen- 
cement, qu'on ne pensait qu'à sortir de l'Italie. Si j'en sors 
comme les autres où m'embarquer? Ce ne peut pas être avec 
Pompée; comme je l'allais joindre à Lucérie, j'ai appris que 
César était de ce cóté-là, et que je courais risque de tomber 
entre ses mains si je passais outre. Il faudra donc, dans le 
plus fort de l'hiver, m'exposer à tous les dangers d'une lon- 
gue navigation *6. Mais faudra-t-il partir aveo mon frère, ou 
sans luj? Dois-je emmener mon fils? et si je ne l'emméne pas, 
comment me résoudre à le laisser? Quelque parti que je prenne, 
il sera trés-embarrassant et très-afHigeant pour moi. Si nous 
suivons Pompée, César s'en vengera aussitôt sur nos biens, 
et nous épargnera moins que les autres, parce qu'il pourra 
croire que cela fera plaisir à bien des gens *7. D'ailleurs, com- 
ment traîner après moi ces faisceaux entourés de laurier, qui 
sont comme autant d'entraves? Et puis, quand ma navigation 
serait heureuse, où pourrai-je être en sûreté jusqu'à ce que 
j'aie joint Pompée ? Où l'aller trouver? Quel chemin prendre? 
Si je demeure en Italie, et que César m'y laisse en liberté, je 
ne ferai que ce que firent Philippus, L. Flaccus, et Q. Mu- 
cius '* pendant que Cinna fut le maître. A la vérité, il en coûta 
la vie à Mucius; mais il s'y était attendu, comme il l'avait dé- 
claré lui-méme; et il aima mieux s'exposer à tout que dé venir 
assiéger sa patrie. Thrasybule '9, au contraire, prit les armes 
pour sauver la sienne, et peut-étre était-ce un meilleur parti ; 
mais l'un et l'autre peut avoir ses raisons, et l'on doit se dé. 
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triumphum. "Non acciperene periculosum "sit , ah 
:acoipere invidiosum ad bonos ? Orem , inquis. diffi- 
‘cilemet inexplieabilem! Atqui explieanda eet. Qui 
enim fieri potest? Ác ne me existimaris ad manen- 
dum esse propensiorem, quod plura in eam partem. 
verba fecerim : potest fieri, «quod ‘fit in multis 
quaestionibus, -ut res verbosior lic. fuerit, illa ve- 
rior. Quamobrem , ut maxima de re, æquo animo 
deliberanti, ita mihi desconsilium velim. Navis etim 
Cajeta est parata nobis eU Brundisii. Sed'ecce nuntii, 
scribente me'hzc' ipsa noctu in Caleno , ecce litterz, 
Casarem ad Corfinium, Domitium Corfnii cum 
firnio exencitu,iet pugnare aupietite. Non puto étiam 
hoc Cnæum nestrum comrüissurum , ut Domitium 
relinquat : etsi Brundisium Scipionem cum cohor- 
tibus duabus ipreniiserat; legionèm Fausto cou 
seriptam , in Sicilism sibi placere a console düci , 
scripserat ad consules. Sed turpe Doraitium deserere 
erit, implorantem ejus auxilium. Est quidam spes, 
mihi quidem non magna, sed in his locis firma, 
Afranium in Piretizo cum Trebonio pugnasse, pul- 
sum Trebonium, etiam Fabium tuum transisse cum 
cohortibus : summa autem, Afranium cum tnapni 
copiis adventare. Id si est, in Italia fortasse mane- 
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,tetzainer suivant lus vonjonctures T] y eia óü l'on doit céder 
-pourun temps , et d'autrés où il t'y a: point de temps à perdre. 

Si.je demenreien Italie, «es marques e victoire m'emibar- 
«Fosseront encore, par wn autre: endroit ;-ear si» César'm'est'fü- 
.vorable ,. ce, qui, n'est, pas sûr mais je-ke suppose, enice eas 
il m'offrira sans doute le, triomphe; si je lesrefuse , il em sera 
“choqué; et si je l’accepte, cela me rendra ,odjeux . tous des 
bons citoyens. Quel étrange embarras! me direz-vous; com- 
ment se déterminer? il le faut néanmoins, et il n'y a point de 
milieu. Au reste, de crôyez pas que ['áie:plus de penchant 
à demeurer , parce que je me suis arrêté plus long-temps sur 
les raisons qui pourraient me retegir; vousisavez qu'il arrive 
souvent que le sentiment que l'on appuie le plus n’est pas celui 
qu'on croit le meilleur. Soyez donc jpersuadé que je vous 
consulte avec une entière indifférence, et que je: n'eus jamais 
‘plus besoin de vos conseils. J'ai deux vaisseaux tout prêts, 
Tun'h Gayette, evl'autre à Brindes. 

“Mais , comme j'écrivais ceci à Cälès, avant le jour, voici 
dien d'autres nouvelles.'On me niande que César est devant 
€orfisium , et Domitius dans la. place ‘avec’ un corps asscz 
<ondidérable de troupes qui-ne:demandent « qu'à combattre. Je 

ne «rois pas que ;Pempée en viente. jusqu’à abandorinert Bo- 
ynijus,, quaiqo/il ait déjà: envoyé Seipion-b Brindes avec deux 
cohortes, eet émit aux eousuls qu'il fallait que lun d'eux 


pessát e ion.que Faustus a levée; anais i1 
serait trc d'abandonner Domitius qui l'ap- 
pelle à s vencars ici d'antres nouvelles ** 
qu'on pr 5, mais qui ne me paraissent pas 
telles; q les passages -des Pyrénées qui 
étaient g - ---,et.que même votre ami Fabius 


est passé avec ses troupes dans notre parti ** ; enfin qu'Afra- 
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bitur. Ego autem , cum esaet incertum iter Cesaris ; 
quod vel ad Capuam, vel ad Luceriam iturus puta- 
batur, Leptam ad Pompejum misi et litteras; ipse, 
ne quo inciderem , reverti Formias. Hzc te scire 
volui, scripsique sedatiore animo, quam proxime 
scripseram, nullum meum judicium interponens , 
sed exquirens tuum. 


EPISTOLA IV 


CICERO ATTICO SAL. 

Dionysius quidem tuus pótius, quam noster; 
cujus ego cum satis cognossem mores, tuo tamen 
potius stabam judicio, quam meo, ne tui quidem 
testimonii , quod ei sepe apud me dederas, veritus, 
superbum se præbuit in fortuna , quam pntavit nos- 
tram fore : cujus fortune nos, quentum humand 
consilio effici poterit , motum ratione quadsrm guber- 
nabimus. Cui , qui noster honos, quod obsequium , 
quie etiam ad ceteros contemti cujusdam hominis 
'commendatio defuit? ut meum judicium repre- 
hendi a Quinto fratre , vulgoque-ab omnibus mallem; 
quam illum non efferre laudibus ; Ciceronesque nos— 
tros meo potius labore subdoceri , quam me aliumvis 
magistrum quærere. Ad quem ego quas liueras , dii 
immortales! miseram ? quantum honoris significan- 
tes? quantum amoris? Dicæarchum mehercule, aut 
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nius s'avance avec une grosse armée. Si cela se trouve vrai, 
nous pourrons bien demeurer en Italie. Comme on ne savait 
point si César irait du côté de Capoue ou du côté de Lucérie, 
j'ai envoyé Lepta porter ma réponse à Pompée, et je suis 
revenu à Formies de peur de tomber entre les mains de l'en- 
nemi. Voilà tout ce que j'ai à vous mander. J'ai écrit avec 
moins d'agitation la dernière partie de cette lettre , et j'attends 
avec une entière indifférence votre décision. 


LETTRE IV. 
Au méme. * 


Quoique je ne connusse que trop le caractère de Dionysius, 
qui ne mérite pas les bontés que vous avez pour lui, j'avais 
mieux aimé jusqu'a présent m'en rapporter à ce que vous 
m'en aviez dit tant de fois, qu'a ce que j'avais lieu d'en pen- 
ser; mais il ne s’est pas mis en peine de justifier ce que vous 
aviez avancé, et il ne m'a plus ménagé dès qu'il a cru que la 
fortune allait m'étre contraire. Je ferai néanmoins tout ce 
qu'on pourra faire humainement , pour que.la mienne ne soit 
pas aussi mauvaise qu'il se l'imagiti: Quelle considération, 
quels égards n'ai-je pas eus pour Jui! Avec quel empressement 
ai-je produit cet homme sans nom ! combien l'ai-je fait va- 
loir! quoique je visse biey que cela me faisait tort dans l'esprit 
de meon frère et de tous mes amis. J'ai même servi pendant 
quelque temps de précepteur à nos enfans, afin de n'en 
prendre point d'autre que lui. Quelle lettre, grands dieux, 
je lui ai écrite pour le faire revenir ! Quelle estime, quelle 
confiance ne lui zi-je pas témoignées! Ne dirait-on pas qu'fl 
s’agit d'appeler auprès de sai un Dicéarque ou un Aris- 

XVIII. 22 
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Aristoxenum diceres arcessi, non unum omnium 
loquacissimum et minime aptum ad docendum. Sed 
est memoria bona. Me dicet esse meliore. Quibus 
litteris ita respondit, ut ego nemini, cujus causam 
non reciperem. Semper énim , si potero; si ante sus- 
vepta causa non impediar. Numquam reo cuiquam, 
tam humili, tam sordido, tam nocent, tam alieno, 
tam precise negavi , quam bic mihi. Plane sine ulla 
exceptione præcidit. Nibil cognovi ingratius : in quo 
vitio nihil mali non inest. Sed de hoc nimis multa. 
Ego navem paravi : tuas litteras tamen exspecto; ut 
sciam, quid respondeant consultationi meæ. Sulmone 
C. Attium Pelignum aperuisse Antonio portas, cum 
essent cohortes quinque , Q. Lucretium inde effu- 
gisse, scis ; Cnzum ire Brundisium desertum. Con- 
fecta res est. 


EPISTOLA V. 
CICERO ATTICO SAL. 


Cun ante lucem rix kal. litteras ad te de Dionysio 
dedissem , vesperi ad nos eodem die venit ipse Dio- 
mysius , auctoritate tua permotus , ut suspicor. Quid 
enim putem aliud? etsi solet eum , cum aliquid fu- 
riose fecit , penitere. Numquam autem certior fuit, 
quam in hoc negotio. Nam, quod ad te non scrip- 
seram, postea audivi, a tertio miliario tum euua 


[AA 
Ton páTIY xeg&ecai às üíga Svpivarra: 


A ATTICUS, LIVRE VIII. 559 
toxène **? et c'est un homme qui n’a pour tout mérite que 
beaucoup de babil, sans aucun talent pour bien instruire; 
mais il a une fort belle mémoire ; je lui ferai voir que je J'ai 
encore meilleure que lui *?. Quelle réponse il m'a faite! Je 
serais bien fâché d'en avoir jamais fait une pareille à aucun. 
de ceux pour qui je n'ai pas voulu plaider; j'ai toujours 
ajouté que je le ferais si j'en avais le temps, etsi les autres 
causes dont j'étais chargé me le permettaient. Mais lui, il m'a 
répondu plus séchement que je n'ai jamais fait au client le 
plus vil, le plus criminel, et le moins connu. Jamais on ne 
vit une pareille ingratitude, et cette mauvaise qualité ren- 
ferme toutes les autres. N'en voilà que trop sur son sujet. 
J'ai un vaisseau tout prét; j'attends néanmoins votre réponse 

"sur mes doutes. Vous aurez su que C. Attius Pélignus *4a 
ouvert à Antoine les portes de Sulmone, où il y avait cinq 
cohortes , et que Q. Lucrétius s'est sauvé. Pompée marche 
vers Brindes; il a tout abandonné , c'est une affaire décidée. 


LETTRE V. 


Au méme. 


Diomrsros m'est venu trouver le 23 au soir, le jour même 
que je vous avais écrit à son sujet avant le jour. Vous avez 
sans doute obtenu cela de lui ; que puis-je penser autre chose? 
Ce n'est pas que souvent il lui arrive, lorsqu'il s'est laissé 
aller à quelque emportement, de revenir bientôt; mais il 
n'en a pas été de méme en cette occasion ; il s'est toujours- 
également soutenu. J'ai su encore, depuis que je vous ai 
écrit, qu'il n'était pas à trois milles, lorsqu'il lui prit un de 
ses accès *5, et qu'il avait fort mal parlé de moi, ce qui ne 
peut faire tort qu'a lui *. Mais admirez ma bonté; j'avais 
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multá, inquam, mala eum dixisse ; suo capiti, tu 
ajunt. Sed o meam mansuetudinem! Conjeceram i 
fasciculum una cum tua vehementem ad illum epis- 
tolam : hanc ad me referri volo; nec ullam ob aliam 
causam Pollicem, servum a pedibus meis, Romam 
nisi. Eo autem ad te scripsi, ut, si tibi forte reddita 

'esset , mihi curares referendam ; ne iu illius manus 

perveniret. Novi si quid esset, scripsissem. Pendeo 

animi exspectetione corliniensi; in qua de salute 
reipublice decernitur. Tu fasciculum , qui est ns 
M. Cunio inscriptus , velim cures ad eum perferen- 
dum; Tironemque Curio commendes; nt ei , ut pe- 

tii, si quid opus erit in sumtum, eroget. 





EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


OssiGNATA jam epistola, quam de nocte daturus 
eram , sicut dedi ( nam: ean? vesperi scripseram ), 
C. Sosius prætor in Formianum venit ad M. Lepi- 
dum, vicinum nostrum , cujus quæstor fuit; Pom- 
peji literarum ad consulem exemplum attulit 

Littere mihi a L. Domitio a. d. xiu. Kalend. wart. 
allata sunt : earum exemplum infra scrépsi. Nugc, ut 
ego non scribam, tua sponte te intelligere soo, quanti 
reipublicæ intersit, ommes copias in unum locum primo 
quoque tempore convonire. Tu, si tibi videbitur , dabis 
operam , quamprimum ad nos venias. Presidii ‘Capuæ, 
quantum constitueritis esse satis, relinquas. 
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mis dans votre paquet une lettre pour lui, je suis bien aise 
qu'il ne la voie pas, et j'envoie exprès Pollux *7 à Rome pour, 
lareürer; je vous prie, si vous l'avez reçue, de la lui donner, 
Il n'y a point ici de nouvelles. J'en attends avec impatience, 
de l'affaire de Corfinium, qui décidera du salut de la répu- 
lique. Je vous prie de faire tenir à Curius le paquet qui est 
à son adressé, et de lui recommander Tiron, à qui je le prie 
Ge fournir tout l'argent dont il aura besoin. 


LETTRE . VI. 
Au méme. 


Arnès que j'eus cacheté ma derniere lettre que j'avais 
écrite le soir pour la faire partir la nuit , comme j'ai fait, le 
préteur C. Sosius vint à Formies voir M. Lépidus dont il a 
été questeur , et lui apporta la copie d'une lettre de Pompée 
à l'un des consuls ; la voici : . 

J'ai recu une lettre de Domitius , datée du dix-sépsióms 
de février , dont vous trouverez la copie au bas de eclie-ci. 
Vous concevrez assez do waus«uÉme coraluen il est impor- 
taut pour la république que «ous rassemblions au plus tôt. 
toutes nos forces. Je vous prie donc de me venir joindre 
incessamment , et de laisser à Capone ‘une garnison telle 
que vous la jugerez nécessaire. 


342 LETTRES DE CICÉRON 

Deinde supposuit exemplum epistole Domitii , 
quod ego ad te pridie miseram. Dii immortales , qui 
me horror perfudit! quam sum sollicitus, quidnam 
futurum sit? hoc tamen spero magnum riomen im- 
peratoris fore, magnum in adventu terrorem. Spero 
etiam, quoniam adbuc nihil nobis obfuit , nihil mu- 
tasse : nec tegentia hoc, quod cum fortiter et dili- 
genter, tum etiam hercule. Modo enim audivi, quar- 
tanam a te discessisse. Moriar , si magis gauderem , 
si id mihi accidisset. Piliæ dic, non esse equum, 
eam diutius habere, nec id esse vestræ concordiæ. 
"Tironem nostrum ab altera relictum audio. Sed eum 
video in sumtum ab aliis mutustum. Ego autem 
Curium nostrum , si quid opus esset, rogaram. Malo 
Tironis verecundiam in culpa esse, quam illiberali— 
tatem Curii. 


EPISTOLA VII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Unux etiam restat amico nostro ad omne dede- 
cus. ut Domitio non subveniat. At nemo dubitat , 
quin subsidio venturus sit. Ego non puto. Deseret 
ágitur talem civem; et eos, quos una scis esse? cum 
habeat presertim et ipse cohortes xxx? nisi me 
omnia fallunt, deseret. Incredibiliter pertimuit. Ni- 

" hil spectat, nisi fugam : cui tu (video enim quid 
sentias) me comitem putas debere esse. Ego vero, 
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Au bas de cette lettre, était la copie de celle de Domitius, 
que je vous ai déja envoyée. Grands dieux, de quel frémis- 
sement j'ai été saisi! que je tremble pour le succès de cette 
affaire! Il faut espérer néanmoins que le grand nom de Pom- 
pée portera avec lui l'épouvante **, et je ne suis pas fâché 
maintenant de n'avoir pris encore aucun parti *?. Je viens 
d'apprendre que la fièvre quarte, vous a quitté; je puis 
vous assurer que cela n'a fait autant de plaisir que si j'en 
avais été délivré moi-même. Vous direz de ma part à Pilia 
qu'il n'est. pas raisonnable qu'elle la garde plus long-temps, 
et qu'une union aussi parfaite que la vótre ne le peut per- 
‘mettre. On me mande que Tiron est aussi quitte de celle 
qu'il avait ?* ; mais j'ai su qu'il avait emprunté de l'argent à 
d’autres qu'a Curius, que j'avais prié de lui en fournir. Je 
veux croire que cela vient plutót de la retenue de l'un, que 
du peu d'honnéteté de l'autre. 


LETTRE VII. 
Au méme. 


Ir. ne manque.plus à Pompée, pour se perdre entièrement 
de réputation, que de ne pas aller au secours de Domitius; 
aussi tout le monde croit qu'il ira : pour moi, je n'en crois 
rien. Quoi ! il abandennera un homme de cette considération , 
et tant d'autres personnes de marque ?' , lui qui a trente co- 
hortes? Il les abandonnera, ou je serai trompé; la peur l'a 
‘entièrement saisi ; il ne pense plus qu'à fuir. Je vois bien que 
vous croyez que je le dois suivre; pour moi, je sais bien avec 
qui je ne dois pas être, mais je ne sais avec qui aller. Quant 
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quem fugiam , habeo; quenr sequar, non abro. 
Quod enim tu meum laudas, et memorandum dicis, 
malle, quod dixerim , me cum Pompejo vinci, quam 
cum istis vincere : ego vero malo, sed cum illo Pom- 
pejo, qui tum erat , aut qui mihi esse videbatur ; 
cum hoc vero, qui ante fugit, quam scit , aut quem 
fugiat, aut quo, qui nostra tradidit, qui patriam 
reliquit, luliam relinquit ,.si malui; contigit; vic- 
tus sum. Quod superest, nec ista videre possum , 
qus, numquarh timui, ne viderem ; nec mehercule 
istum, propter quem mibi non modo meis, sed 
memet ipso carendum est: Ad Philotimum seripsi 
de viatico, sive a Morieta (nemo enim sblvit), sive 
ab Ojpiis, tuis contubernalibus. Cetera apposita 
tibi mandabo. 


EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


O rem turpem, etes re miseram ! sic enim sentio, 
id demum, aut potius id solum esse miserum, quod 
turpe sit. Aluerat Cesarem : eundem repente timere 
coeperat : conditionem pacis nullam probarat : nihil 
ad bellum pararat : urbem reliquerat : Picenum ami- 
serat culpa; in Apuliam se compegerat : ibat in Græ- 
ciam : omnes nos &zperqeráre , expertes sui tanti, 
tam inusitati copsilii, relinquebat. Ecce subito lit- 
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à cet endroit d'une de mes lettres, où je vous disais que 
j'aimais mieux être vaincu avec Pompée, que de vaincre avec 
César, ce qui vous paraît un sentiment très-noble et qui me 
fait beaucoup d'honneur ; il est vrai que j'aurais préféré d’être 
vaincu avec Pompée , mais avec Pompée tel qu'il était alors, 
ou tel que je me le figurais ; mais non pas avec un homme qui 
fuit sans savoir ni pourquoi, ni comment; qui a livré tous 
nos biens à notre.ennemi ; qui a abandonné Rome, et qui est 
prêt à abandonner l'Italie. Mais enfin, quand j'y aurais été 
résolu , c'est une chose faite, et nous sommes déjà vaincus. 
Dureste, je ne saurais me résoudre à voir des choses ?* aux- 
quelles je me me serais jamais attendu, ni à aller trouver un 
hommé qui m'empéche de jouir et des miens et de moi-même. 
J'ai écrit à Philotime qu'il prit de l'argent pour mon voyage, 
ou à la Monnaie, on chez les Oppius qui Ingent chez vous, 
car on ne peut rien tirer de ses débiteurs. Je vous manderai 
dans Ja suite tout ce qu'il sera à propos que vou sachiez. 


LETTRE VIII. 


Au méme. 


. Peur-ox rien voir de plus honteux , et par conséquent de 
pis misérable? car on n'est véritablement malheureux que 
lorsqu'on a quelque chose à se reprocher. Pompée , aprés avoir 
donné.si long-temps des forces à César, s'était avisé tout d’un 
coup de le craindre ; il n'avait goûté aucune proposition de 
paix, et il ne s'était point mis en état de soutenir la guerre; 
il avait abandonné Rome, et perdu le Picénum par sa faute ; 
il s'était laissé acculer dans la Pouille, et il était prêt à passer 
en Grèce. Nous étions tous étonnés et étourdis d'une si 
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teræ Domitii ad illum, ipsius ad consules. Fulsisse 
mihi videbatur 7» xaaiy ad oculos ejus, et exelamasse 
ille vir, qui esse debuit, 
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at ille tibi , vox xalptr 79 xaA$ dicens, pergit Brun- 
disium. Domitium autem ajunt , re audita, et eos, 
qui una essent, se tradidisse. O rem lugubrem ita- 
que intercludor dolore, quo minus ad te plura scri- 
bam. Tuas litteras exspecto. 


EPISTOLA IX. 


CICERO ATTICO SAL. 


D 


ErisroLAm meam quod pervulgatam scribis esse, 
non fero moleste. Quin etiam ipse multis dedi des- 
cribendam. Ea enim et acciderunt jam et impendent, 
ut testatum esse velim , de pace quid senserim. Cum 
abtem ad eam hortarer, eum presertim hominem, 
non videbar ullo modo facilius moturus, quam si id, 
quod eum hortarer, convenire ejus sapientiæ dice- 
rem. Eam si admirabilem dixi , cum eum ad salutem 
patrie hortabar; non sum veritus, ne viderer assen- 
tari; cui tali in re lubenter me ad pedes abjecissem. 
Qua autem est, aliquid impertias temporis ; non est de 
pace; sed, de me ipso, et de meo officio, ut aliquid 
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étrange résolution, prise sans. nous consulter. La-dessus ar- 
rive la lettre de Domitius; Pompée écrit aux consuls ; il 
semblait qu'il se fût reconnu , et que, plein de cette noble 
confiance qui lui convenait si fort, il se fût écrié : Que mes en- 
nemis entreprennent contre moi'tout ce qu'il leur plaira ** ; 
je ne crains point leurs efforts , la justice de ma cause me 
rassure. Mais sans se mettre en peine de tous ces beaux sen- 
timens, il est actuellement en chemin pour Brindes. Dés que 
Domitius l'a su , il s'est rendu avec tous ceux qui étaient dans 
Corfinium. Quelle triste nouvelle ! j'en suis si pénétré, que je 
ne saurais vous entretenir plus long-temps. J'attends de vos 
nouvelles. 


LETTRE IX. 


Au méme. 


* 


Jz ne suis point du tout fâché qu'on ait rendu ma lettre 
publique comme vous me le marquez, et je l'avais même déja 
donnée à copier à plusieurs personnes. À prés tout ce que nous 
avons déjà vu arriver et ce que je prévois , je suis bien aise 
qu'on sache que j'ai toujours été pour la paix. Voulant y por- 
ter un homme comme César, pouvais-je mieux réussir qu'en 
lui disant que ce parti était digne de sa sagesse? Si j'ai ajouté 
le terme d'admirable , c'est que j'ai cru que s'agissant de sau- 
ver ma patrie, je pouvais sans scrupule rie servir des expres- 
‘sions les plus fortes; et pour réussir je me serais jeté sans peine 
à ses pieds. Quant à ces paroles, prenez quelques mo- 
mens, etc. "^, cela n'a point de rapport à la paix ; mais je le 
prie de considérer les engagemens que j'ai en particulier *5. Si 
jel’assureque j'ai gardé une parfaite neutralité, c'est qu'outre 
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cogitet. Nam quod testificor, me expértem belli 
fuisse; etsi id re perspectum est, tamen eo scripsi ; 
quo in suadendo plus auctoritatis haberem ; eodem 
que pertinet, quod causam ejus probo. Sed quid 
hac nuuc? utinam aliquid profectum csset! næ ego 
istas litteras in concione recitari velim; si quidem 
ille ipse ad eundem scribens in publico proposuit 
epistolam illam, in qua est, pro tuis rebus gestis am 
plissimis : amplioribusne, quam suis, quam Africani? 
ita tempestas ferebat, Si quidem etiam vos duo tales 
ad quintum milliarum :quid, nunc ipsum, unde se 
recipienti? quid agenti? quid acturo ? quanto autem 
ferocius ille causæ suæ confidet, tum vos, cum 
vestri similes non modo frequentes, sed leto vultu 
gratulantes viderit? Num igitur peccamus? minime 
vos quidem. Sed tamen signa conturbantur, quibus 
voluntas a simulatione distingui posset. Quæ vero 
senatus-consulta video? sed apertius , quam propo- 
sueram. Ego Arpini volo esse pridie kal. deinde cir- 
cum villulas nostras errare, quas visurum me postea 
desperavi. Edywñ tua consilia , et tamen pro tempo- 
ribus non incauta, mibi valde probantur. Lepido 
quidem (nam fere cvidaapeioues : quod. gratissimum 
illi est) numquam placuit ex talia exire, Tullo multo 
minus. Crebro enim illius literæ ab aliis ad nos 
commeant. Sed me illorum sententie minus move- 
bant. Minus multa dederant illi reipublice pignora. 
Tua mehercule auctoritas vehementer movet. Affert 
enim et reliqui temporis recoperandi rationem, et 
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que cela était public, j'espérais par-là le disposer à écouter 
plus volontiers mes avis, et c'est per la méme raison que j'a- 
joute que ses prétentions me paraissent justes. Mais pourquoi 
éplucher toutes mes paroles? Le mal , c'est qu'elles aient été 
inutiles. Je consens volontiers qu'on lise ma lettre devant le 
peuple, puisque Pompée n'a pas craint de rendre publique 
celle où il dit à César, en considération de vos grands ex- 
ploits ; quoi donc! sont-ils plus grands que ceux de Pompée 
même, que ceux de Scipion l'Africain? nullement; mais la 
conjoncture demandait qu'il parlàt ainsi. Vous-méme et Sau- 
féius, pensent comme vous pensez, vous comptez d'aller à 
ciliq milles au-devant de César : d'où viendra-t-il alors? pour- 
quoi viendra-tril? et que ne fera-til pas ? Quelle sera sa pré- 
somption et son audace lorsqu'il vous verra, vous et beau- 
copp d'autres personnes aussi distinguées, non - seulement 
venir en foule au-devant de lui, mais encore le féliciter avec 
des démonstrations de joie? Vous nous cosdamnez donc? me 
direz-vous. Je ne prétends pas que vous na puissiez garder 
quelque ménagement ; mais enfin, comment démdler les véri- 
tables sentimens, des apparences feintes ex étudiées ? Quels 
"décrets le sénat ne va-t-il pas faire? mais je n'avais pas des- 
sein de m'expliquer si fort la-dessus. Je compte d'aller à Ar- 
pinum le dernier de ce mois; et je visiterai ensuite toutes mes 
maisons de campagne que je n'espère plus de revoir. Je goûte 
fort le conseil que vous me donnez; il est également prudent 
et généreux. Lépidus ?6 n'a jemais pensé à sortir de l'Italie ; 
.Tullus encore moins. Je suis presque tons les jours avec le 
premier, ce qui lui fait beaucoup de plaisir, et je vois sou- 
vent des lettres que le dernier écrit à différentes personnes. 
.Ce n'est pas néanmoins sur leur exemple que je me règle ; ils 
n'ont pas avec la république d'aussi grands engagemens que 
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præsentis tuendi. Sed, obsecro te, quid hoc miserius, 
quam alterum plausus in fœdissima causa querere, 
alterum offensiones in optima? alterum existimari 
conservatorem inimicorum , alterum desertorem 
amicorum ? Et mehercule quamvis amemus Cnzum 
nostrum , ut et facimus, et debemus; tamen hoc, 
quod talibus viris non subvenit, laudare non possum. 
TNam sive timuit; quid ignavius? sive, ut quidam 
putant, meliorem suam causam illorum cæde fore 
putavit; quid injustius? Sed hec omittamus. Auge- 
mus enim dolorem retractando. vi kal. vesperi Balbus 
minor ad me venit, occulta via currens ad Lentulum 
consulem , missu Cesaris, cum litteris, cum inan- 
datis, cum promissione provinciæ, Romam ut re- 
deat; cui persuaderi posse non arbitror , nisi erit 
conventus. Idem ajebat, nihil malle Cesarem, quam 
ut Pompejum assequeretur : id credo: et rediret in 
gratiam : id non credo; et metuo, ne omnis hzc 
clementia ad unam illam crudelitatem colligatur. Bal- 
bus quidem major ad me scribit, nihil malle Cæsa- 
rem , quam principe Pompejo sine metu vivere. Tu 
puto hec credis, Sed , cum hæc scribebam v kalend. 
Pompejus jam Brundisium venisse poterat. Expe- 
ditus enim antecesserat legiones Luceria. Sed hoc 
as horribili vigilantia, celeritate, diligentia est. 
Plane; quid futurum sit, nescio. 
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moi; ce sont vos conseils qui me déterminent ; en les suivant, 
je pourrai, et réparer le passé, et me ménager pour l'avenir. 
Mais, dites-moi un peu , n'est-ce pas une chose déplorable 
que César , avec la plus mauvaise cause du monde, s'attire des 
applaudissemens , pendant que Pompée , avec la meilleure, se 
rend odieux ? que le premier pardonne à ses ennemis, pen- 
dant que l’autre abandonne ses amis ? J'ai pour Pompée toute 
l'amitié que je dois avoir, mais comment l'excuser d'avoir 
abandonné tant d'illustres citoyens? Si c'est par crainte, quelle 
lâcheté ! et si, comme le prétendent q&Élques -uns , il a cru 
que leur mort rendrait sa cause meilleure *, vit- on jamais 
une plus cruelle politique ? Mais laissons là ces tristes idées 
qui ne servent qu'à aigrir ma douleur. Le 24 au soir , le jeune 
Balbus passa chez moi; il courait en diligence et par un che- 
min détourné, après Lentulus à qui il porte une lettre de 
César; il est aussi chargé de lui promettre un gouvernement 
pour l'engager à revenir à Rome ?*. Je ne crois pas qu'on en 
puisse rien obtenir sans une entrevue ??. Le méme Balbus 
m'a dit que César ne souhaitait rien tant que de joindre Pom- 
pée; je le crois sans peine : et de se raccommoder avec lui ; 
c'est ce que je ne crois pas ; et j'ai bien peur qu'il n'ait épargné 
jusqu'a présent le sang de tant d'autres citoyens, que parce 
qu'il n'en veut qu'à Pompée. Balbus , l'oncle du premier, m'é- 
€rit aussi que César ne pense qu'à vivre en repos sans dispu- 
ter à Pompée le premier rang ; vous croyez cela, n’est-il pas 
vrai? Pompée doit étre arrivé à Brindes aujourd'hui vingt- 
cinquième de février ; car il a devancé, avec peu de troupes, 
les légions qu'il avait à Lucérie. Mais César est un prodige 
de vitesse, d'activité et de vigilance; je ne sais encore ce 
qu'il en sera. 
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EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


Dionxsius cum ad me preter opinionem meam 
venisset , locutus sum cum eo liberalissime; tempora 
exposui : rogavi , ut diceret , quid haberet in animo: 
me niliil ab ipso invito contendere. Respondit, se, 
quod in nummis haberet , nescire quo loci esset : alios 
non solvere, aliorum diem nondum esse, dixit. 
Etiam alia quadam de servulis suis, quare nobiscum 
esse non posset. Morem gesssi : dimisi a me, ut ma- 
gistrum Ciceronum, non lubenter; ut hominem in- 
gratum, non invitus. Volui te scire, quid ego de ejus 
facto judicarem. 


EPISTOLA XI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Qvop me magno animi motu perturbatum putas; 
sum equidem, sed non tam magno, quam tibi for- 
tasse videor. Levatur epim omnis cura,:cum aut 
constitit consilium , aut cogitando nihil explicatur. 
Lamentari autem licet. lllud tamen totos dies. Sed 
vereor, ne, nihil cum proficiam , etiam dedecori sim 
studiis ac litteris nostris. Consumo igitür omne tem- 
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LETTRE X. e 
Au méme. 


Diowrsrus m'étant venu trouver lorsque je m'y attendais 
le moins, je l'ai recu avec toute l'honnéteté possible; je lui 
ai représenté le besoin que nous avions de lui dans la con- 
joncture présente , et je l'ai prié de me dire naturellemént à 
quoi il était résolu ; que je ne prétendais pas le contrafndre. 
Il. m'a dit là-dessus , que ses affaires n'étaient point réglées, 
que plusieurs de ses débiteurs ne le payaient point, et que 
les billets des autres n'étaient pas encore échus ; qu'il avait 
aussi, par rapport à ses esclaves, d'autres affaires qui ne 
lui pouvaient permettre de nous suivre. ll a fallu recevoir. ses 
excuses et le laisser aller. Je suis fâché que nos enfans soient, 
sans précepteur , mais jesuis bien aise d’être défait d'un homme 
si ingrat. Voilà en deux mots ce que je pense de son procédé... 


LETTRE XI 
Au méme. 


- Vovs me croyez dans une grande agitation d'esprit; il en 
est quelque chose, mais cela ne va pas si loin que vous le 
pourriez croire. L'inquiétude cesse, ou lorsqu'on a pris som: 
parti, ou lorsqu'on est las de se:tourmenter inutilement. Je- 
me contente donc de gémir ,, et.cela. depuis:le matin jusqu'au. 
soir. J'appréhende néanmpins que toutes ces vaines lamenta- 
tions ne me fassent tort, et ne paraissent indignes d'un phi- 
losophe. Je me rappelle souverit l'idée de cet homme que vous 
xvi. a3 
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pus, considerans, quanta vis sit illius viri, quem. 
nostris libris satis diligenter , ut tibi quidem vide- 
mur, expressimus. Tenesne igitur , moderatorem 
illum reipublicæ quo referre velimus omnia? nam 
sic quinto, ut opinor, in libro loquitur Scipio : 
Ut enim gubernatori cursus secundus , medico salus , im- 
peratori victoria; sic huic moderatori reipublicæ beata 
civium vita proposita est; ut opibus firma, copiis loquples, 
gloria ampla , virtute honesta. sit. Hujus enim operis , 
maximi inter homines gtque optimi, illum esse perfecto- 
rem volo. Hoc Gnæus noster cum antea numquam , 
tum in hac causa minime cogitavit. Dominatio quæ- 
sita ab utroque est: non id actum, beata et honesta 
civitas ut esset. Nec vero ille urbem reliquit, quod 
eam taeri non posset; nec Italiam, quod ea pelleretur: 
sed hoc a primo cogitavit , omnes terras , omnia ma- 
ria movere, reges barbaros incitare, gentes feras 
armatas in Italiam adducere , exercitus conficere 
maximos. Genus illud sullani regni jampridem ap- 
petitur, mulüs, qui una sunt, cupientibus. Án 
censes, nihil inter eos convenire, nullam pactionem 
fieri potuisse? hodie potest. Sed neutri exemw est ille, 
ut nos beati simus; uterque regnare vul. Hec, a te 
invitatus, breviter exposui. Voluisti enim me, quid 
de his malis sentirem, oetendere. rip3erre igitur , 
noeter Áuioe, non ariolans, ut illa, eui nemo ere- 
didit, sed conjectura prespiciens; 
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avez trouvé assez bien dépeint dans mes livres de la Répu- 
blique ; je veux parler des vues que doit avoir celui qui a en 
main le gouvernement. Voici, autant que je m’en souviens, 
ce que je fais dire à Scipion dans le cinquième livre : Comme 
le pilote se propose d'éviter les écueils, le médecin de gué- 
rir son malade , et le général d'armée de vaincre l'ennemi ; 
il faut de méme que celui qui està la téte d'une république , 
se proposc pour fin le bonheur des citoyens, et qu'il tra- 
vaille à rendre l'État puissant, riche, florissant et bien 
policé. C'est à lui à consommer cet ouvrage , le plus grand. 
et le plus utile dans la société. Voilà ce que Pompée ne s'est 
jamais proposé, et dans cette occasion moins que dans aucune 
autre. Il ne cherche , aussi bien que César , qu'à se rendre le 
maitre, et non pas à nous rendre heureux, et à établir un 
bon gouvernement. S'il a abandonné Rome, ce n'est pas qu'il 
ne püt la défendre, et ce n'est pas non plus par nécessité qu'il 
abandonne l'Italie; mais c'est que dés le commencement il a 
eu dessein de soulever et la terre et la mer, de faire prendre 
les armes à des rois étrangers ^ , d'inonder l'Italie de nations 
barbares, et d'avoir à sa disposition de puissantes armées. 
Il pense depuis long-temps à s'élever où était monté Sylla, 
et il a avec lui bien des gens qui le soubaitent. Croyez-vous 
qu'il ait été impossible de trouver des voies d'accommode- 
ment? Cela ne l'est pas encore; mais ces deux concurrens ne 
veulent point de paix, et ils ont résolu de nous sacrifier à 
leur ambition. Voilà en peu de mots, comme vous l'avez 
souhaité, ce que je pense des malheurs prétens. Je puis donc, 
sans être inspiré comme celle dont on ne crat jamais les pré- 
dictions ^' , vous en faire ici qui ne seront pas moins sûres et 
moins terribles, tant je prévois de maux tout prêts à nous 
accabler 4, Et ceux qui, comme nqus, sont demeurés en 
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non mulio inquam secus possum vaticinari : tanta 
malorum impendet ins. Atque hoc nostra gravior 
est causa, qui domi sumus , quam illorum , qui una 
transierunt , quod illi quidem alterum metuunt, nos 
utrumque. Cur igitur, inquis, remansimus? vel tibi 
paruimus; vel non occurrimus; vel hoc fuit rec- 
tius. Gonculcari, inquam , miseram ltaliam videbis 
proxima estate, et quati utriusque vi, mancipiis 
ex omni genere collectis : nec tam * irruptio perti- 
mescenda, quz Luceriæ multis sermonibus denun- 
tiata est, quam b universe interitus : tantas in con- 
fligendo utriusque vires video futuras. Habes con- 
jecturam meam. Tu autem consolationis fortasse 
aliquid exspectasti : nibil invenio; nihil fieri potest 
miserius , nibil perditius, nihil fœdius. Quod quæ- 
ris; quid Cesar ad me scripserit; quod sæpe : gra- 
tissimum sibi esse, quod quierim : oratque, in eo 
atperseverem. Balbus minor hzc eadem mandata. Iter 
autem ejus erat ad Lentulum consulem cum litteris 
Cæsaris, præmiorumque promissis, si Romam re- 
vertisset. Verum , cum habeo rationem dierum , 
ante puto transmissurum, quam potuerit conveniri. 
Epistolarum Pompeji duarum, quas ad me misit, 
negligentiam , meamque in rescribendo diligentiam 
volui tibi notam esse. Earum exempla ad te misi. 
Caesaris hic per Apuliam ad Brundisium cursus quid 
efficiat , exspecto. Utinam aliquid simile parthicis 
rebus ! simul aliquid audiero , scribam ad te. Tu ad 
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Italie, y seront hien plus exposés que ceux qui ont passé la 
mer; ceux-ci n'ont à craindre que d'un cóté, au lieu que 
nous avons à craindre de tous les deux. Pourquoi donc étes- 
vous demeuré? me direz-vous; c'est, et parce que vous me 
l'avez conseillé, et parce que je n'ai pu joindre Pompée, ou 
parce que ce parti me convenait mieux. Je vous prédis donc 
que la campagne prochaine vous verrez l'Italie ravagée et en 
proie à la fureur de ces deux rivaux , qui en viendront jusqu'a 
faire prendre les armes aux esclaves. Les menaces de proscrip- 
tion, qui ont fait tant de bruit. a Lucérie €, ne paraissent 
pas tant à craindre pour les particuliers, que le seront pour la 
république ces deux puissances formidables dont le choc 
pourra bien la renverser. Voilà ce que je prévois. Vous atten- 
dez peut-étre que je vous donne quelque espérance , mais 
je n'en vois aucune ; il n'est rien de plus indigne et de plus 
déplorable que l'état où nous sommes. Vous me demandez ce 
que César m'écrit, il ne fait que répéter ce qu'il m'a déja 
marqué plus d'une fois ; qu'il m'est fort obligé de ce que je ne 
me mêle de rien, et il me prie de continuer. Le jeune Balhus 
était chargé de me dire la même chose. Il porte au consul 
Lentulus une lettre de César, qui lui fait ‘de grandes pro- 
messes pour l'engager à revenir à Rome ; mais , selon la suppue 
tation que j'ai faite, Lentulus aura fait voile avant que Bal- 
bus puisse le joindre. Je vous envoie;]la copie de deux lettres 
que Pompée m'a écrites, avec mes réponses qui sont aussi 
détaillées que ses lettres sont courtes. César marche par la. 
Pouille vers Brindes ; il faut voir ce que cela deviendra ; je 
souhaite qu'il en arrive comme de l'iruption des Parthes 4f. 
Dès que j'aurai des nouvelles, je vous en ferai part. Marquez- 
moi un peu quels discours tiennent nos gens de bien; on dit 
qu'i y en a un grand nombre à Rome. Je sais que vous ne 
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me velim bonorum sermones. Romse frequentes esse 
dicuntur. Scio equidem tein publicum non prodire: 
Sed tamen, audire te multa, necesse est. Memini 
librum tibi afferri a Demetrio Magnete ( ad te mis- 
sum scio #4pà iporoías, Eum mihi velim mittas. Vides, 
quam causam mediter. 





CN. MAGNUS PROCOS. M. CICERONI. IMP., S. D. 


Quinrus Fasius ad me venit a. d. iv kalend. 
febr. Is nuntiat L. Domitium cum suis cohortibus x1 
et cohortibus xiv, quas Vibullius adduxit, ad me 
iter habere : habuisse in animo proficisci Corfinio, 
a. d. v id febr. C. Hirrum cum v cohortibus subse- 
qui. Censeo, ad nos Luceriam venias : nam te bic 
tutissime puto fore. 


M. CICERO IMP. CN. MAGNO PROCOS., S. D. 


A. d. xv kalend. mart. Formiis accepi tuas litteras: 
ex quibus ea, qui in agro piceno gesta erant, cog- 
novi commodiora esse multo, quam ut erat nobis 
nuntiatum; Vibulliique virtutem , industriamque 
libenter agnovi. Nos adhuc in ea ora, ubi præpositi 
sumus, ita fuimus, ut navem paratam haberemus. 
Ea enim audiebamus, et ea verebamur , ut, quod- 
cumque tu consilium præcepisses, id nobis perse- 
quendum putaremus. Nunc, quoniam auctoritate et 
consilio tuo in spe firmiore sumus; si teneri posse 
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paraissez point en public, mais vous ne laissez pas d'entendre 
dire bien des choses. Je me souviens que Démétrius 55 vous a 
fait présent de son traité sur l'union qui doit étre entre leg 
citoyens ; je vous prie de me l'envoyer ; vous ve bien a quel 
sujet je veux traiter. 


LETTRE DE POMPÉE A CICÉRON. 

J'ax appris, le vingt-septième de janvier, par Q. Fabius, 
que L. Domitius devait se mettre en marche pour me joindre 
avec les onze cohortes qu'il avait déja, et les quatorze que 
Vibullius lui a menées du Picénum ; et qu'il partirait de Cor- 
finium le treizième de février ;"que C. Hirrus le suivrait avec 
cinq cohortes, Je suis d'avis que vous nous veniez joindre à 
Lucérie ; vous ne pouvez étre nulle part plus en süreté. 





LETTRE DE CICÉRON A POMPÉE. 


-: J'ar reçu à Formies, le quinzi&me de février, votre lettre, 
quim'a fait connaître que ce qui s'est passé dans le Picéaum 
est beaucoup plus considérable qu'on ne nous l'avait mandé , 
et j'ai appris avec joie que Vibullius avait donné des marques 
de son courage et de son habileté. Jusqu'à présent j'ai toujours 
eu un vaisseau prêt sur la côte où je commande; car, après 
te que nous avions déjà vu arriver, et ce que nous aviens 
lieu de craindre, j'ai cru devoir me mettre en état de vous 
suivre partout où vous iriez. Mais, puisque les mesures que 
vous avez prises nous'donnent de meilleures espérances, si 
vous ctoytfque notis puissions défendre Terracine 4 et toute 
cette côte, j'y demeurerai volontiers, quoiqu'il n'y ait point 
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putas Tarracinam, et oram maritimam, ià ea ma: 
nebo : etsi præsidia in oppidis nulla sunt. Nemo 
enim nostri ordinis in his locis est, preter M. Ep- 
piuin, quem ego Minturnis esse volui , vigilantem 
hominem et industrium. Nam L. Torquatum, vi- 
rum fortem et cum auctoritate, Formiis non habe- 
mus : ad te profectum arbitramur. Ego omnino, ut 
proxime tibi placuerat, Capuam veni eo ipso die, 
quo tu Teano Sidicino es profectus. Volueras enim 
me cum M. Considio proprætore illa negotia tueri. 
Cum eo venissem, vidi T. Ampium delectum ha- 
bere diligentissime, ab eo accipere Libonem, summa 
item diligentia, et in illa colonia auctoritate. Fui 
Capuæ, quoad consules. Iterum, ut erat dictum ab 
consulibus ,. veni Capuam ad nonas februar. cum 
fuissem triduum, recepi me Formias. Nunc quod 
tuum consilium, gut quee ratio belli sit, ignoro. Si 
tenendam hanc oram putas, que et opportunitatem 
et dignitatem habet, et egregios cives, et, ut arbi- 
tror, téneri potest; opus est esse, qui przsit. Sin 
omnia in unum locum contrahenda sunt; non du- 
bito, quin ad te statim veniam : quo mibi nihil opta- 
tius est : idque tecum , quo die ab urbe discessimus, 
locutus sum. Ego, si cui adhuc videor segnior fuisse, 
dum ne tibi videar, non laboro: et tamen, si, ut 
video, bellum gerendum est, confido me omnibus 
facile satisfacturum. M. Tullium, meum necessa- 
rium, ad te misi : cui tu, si tibi videretur, ed me 
liuerss dares. 
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de garnisons dans les places; il n'y a méme, dans ces quar- 
tiers, de sénateur que M. Eppius #7, homme fort vigilant et 
fort entendu; je l'ai mis à Minturnes. Pour L. Torquatus, 
dont le courage et l'autorité seraient ici fort nécessaires, il 
n'est plus à Formies ; apparemment qu'il vous est allétrouver. 
Je vinsà Capoue , comme vous l'aviez souhaité, le jour méme 
que vous partites de Téanum Sidicinum 4*; car vous m'aviez 
chargé, avec M. Considius 49 propréteur, de l'inspection 
générale des affaires de ces quartiers. Je trouvai que T. Am- 
pius 5 travaillait aux nouvelles levées avec beaucoup de dili- 
gence ; et que Libon, qui était chargé de rassembler ces nou- 
veaux soldats, se servait aussi avec zèle de l'autorité qu'il a 
dans cette colonie. Je me tins a Capoue tant que les consuls ÿ 
demeurèrent ; et j'y revins le 5 comme ils nous l'avaient mar- 
qué. J'y passai trois jours, et je revins ensuite à Formies. Je 
ne sais point quelles.sont vos résolutions, ni quel plan vous 
vous êtes fait. Si vous voulez conserver cette côte, où il y a 
un grand nombre de.bons citoyens , et des places considéra- 
bles dont vous pouvez tirer de grands secours, et où l'on peut, 
à ce qu'il me paraît, se défendre, .il faut laisser quelqu'un 
pour y commander. Mais, si vous avez dessein de rassembler 
toutes vos forces, je suis prét à vous aller joindre ; et j'ai 
toujours souhaité d'étre avec vous, comme je vous le témoi- 
gnai lorsque nous sortimes de Rome. Peut-être que quelques 
gens trouvent que, jusqu'à présent, je n'ai point fait pa- 
raltre assez d'ardeur, mais je m'en mets fort peu en peine, 
pourvu que vous ne pensiez pas comme eux. Cependant, s'il 
m'y a plus d'espérance de paix , comme je le crains fort, je 
me promets de contenter tout le monde. Je vous envoie exprès 
M.Tolbivs, mon secrétaire ^ , par qui vous pourrez me faire 
réponse, si vous le jugez à propos. 
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CN. MAGNUS PROCOS. M. CICERONI IMP., S. D. 


S. V. B. E. Tuas litteras libenter legi. Recognovi 
enim tuam pristinam virtutem etiam in salute com- 
muni. Consules ad eum exercitum , quem in Apulia 
habui, venerunt. Magnopere te hortor, pro tuo 
singulari perpetuoque studio in rempublicam , ut te 
ad nos conferas; ut communi consilio reipublice 
afilice opem atque auxilium feramus. Censeo, via 
Appia iter facias, et celeriter Brundisium venias. 


M. CICERO IMP. CN. MAGNO PROCOS., S. D. 


Cun ad te litteras misiseem , quæ tibi Canusii 
reddite sunt, suspicionem nullam habebam , te rei- 
publicæ causa mare transiturum ; eramque in spe 
magua, fore, ut in ltalia possemus aut concordiam 
constituere, qua mihi nihil utilius videbatur , aut 
rempublicam summa cum dignitate defendere. Inte- 
rim, nondum meis litteris ad te perlatis, ex his man- 
datis, que D. Lælio ad consules dederas, certior tei 
consilii factus , non exspectavi , dum mihi a te litterae 
redderentur , confestimque cum Quinto fratre, et 
cum liberis nostris iter ad te in Apuliam fecere cœæpi- 
Cum Teanum Sidicinum venissem , C. Messias, fa- 
miliaris tuus , mihi dixi , aliique complures , Ceesa- 
rem iter habere Capuam , et eo ipso die mansurum 
esse Eserniæ. Sane sum commotus; quod, si iía es- 
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LETTRE DE POMPÉE A CICÉRON. 


S1 vous vous portez bien, je m'en réjouis. J'ai lu avec 
plaisir votre lettre, qui m'a fait voir que vous avez toujours 
Je méme zèle pour le salut de la patrie. Les consuls sont ve- 
nus joindre les troupes que j'avais dans la Pouille. Je vous 
conjure par l'attachement inviolable que vous avez toujours 
eu pour la'répiblique, de nous venir trouver, afin que nous 
puissions de concert prendre des mesures pour remédier aux 
maux présens. Je suis d'avis que vous veniez-en diligence-à 
Brindes par le grand chemin d'Appius. 


LETTRE DE CICÉRON À POMPÉE. 


Lonsque je vous écrivis la lettre que vous avez reçue à Ca- 
nusium 5', je ne m'imaginais pas qué nous fussions réduits à 
pesser la mer ; je comptais que sans sortir de l'Italie, nous 
pourrions, ou établir une paix solide, ce qui me paraissait 
le meilleur parti , ou même soutenir la guerre avec avantage. 
Cependant, avant que vous eussiez recu ma lettre, je vis par 
les ordres que vous aviez donnés à D. Lélius 9 pour lesconsuls , 
quelle était votre résolution ; et sans attendre votre réponse , 
je partis aussitôt avec mon frère et nos enfans pour vous aller 
joindre dans la Pouille. Lorsque je fus arrivé a Téanum Sidi- 
cinum, C. Messius ‘4 votre ami et pluieurs autres personnes 
m'assurérent que Césor s'avancait du côté de Capoue, et que 
ce jour-là méme il coucherait à Ésernie 54, Cette nouvelle 
o'alarma fort ; je voyais que si elle était véritable, non - seu- 
‘lement je ne pourrais pas vous joindre, mais que cela nous 
ôterait méme toute communication avec vous. J'allai donc à 
Calés, pour y attendre qu'on eût eu des nouvelles certaines 
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set, non modo iter meum interclusum , sed meipsum 
plane exceptum putabam. Itaque tum Cales processi, 
nt ibi potissimum consisterem , dum certum nobis 
ab Esernia de eo, quod audieram , referretur. At 
mibi, cum Calibus essem, affertur litterarum tuarum 
exemplum, quas tu ad Lentulum consulem misisses. 

He scripte sic erant : Litteras tibi a L. Domitio a. d. 

xii kal. mart. allatas esse (earumque etemfblum sub- 
scripseras), magnique interesse reipublice scripse- 
ras, omnes copias primo quoque tempore in unum 
locum convenire; et ut, praesidii quod satis esset, 
Capuc relinqueret. His ego litteris lectis, in eadem 
opinione fui, qua reliqui omnes, te cum omnibus 
copiis ad Corfinium esse.venturum :quo mibi, cum 
Cesar ad oppidum castra haberet, tutum iter esse 
non arbitrabar. Cum res in summa exspectatione es- 
set, utrumque simul audimus, et quie Corfinii acta 
essent, et te iter Brundisium facere eæpisse: cumque 
nec mibi, nec fratri meo dubium esset, quin Brun- 

disium contenderemus; a multis, qui e Samnio Apu- 

liaque veniebant , admoniti sumus, ut caveremus, 

ne exciperemur a Caesare; quod is in eadem loca, 

que nos petebamus , profectus, celerius etiam, 
quam nos possemus , eo, quo ? intenderet, venturus 
esset. Quod cum ita esset ; nec mihi, nec fratri meo, 

nec cuiquam amicorum placuit committere, ut te- 
meritas nostra non solum nobis, sed etiam reipublice 
noceret; cum praserüm non dubitaremus, quin, si 

* Intenderat. 
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d'Ésernie. Pendant que j'y étais, on m'apporta une copie de 
votre lettre au consul Lentulus, à qui vous marquiez que 
vous en aviez recu une de L. Domitius, datée du dix-sep- 
tième de février , dont la copie était au bas de la vôtre ; que 
les affaires demandaient que vous rassemblassiez au plus tôt 
toutes vos troupes ; qu'il laissât seulement à Capoue une garni- 
son telle qu'il la jugerait nécessaire. La-dessus je crus, comme 
tous les autres , que vous marchiez à Corfinium avec toutes 
vos forces; César étant campé à la vue de cette place, c'au- 
rait été trop m'exposer que d'aller de cecóté-là. Comme nous 
étions dans une grande attente sur le succès de cette affaire, 
nous apprimes en méme temps ce qui s'était passé à Corfi- 
nium, et que vous marchiez vers Brindes. Nous résolümes 
aussitót, mon frére et moi, de vous suivre; mais différentes 
personnes , qui venaient du Samnium et de la Pouille , nous 
avertirent de prendre garde d’être coupés; que César mar- 
chait du méme côté que nous, et qu'il faisait une si grande 
diligence que nous ne pourrions jamais arriver avant lui. Cela 
nous fit changer de dessein ; il nous parut , et ce fut aussil'a- 
vis de tous nos amis, que par rapport à la république, aussi 
bien que par rapport à nous, il ne fallait pas nous exposer à 
tomber entre les mains de l'ennemi , persuadés surtout , comme 
nous l'étions, que nous ne serions plus à temps pour vous, 
joindre quand méme le chemin aurait été libre. Cependant je 
recus votre lettre datée de Canusium le vingtiéme de février , 
däns laquelle vous me marquiez de venir en diligence à Brin- 
des ; mais comme je ne la reçus que le 27 , nous ne doutàmes 
point que vous n'y fussiez déjà arrivé. Nous savions que ce 
chemin nous était entièrement fermé. et nous nous trouvàmes 
autant à plaindre que ceux qui ont été pris dans Corfinium ; 
car c'est l'étre véritablement que de se voir eutouré de tous 
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etiam tatum nobis iter fuisset, te tamen jam consequi 
mon posseraus. Interim accepimus tuas litteras, Ca- 
nusio a. d. x kalend. mart. datas, quibus nos hor- 
taris, ut celerius Brundisium veniamus; quas cum 
accepissemus a. d. 11 kalend. mart. non dubitabamus, 
quin tu jam Brundisium pervenisses : nobisque iter 
illud omnino interclusum videbatur, neque minus 
nos esse captos, quam qui Corfinium venissent. Ne- 
que enim eos solos arbitrabamur capi, qui in arma- 
torum manus incidissent, sed eos nihilo minus , 
qui regionibus exclusi, intra praesidia , atque intra 
arma aliena venissent. Quod cum ita sit, maxime 
vellem primum semper tecum fuisse; quod quidem 
übi ostenderam, cum a me Capuam rejiciebam :quod 
feci non vitendi oneris causa, sed quod videbam , 
teneri illam urber sine exercitu non posee : accidere 
autem mihi nolebam , quod doleo viris fortissimis 
accidisse. Quoniam autqm , tecum ut essem , non con- 
tigit : utinam tui consilii certior factus essem! nam. 
suspicione assequi non potui; quod omnia prius ar- 
bitratus sum fore, quam ut hec reipublice causa in 
Tulio non posset duce te consistere. Neque vero nunc 
consilium tuum reprehendo, sed fortunam reipu- 
blicæ lugeo : nec, si ego, quid tu sis secutus, non 
perspicio , idcirco mipus existimo, te nihil nisi 
summa ratione fecisse. Mea quæ semper fuerit sen- 
tentia, primum de pace vel iniqua conditione reti- 
nenda, deinde de urbe (nam de Italia quidem vihil 
mihi umquam ostenderas), meminisse te arbitror. 
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côtés de troupes ennemies, sans pouvoir pénétrer par aucun 
endroit. Cela ne me serait point arrivé ai j'avais été aver vous 
dés le commencement, comme je le souhaitais, .et comme je 
vous le témoignai lorsque je ne me chargeai qu'avec répu- 
gnance de commander à Capoue ; non que je cherchasse à évi- 
ter la peine et l'embarras , mais parce que je voyais bien qu'on 
ne pourrait garder cettg place si l'on n'avait pas un corps 
d'armée dece cóté-la. Je ne voulais pas qu'il m'arrivát la méme 
chose que nous avons eu la douleur de voir arriver à tant de 
braves gens. Mais, si je n'ai pas été assez heureux pour me 
trouver aveo vous , j'aurais du moins souhaité de savoir quel 
ét»it votre dessein. Je ne pouvais pas le deviner, et j'étais 
bien éloigné de croire que sous un chef tel que vous, l'on ne 
pit sauver les aífaises qu'on abandonnant l'Italie. Ce n'est 
pas que je condamne le parti que vous ayez pris, je plains 
seulement la république; et quoique je.ne voie pea les rai- 
sons que vous avez pu avoir, je ne doute point que veus n'en 
ayez eu de fort bonnes. Vous pouvez vous souvenir que j'a 
toujours été d'avis qu'il fallait acheter la paix à quelque prix 
que ce fût, et ne point abandonner Rome; je ne parle point 
de l'Italie, vous ne m'aviez point marqué que vous eussiez 
dessein d'en sortir. Mais je n'ai point la présomption de croire 
que mon avis devait l'emporter ; je me suis fait un devoir de 
suivre le vótré , non par rapport à la république dont le salut 
me parait désespéré, et à qui il ne reste plus qu'un remède 
aussi funeste que l'est une guerre civile. C'était vous unique- 
ment qui me déterminiez , je ne voulais point me séparer de 
vous , et ja ne manguerai. pas de vous aller joindre dés que 
j'en vrouverai l’ocçasion. Je sais hien que ceux qui ne veulent 
point d'accommodement , n'ont garde d’être oentens de moi ; 
je me déclarai d'abord pour la paix; ce n'est pas que je ne 
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Sed mibi non sumo, ut meum consilium valere de- 
buerit : secutus sum tuum; neque id reipublicae 
causa, de qua desperavi, quz et nunc afllicta est, nec 
excitari sine civili perniciosissimo bello potest : sed 
te quærebam : tecüm esse cupiebam : neque ejus rei 
facultatem , si qua erit, prætermittam. Ego me in hac 
omni causa facile intelligebam pugnandi cupidis ho- 
minibus non satisfacere. Primum enim pre me tuli, 
me nibl malle, quam pacem ; non quin eadem time- 
rem, quz illi : sed ea bello civili leviora ducebam. 
Inde, suscepto bello, cum pacis conditiones ad te 
afferri, a teque ad ea honorifice et large responderi 
viderem; duxi meam rationem; quam tibi facile me 
probaturum, pro tuo in me beneficio, arbitrabar. 
Memineram me-esse unum, qüi pro meis maximis 
jo rempublicam meritis supplicia miserrima et cru- 
delissima pertulissem : me esse unum , qui, si offen- 
dissem ejus animum , cui tum , cum jam in armis es- 
semus, consulatus tamen alter, et triumphus am- 
plissimus deferebatur , subjicerer eisdem preeliis : ut 
mea persona semper ad improborum civium impetus 
aliquid videretur habere populare. Atque bæc non 
ego prius sum suspicatus , quam mihi palam denun- 
tiata sunt: neque ea tam pertimui, si subeunda es- 
sent, quam declinanda putavi , si honeste vitare pos- 
sem : quam brevem illius temporis, dum in spe pex 
fuit, rationem nostram: vides; reliqui facultatem res 
ademit. lis autem, quibus non satisfacio , facile res- 
pondeo. Neque enim ego amicior C.Cæsari umquam 
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vraigné les mêmes choses qu'ils appréhendent , mais c'est qué 
je les trouve moine à craindze qu'une guerre civile. Ensuite, 
la guerre étant déja commencée, lorsque César vous eut. fait 
proposer un accommodement et que je vis que vous lui aviez 
répondu d’une manière si honorable pour lui, et que vous uj 
offriez des conditions si avantageuses, je crumdevoir penser 
à moi; et les obligations que je vous ai, me firent espérer que 

- vous entreriez dans mes vues. Je me souvenais que pour avoir 
trop bien servi la république, je m'étais vu exposé aux trai- 
temens les plus cruels et les plus indignes..Je considérai que 
si je ne ménageais pas un homme à qui, méme depuis que 
nous avons pris les armes, on‘offrait un sécond consulat et 
le triomphe , j'aurais à soutenir les mémes épreuves ; car il 
sethble que je sois destiné particulièrement à être en butte 
aux coups des méchens citoyens, et que ce soit pour bien des 
gens un agréable spectacle. Ce: ne sont pas Bà de vains soup- 
çons et de fausses alarmes ; je ne vous dis rien. dont ori ne 
m'ait hautement menecé , et quoique je meisentisse assez dg 
courage pour soutenir ce que je ne pourrais éviter, j'ai cru 
qu'il était de la prudence de.m'en garantir, pourvu que je le 

fisse sans intéresser mon honneur. Voilà les raisons que j'ai 
ewes de me ménager pendant le peu de temps qu'on a parlé 
de paix ; depuis, je n'ai pas été le maltre de faire ce que j'au- 

raissoubaité. Pour ceux qui me condamnent, voici ce que j'ai à 

leur répondre , je n'ai jamais été plus uni qu'eux avec César, 
et ils n'ont jamais été plus attachés que moi à la république. 

Toute la différence qu'il y a entre nous, c'est que, quoiqu'ils 

soient de très-bons citoyens , et que je ne sois pas tout-à-fait 

indigne de ce nom ; nds avons été au même but per des voies 

différentes , eux par celle des armes ; et moi par celle d'um ac» 

commodement , auquel vous me paraissiez vous-même porté. 
XVIII. 24 
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fui, quan illi : neque illi amiciores reipublice ; 
quam ego. Hoe inter sue et illoo interest ; qnod , cum 
ex illi ees optimi sint, et ego ab ista laude non ab- 
sim, ego conditionibus, quod'idem te intelleseram 
velle, ilh armis disceptari maluerunt. Quæ quo- 
iiam ratio” vicit; perficiam profecto, ut neque 
respublica civis a me animum , neque. tu amici 
desideres. | | 


EPISTOLA: XII. 
CICERO ATTICO SAL. 

. Mimi molestior lippitudo erat euam, quam anté 
fuerat. Dictare tamen hanc epistolam alu, ques 
Gallo Fabio, amantissimo utriusque nostrum, mbil 
ad te literarum dare. Nam pridie quidum , quoquo 
mode potuerem, scripsersra ipse eus litterws, qua- 
rum vatiomationem falsam esse cupio. Hujus autem 
epistole non dolutn ea causa est, ut ne quis a me dios 
intermittatur , quin dem ad te litteras; sed etiam hzc 
justior, ut a te impetrarem, ut sumeres aliquid tedi- 
poris; quo quia tibi perexigao opus est, explicari 
mihi taum consilium plane volo, ut penitus intelli- 
gam. Omnia sunt integra nobis. Nihil praetermissum 
est, quod non habeat sapientem excusationem , non 
modo probabilem. Nam certe neque tum peccavi , 
cum imparatam jum Capuam, Son solum igoaviat 
delectns, sed eliam perfdim suspicionem. fugiens , 
aocipere nohui ; neque cum postconditiones pacis per 
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Maïs, puisque leur sentiment a próvalu , veus pouvez aomp- 
der que je ne manquera point à ce que je dois à la république 
somme citoyen, et à vous comme ami. 


LETTRE XII. 
. CICÉRON A ATTIOUS. 


J'ax plus thal aux yeux. que:jamais ; j'ai mieux aimé nóan- 
dhoins me.servir d’un secrétaire que de lgisser partir (zallug. 
ÆFabiys , notre ami comiqup, sana profiter de pette otcasion. 
-Pour-ma leure d'hier ,.oà.vous-trouvareg des prédictions qui 
ne seront peut-être que trop vraies, je l'ai écrite moi-même Jp 
mieux que j'ai pu , non-seulement pour ne laisser passer aucup 
jour sans vous donner de mes nouvelles, mais beaucoup plus 
encore afin de vous engager à prendre quelques momens (.car 
‘il ne vous en faut pas davantage ) pour examiner ce que je 
dois faire dans la conjoncture présente. Je vous prie donc de 
me marquer bien positivement ce que vous pensez là-dessus. 
Je suis encore à temps pour mé déterminer, et je n'ai rien 
“fait, jusqu'a présent, que je ne puisse jultifier par.des rai- 
‘sons, je ne dis pas apparéntes, mais solides. Si je: n'ai pas 
-vouki commander à Capoue; c'est qué cette plaos:était :sans 
‘défense et qu'on auroit' pu. s'en. prende à magi de Ja. nágli- 
.Bence avec laquelle se faisaient les dnuvelles levées, ou.méme 
me boupeawner de.-quelque :intpligenne, sxec es ennemis. 
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L. Gæsarem et Fabatum allatas, cavi, ne animum 
ejus offenderem , cui Pompejus jam armatus armato 
consulatum triumphumque deferret. Nec vero hec 
extrema quisquam potest jure reprehendere, quod 
mare non transierim. Id enim, etsi erat deliberatio- 
nis, tamen obire non potui. Neque enim suspicari 
debui; præsertim cum ex ipsius Pompeji litteris, 
idem quod video te existimasse, non dubitarim , quin 
is Domitio subventurus esset. Et plane, quid rectum, 
et quid faciendum mihi esset, diutius cogitare ma- 
lui. Primum igitur, hec qualia tibi esse videantur, 
. etsisignificata sunt a te, tamen accuratius mihi per- 
scribas, velim : deinde aliquid etiam in posterum 
prospicias, fingasque, quem me esse deceat, et ubi 
me plurimum prodesse reipublice sentias; ecquæ 
pacifica persona desideretur ; an in bellatore sint om- 
nia. Átque ego, qui omnia officio metior, recordor 
tamen tua consilia; quibus si paruissem , tristitiam 
illorum temporum non subiissem. Memini, quid 
mibi tum suaseris per Theophanem , per Culeonem: 
idque sepe ingemiscens sum recordatus. Quare nunc 
saltem ad illos calculos revertamur, quos tum abjeci- 
mus; ut non solum gloriosis consiliis utamur, sed 
etiam paullosalubribus. Sed nihil przscribo.A ccurate 
velim perscribas tuam ad me sententiam. Volo etiam 
exquiras, quam diligentissime poteris (habebis au- 
tem, per quos possis), quid Lentulus noster , quid 
Doimitius agat, quid acturus sit, quemadmodum 
munc se gerant, num quem accusént , num -cui sué- 
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N'avais-je pas aussi raison, lorsque César eut fait proposer, 
un accommodement par Lucius César et par Fabatus %, de 
garder quelque ménagement avec un homme à qui Pompée, 
méme depuis qu'on avait pris les armes de part et d'autre; 

offrait un second consulat et le triomphe? On peut encore 
moins me reprocher de n'avoir pas, en dernier lieu, suivi 

Pompée à Brindes ; outre que cela demandait que j'y pensasse 
plus d'une fois, je n'en ai pas été le maître. Étais-je obligé 
de deviner que Pompée songeait à passer la mer? et ne de- 
vais-je pas naturellement, sur la lettre qu'il écrivit au consul 
Lentulus, croire qu'il irait au secours de Domitius, comme* 
cette méme lettre vous l'avait fait croire? D'ailleurs, j'ai été 
bien aise de penser un peu à loisir au parti que je dois pren- 
dre. Vous m'avez déja fait entendre ce que vous pensez là- 
dessus, mais je vous prie de me le marquer plus positivement, 
et de me donner des conseils pour l'avenir. Faites-moi un plan 
de conduite, et examinez où je pourrai être-plus utile à la ré 
publique; si an ne la peut servir qu'en prenant les armes, ou 
s'il ne vaudrait pas mieux que quelqu'un se réservât pour 
ménager un accommodement ? Quoique mon devoir soit pour 
moi une règle inviolable, je ne laisse pas de me souvenir des 
conseils que vous me donniez avant mon exil; si je les avais 
suivis, j'aurais évité tous mes malheurs. Je me souviens de cé 
que vous me fltes dire alors par Théophane et par Culéon 5, 
et je me suis reproché souvent de n'en avoir pas profité. Il faut 
du moins que l'expérience me rende sage, et qu'en pensant à 
te que l'honneur demande de moi, je n'oublie pas entièrement 
mes intérêts. Mais je ne prétends point prévenir votre juge- 
ment, et je vous prie de me marquer précisément votre déci- 
sion. Je vous. prie aussi de vous informer avec soin ( et vous 
ne manquez pas de. gens pour cela ); je vous prie, dis-je, de 
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censeant. Quid dico, num cui? nàra Pompejo ? om< 
nino-culpam omnem Pompejus in Domitium confert { 
quod ipsius litteris cognosci potest : quarum exem- 
plum ad te mitto. Hzc igitur videbis; et, quod ad te 
apte scripsi , Demetrii Magnetis librum, quem ad te 
misit de concordia, velim mihi mittas. 


CN. MAGNUS PROCOS. C. MARCELLO, L. LEN. 
TULO COSS., S. D. 


Eco, quod existimabam , dispersos nos, neque 
reipublice utiles, neque nobis presidio esse posse; 
ideirco ad L. Domitium literas misi, primum uti 
ipse cuin omni copie ad: nos veniret : si de se dubita- 
ret, ut cobortes xix , qum ex Piceno ad me iter habe- 
bant, ad nos mittetet; Quod veritas sum ; factnm est, 
üt Domitius impficaretur j neque ipse saüs firmas 
esset ad castra fa&ienda : quód meas tri et suss xii 
cohórtes tribus ih. oppidis distributus häbérét (natt 
parüm Albe, partim Sülmone cofloéavit) : nequé 

© se, si vellet, expedire posset. Nunc scitote, me essé 
in summa sollicitudine. Nam et tot et tales viros pe- 
riculo obsidionis liberare cupio : neque subsidio ire 
possum; quod bis duabus legionibus non puto esse 
committendum, ut illuc ducantur; ex quibus timen 
non smpliüs xiv cobortes contrahere potui : quod 
Brundisium presidiuin misi: eque. Canusium sina 
presidio, dum obessemi, putavi esse. dimittendum, 
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tâcber de découvrir ce que font Lentwlua * et Domitiés; ce 
qu'ils prétendent devenir ; comment ils se oonduisent kadinte- 
nant; à qui ils attribuent leur malheur, .ou plujót s'ils pe lat» 
tribuent pas à Pompée. Ce dernier prétend que c'est absolu- 
ment la faute de Domitius, comme vous le pourrez voir par 
les lettres dont je joins ici la copie. Pensez à tout cela, et E? ous 
bliez pas de m'envoyer le traité de Démétrius Magnis ) que 


je vous ai demandé. ^ 
" Da, 


LETTRE DE POMPÉE m CONSULS. 
. . s iode 

Cons j'étais persuadé que tant que nons serions séparés; 
sous nre pourrions , ni servie la république , ni tepircóhire-rsól 
ennemis, j'avais écrit à; Deraitius de:me-venir jeindro use 
toutes ses troupes ; eu que; s’il ne jugesit pes à propos de a5 
mettre en marche, il m'envoyát iu moins. les dix-neuf os 
hortes qui me venaient du Picéqum. Ce. que j'apprébandais 
est arrivé; Domitius se trouve au milieu des enpemis ; il d'a 
pas assez de troupes ponr former un camp, parce qu'il a mis 
dans Albe et dans Sulmone une, partie des douze qohortes, 
qu'il avait déja, et des dix- neuf qu'on m'amenait du Picénum; i 
et quand il voudrait à présent me venir joindre, il trouv it 
les passages fermés. Cela m'afflige fort. Je voudrais bien "aller 
au secours de tant de personnes considérhbles , mais je-me 
, trouve hors d'état de le faire; car "outre qu'il à pon datige? 
réux de mener de ce obté-là nos deux légions % je n'al ‘ps 
rassembler que quatorse coliortes ; j'en-al envoyé'utie partie 
Brindes, et je n'ai pas voulu laisser Canusium entièrement 
dégarni. Comme je croyais que nous aurions beaucoup plus” 
de troupes, j'avais chargé D. Lélius de vous dire que, si vous 
le jugiez à propos, il serait bon que l'un de vous deux vint me 
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* D. Lælio mandarem, quod.majores copias sperabams 
nos habituros, ut, st vobis videretur, alteruter ves+. 
trum ad me veniret; alter in Siciliam cum ea copia , 
quam Capuz et circum Capuam comparastis; et cum 
iis militibus, quos Faustus legit; proficisceretur; 
Domitius cum xi: suis cohortibus eodem adjungere- 
tur; relique copie omnes Brundisium cogerentur, 
et inde navibus Dyrrachium transportarentur. Nunc, 
cum hoo tempore nihilo magis ego, quam vos, sub- 
sidio Domitio ire possim , se per montes explicare; 
non est nobis committendum , ut ad has xiv cohor- 
tes, quas ego dubio animo habeo, hostis accedere, 
aut in itinere me consequi possit. Quamobrem placi- 
tum est mihi , ac ita video censeri Marcello, et cete- 
ris nostri ordinis, qui hic sunt, ut Brundisium du- 
eerem hane copiam, quam mecuin habeo. Vos hor- 
tor, ut quodcumque militum contrahere poteritis, 
contrahatis, et eodem veniatis quamprimum. Árma , 
que ad me missüri eratis, iis, censeo , armetis mili- 
tes, quos vobiscuim habetis. Qua arma superabunt , 
ea si Brundisium jumentis deportaritis, vehementer 
reipublice profueritis. De hac re ? velim nostros cer- 
tiores faciatis : ego ad P. Lupum et C. Coponium 
prietores misi , ut se nobis conjungerent , et, militum 
quod haberent, ad vos deducerent. 


CN. MAGNUS PROCOS. L. DOMITIO PROCOS., S. D. 


Minor, te ad me nihil scribere, et potius ab aliis; 
* Dellio, — b Vellem. D mE | 
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joindre, et que l'autre passt en Sicile aveo les troupes que 
vous avez ramassées à Capoue et aux environs, et avec celles 
que Faustus a levées, auxquelles Domitius joindrait ses douze 
sohortes ; et que toutes les autres se rassembleraient à Brindes 
pour passer à Dyrrachium. Maintenant, puisqu'il m'est im- 
possible, aussi bien qu’à vous, d'aller au secours de Domitius , 
et qu'il ne peut plus se sauver par les défilés des montagnes ", 
il faut du moins empêcher que l'ennemi ne me joigne , et qu'il 
n'approche de ces quatorze cohortes, dont je ne suis guère 
assuré. Ainsi j'ai cru, aussi bien que Marcellus et tous les 
autres sénateurs qui sont avec nous, qu'il fallait mener ces 
troupes à Brindes. Vous en amasserez de votre côté le plus que 
vous pourrez, et vous vous y rendrez en diligence. Pour les 
armes que vous deviez m'envoyer, vous n'avez qu'à les distri- 
buerà vos soldats; s'il y en a de reste, ilgerait fort impor- 
tant de les faire porter à Brindes sur des bêtes de somme. Je 
yous prie de faire savoir à tous ceux de notre parti les réso- 
lutione que nous avons prises. J'ai écrit aux préteurs P. Lu- 
pus 5* et C. Coponius 9 de vous venir joindre avec leurs 
troupes. DO 


LETTRE DE POMPÉE A DOMITIUS. 


© Jr'suis surpris de ne point recevoir de vos lettres, et d'ap- 
prendre, par d'autres que par vous, l'état des affaires. Tant 
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quam a te, de republica me certiorem fieri. Nos, 
disjecia manu , pares adversariis esse non possumus. 
2 Conjunctis nostris copiis, spero nos et rei publiese et 
communi saluti prodesse. Quamobrem cum cpnsti- 
tuisses, ut Vibullius mibi scripserat a. d. v id. feb, 
Corfinio proficisci cum exercitu, et ad me venire; 
miror, quid causz fuerit, quare consilium mutaris. 
Nam illa causa, quam mibi Vibullius scribit, levis 
est, te propterea moratum esse, quod audieris , Cæ- 
sarem Firmo. progressum in casuum truentisum 
venisse. Quanto enim magis appropinquare adversa- 
rius cepit, eo tibi celerins agendum erst, ut 1e me- 
cum conjungeres, priusquam Cæser aut tuum iter 
impedire, aut me abs te excludere posset. Quamob- 
rem etiam et etiam te rogo et hortor, id quod non 
destiti superioribus litteris a te petere ut primo quo- 
que die Luceriam ? advenias, antequam copiz , quas 
instituit Casar eontrahere, in unum locum coactæ 
fos a nobis distrahant. Sed si erunt, qui te impe- 
dient , ut * villas suss servent, equum est mee te im- 
petrare, ut eobhoríes, que ex Piceno et Camerimo 
venerunt, quæ fortunas suas reliquerunt , ad me mis- 
sum facias. 


CN. MAGNUS PROCOS. L. DOMITIO PROCOS, S. D. 


Lirrenas abs te M. Calenius ad me attulit a. d. 
xum kal. mart. ip.quibus litteris scribis , tibi in animo 
^ Conuadis. — 5 Advenites. — 5 Dias. . 
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que nous serodio séparés; nous n'auroos péint de forces suf- 
fisantes it opposer aux emenis ; il est absolument nécessaire, 
pour le bien de Fa république, et pour notre propte sreté, 

de rassembler toutes hos troupes. Vibullius m'avait mandé, 
dans sa lettre du neuvième de février, que vous étiez résolu 
à partir de Corfininm pour me venir joindre, et je ne vois pas. 
ce qui a pu vous faire changer de dessein. Vibullius me marque 
hien que vous avez différé de partir, parce que vous avez ap- 
pris que César s'était avancé de Firmum ^ à Truentum 55;. 
nis cela 'ne devait pas vous arrêter. Au contraire, plus l'en- 
dietif gapptochait, phis vous deviez faire de diligence pout le 
prévenir, avant qu'il pût, ou empêcher votre marche, ou vous 
couper. Je vous conjure donc, comme j'ai fait dans toutes 
mes autres lettres , de vous rendre au plus LOUE L Lucérie, avant 
que César, qui rassemble toutes ses troupes, puisse vous ôter 
la communication avec pette place. $il y a des gens qni veuils 
leat vous retenir pour ueéttre léur pays à couvert **, il n'est 
ps juste du moins d’expérer les troupes du Picénutt et de 
Camérinum 57, qui ont quitté leurs familles et leurs biens 
pour servir la république. | 


LETTRE DE POMPÉE.A DOMITIUS. 


M. Cazénivs m'a rendu le seizième de février votre lettre, 
daps Jaquelle vous me marquez que vous allez observer la 
marche de César; et que si pour venir à moi, il prend du 
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esse, observare Czesarem; et, si secundum mare ad 
me ire coepisset , confestim in Samnium ad me ven- 
turum; sin autem ille circum isuec loca commorare- 
tur, te ei, si propius accessisset, resistere velle. Te 
animo magno et forti istam rem agere existimo : sed 
diligentius nobis est videndum, ne distracti pares 
esse adversario non possimus; cum ille magnas co- 
pias habeat, et majores brevi habiturus sit. Non 
enim, pro tua prudentia , debes illud solum animad- 
vertere, quot in præsentia cohortes contra te habeat 
Cæsar, sed quantas brevi tempore equitum et pedi 
tum copias contracturus sit. Cui rei testimonio sunt. 
literz , quas Bussenius ad me misit; in quibus scri- 
bit, id quod ab illis quoque mibi scribitur , presidia 
Curionem, quz in * Umbris et Tuscis erant, con- 
trahere, et ad Caesarem iter facere. Quæ si copiæ in 
unum locum fuerint coactæ, ut pars exercitus ad' 
Albam mittatur, pars ad te accedat; ut nou pugnet, 
sed locis suis repugnet, hærebis : neque solus cum 
ista copia tantam multitudinem sustinere poteris , ut 
frumentatum eas. Quamobrem te magnopere hortor, 
ut quamprimum cum omni copia huc venias. Con- 
sules constituerunt idem facere. Ego Metuscilio ad 
te mandats dedi , providendum esse, ne duæ legio- 
nes sine picentinis cohortibus in conspectum Cesaris 
committerentur. Quamobrem nolito commoveri , si 
audieris me regredi, si forte Caesar ad me veniet. 
Cavendum enim puto esse, ne implicatus hæream. 

* Umlria. 
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côté de la mer, vous viedrez aussitôt me joindre dans.le 
Samnium; mais que, s'il s'arrétait dans.les quartiers où vous 
êtes, vous étiez résolu , en cas qu'il s'approcbát, de lui faire 
tête. Je reconnais en cela votre grandeur d'áme et votre cou- 
rage; mais il est à craindre que tant que nous serons sépa- 
rés, nous ne puissions pas tenir contre un ennemi dont les 
forces sont déja. grandes et augmentent tous les jours. Un 
homme aussi habile que vous, ne doit pas seulement consi- 
"dérer combien César a actuellement de troupes ; il faut faire 
attention que dans peu il aura une armée très-forte en cava- 
lerie et en infanterie. C'est ce que j'ai appris par les lettres 
de Bussénius et de plusieurs autres personnes, qui me man- 


"dent que Curion rassemble toutes les garnisons de l'Ombrie et 


‘de la Toscane pour les mener à César. Quand toutes ces forces 
seront une fois réunies , si César fait avancer une partie de 
son armée vers Albe , et qu'il marche avec l'autre à Corfinium , 
et que, sans vous attaquer , il vous serre de tous côtés, vous 
-ne pourrez plus faire aucun mouvement, ni envoyer au four- 
rage à la vue d'une si grosse armée. Ainsi je vous exhorte fort 
à venir ici au plus tôt avec toutes vos troupes ; les consuls 
s'y rendront aussi. J'avais chargé Métuscilius de vous dire 
qu'il serait dangereux de laisser approcher de l'armée ennemie 
nos deux légions sans les troupes du Picénum ; et qu'en cas. 
que César marchàt à moi, il ne fallait point que vous fussiez 
alarmé de me voir reculer. Je dois prendre garde de m'enga- 
ger trop avant ; car dans la saison où nous sommes, et avec 
"dés troupes dont je suis si peu sûr, je ne puis pas former un 
camp; et je n'ai pas voulu non plus dégarnir toutes nos places; 
"de peur qu'il ne me restát plus de retraite ; ainsi je n'ai ras- 
#æxhbké à Lucérie que quatorze cohortes. Les consuls m'ame- 
nerent les troupes qu'ils auront tirées des places que nous oc- 
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Nam neque castro ,' propter anni tempus-et xailitem 
animos, íscere possum c noque ex omnibus oppidis 
contrahere copias expedit ; ne receptum amitam. lta- 
que non amplius x1v eobortes Luceriam coegi. Con-- 
sules præsidia omnia deducturi sunt, aut in Siciliam 
ituri. Nam aut exercitum firmum habere oportet , 
quo confidamus perrumpere nos posse, aut regiones 
ejusmodi obtinere, e quibus repugnemus : id quod 
neutrum nobis hoc tempore contingit; quod et mag 
nam partem Julie Cesar occupavit, et-nos non hse 
bemus exercitum tam amplum, neque tam magnum, 
queam ille. laque nobis provideudum est, ut.sum- 
mam reipublicæ rationexe baheomus. Etiam sique 
etiam te hortor, ut oum omai copis quamprimnsa 
ad me venias. Possumus etiem nume rempublicam 
erigere, si communi eonsilio negotium admiriswa- 
bimus:sin distrshemur, infirmi erimus. Mihi hoc 
constitutum est. His litteris scriptis, Sica a te miti 
litteras attulit et mandata. Quod mé hortare, ut istuc 
veniam , id me facere non arbitror posse; quod non 


magnopere bis legionibus confido. 
CN. MAGNUS PROCOS. L. DOMITIO PROCOS., S. D. 


LwrrzA& mihi a te reddite snnt a. d. xir kel. 
mart. in quibos soribis, Cesarem apud Corfinium. 
castra posuisse. Qued putavi et præmonai , fit, t 
mec in presentia oominittere tepum pecelium velit; 
A, empihus copiis conduotis , te ispplicet, ne ud me 
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æupions;, on ils passeront en Sicile. Pour demeurer en Italie, 
il fandrbit ou que nois fusions en état de forcer les ennemis, 
ou que nous occupassions dés postes qu'ils ne pussent forcer. 
L'un etTautre nous manque ; César est déjà maître de presque 
toute l'Italie, et son armée est fort supérieure à la nótre; il 
faut donc prendre garde de ne point trop exposer Ja répu- 
blique. Je vous conjure encore une fois de venir au plus tôt 
_nous joindre avec toutes vos troupes, Nous pouvons rétablir 
Jes effnires pourvu que nous soyons -tous ensemble ; si nus 
neas sépatons , mous serons trop faibles; voilà le plan que je 
«ne suis foit, Depuis que j'ai écrit eatte lettre, Sica sa rendu 
Ti vôtré et m'a expôsé sa commission. Je voudrais bien pou« 
‘voir m'ávancer vers Corfinium , commie vous le soulaîtez ; 
mais il faudrait pour cela que je fusse plus sûr de mes troupes. 


LETTRE DE POMPÉE A DOMITIUS. . 


Jar recu le dix -septième de février , votre lettre dans la- 
quelle vous me marqueg que César est çampé à la vue de 
Corfinium. Vollà ceque j'avais prévu. et ce que je vous avais 
prédit. Sens. doute qu'il ne xeut point.en venir aux mains, 
mais seulement vous serrer de tous côtés pour vous empé- 
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iter expeditum tibi sit : atque istas copias conjungere 
optimorum civium possis cum his legionibus, de qua- 
rum voluntate dubitamus : quo etiam magistuis litteris 
sum commotus. Neque enim eorum militum, quos 
mecum habeo, voluntati satis confido, ut de omnibus 
fortunis reipublice dimicem : neque etiam , qui ex 
delectibus conscripti sunt a consulibus , convene- 
runt. Quare da operarn, si ulla ratione etiam nunc 
efficere potes , ut te explices , huc quamprimum ve- 
nias , antequam omnes copiæ * adversariorum cón- 
veniant Neque enim celeriter ex delectibus huc 
homines convenire possunt : et, si convenirent, 
quantum iis committendum sit, quod inter se ne 
noti quidem sunt, contra veterenas legiones , non te 
praeterit. 


EPISTOLA XIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Lrriruninis meæ signum tibi sit librarii manus, 
et eadem causa brevitatis : etsi nunc quidem , quod 
scriberem , nihil erat. Omnis exspectatio nostra erat 
in nuntiis brundisinis. Si nactus hic esset Cneum 
nostrum , spes dubia pacis : sin ille ante transmisis— 
set, exitiosi belli metus. Sed videsne, in quem ho- 
minem inciderit respublica ? Quam acutum , quam, 
vigilantem , quam paratum ? Si mehercule neminem 
occiderit, nec cuiquam quidquam ademerit, ab 

^ Adrermrium, 
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cher de joindre vos’ £roëpes qui: sont fort afféctióhnées h hk 
république , aux miennes dont la fidélité m' est forts suspecte: 
Cela estd’autant plus fâcheux que je ne puis, Avec des troupes 
dont je suis si peu sûr, hasarder un combat qi, déciderait 
du salut de la république, et que je n'ai point, ici celles que 
les consuls ont levées. 1 faut donc ,. sil en est encore, temps, 
que vous tâchiez de trouver quelque passage-]loun vemiz ici eus. 
plus tôt, ‘avant que Jes ‘ennemis aient rassemblé. toutes leurs 
forces. Nous ne pouvons rassembler assez à temps les'riou- 
velles levées; et quand cela serait possible, quelle apparence 
d'opposer à des vieilles légions ; ‘dé gens dui ne se connaissent 
que d'un jour! 


si SCAN 


LETTRE XHI 


Au même. 





. . sat dug e n 

Vous verrez bien que j'ai toujours maLahx yeux, puisquei 
je me sers d’un secrétaire, et par la même: saison ma'keftié: 
sera courte. D'ailleurs je n'ai aucune nouvelle à voüs man: 
der ; tout dépend de celles qui viendront de Britides. Si CE" 





joint Pompée , peut-étre pourrons-fous avoir la 

si Pompée passe une fóis la mer, i faut nous attendre à une. 

guerre funeste. Voyez, j je vous ue, à | quel. homme lar répu- 

blique a affaire. Quelle pénétration quelle activité! que. de. 
XVIII. 25. 
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bis, qui eum maxime timuersnt , maxime diligetur.. 
Multum mecum municipales hommes loquuptar , 
multüm rusticani. Nihil prorsus aliud curaut , nisi 
agros, nisi villulas , nisi nummulos suos. Et vide, 
quam conversa res est. Illum , quo añtea confide- 
bamt, Tetüunt; hüné amant, quem timebant. Id 
quantis nostris peccatis vitiisque evenerit, non pos- 
summa sise molestia eogitare. Quæ autem impendere 
putarem , scripsesare ad 1e; et jam tuos ditteras ex- 
apeculam. . 0005 . 


EPISTOLA XA4V. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nox dubito , quin tibi odiosæ sint epistole quo- 
tidiane , cum presertim, neque nova de re aliqua 
certiorem te faciam, neque novam denique jam 
reperiam scribendi ullam sententiam. Sed , si dedita 
opera, cum gausa nulla esset, tabellarios ad te cum 
inemibus opistolis mittere ; facerem inepte. Eunti- 
bus voro , domesticis presertim, ut nibil ad te dens 
literarg , facere. mom poisum : et sitaul ( crede 
mihi ) requiesqa paulum in his miseriis. cum quasi. 
tecum loquor ; cum vero tuas epistolas lego, multo 
etam magis. Omnino intelligo , nullurh fuisse tem- 
pus post has fugas et formidines, quod magis de- 
báerit mutum esse a litteris : propterea , quod neque 
Porim quidquam sditar novi; nec in his locis, 
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prévoyance | S'il ne fait paroltee ni ermonté , ni avarice, il 
aura bientôt l'affection de ceux quile redoutaient le plus. J'en- 
eade souvent taisonner les bourgeois de ces quartiers et les 
geus de la campagne ; ils ne se mettent en peine que de leurs 
champs, de leurs métairies , et de leur petit bien. Quel chan- 
æement! ils oreiguent maintenant celui qu'ils regardaient 
comme leur défenseur , & ils aiment celui qu'ils redoutaient 
comme ]eür ennemi. C'est bien par notre faute que cela est 
arrivé , et je ne puis penser sans douleur à toutes celles que 
nous avons faités. Je vous ai déjà prédit les malhéurs dont 
nous sommes menacés ; j'attends votre réponse. 


LETTRE XIV. 
Au méme. 


Ja m'imagige que vous vous lasser de reopvoir tons les jours 
de mes lettres, surtout depuis que je n’ai plus de nouvelles à 
vous mander, et que j'ai épuisé toutes les réflexions. En ef- 
fet, si n'ayant rien à vous apprendre, je vous envoyais des 
exprès, cela serait ridicule ; mais lorsque je.trouve quelqu'un 
qui va à Rome, et que ce sont surtout des gens à moi , je ne 
puis m'empécher de profiter de ces occasions. Et puis, vous 
devez compter que dans le triste état où nous sommes, je‘ n'ai 
du soulagement que lorsque je m'entretiens avec vous, et ent 
core plus lorsque je lis ce que vous m'écrivez. Depuis ces-der- 
niers troubfes , il n'y a point eu de temps plus stérile en rion 
vélles. Vous n’en ‘avez aucune à Rome , et nous n'en avons 
pas plus ici ,. quoique nous soyons moins éloignés de Brindes 
de deux: ou trois journées. Ce qui s'y passe maintenent dé« 
cidera des affaires pour cette campague. J'en attends des nau- 
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qus s Brundisio absunt propius, quam tu , biduum, 
aut triduum. Brundisii autem omne certamen ver- 
titur hujus primi temporis. Qua quidem exspecta- 
tione torqueor. Sed omnia ante nos sciemus. Eodem 
enim die video Casarem a Corfinio post meridiem 
profectum esse, id est, Feralibus, quo Canusio mane 
Pompejum. Eo modo autem &mbulat Cesar , et iis 
diariis militum celeritatem incitat , ut timeam , ne 
citius ad Brundisium , quam opus sit, accesserit. Di— 
ces, quid igitur proficis , qui anticipes ejus rei mo— 
lestiam , quam triduo sciturus sis? nihil equidem. 
Sed, ut supra dixi , tecum perlibenter loquor : et 
simul scito, labare meum consilium , illud, quod sa- 
tis jam fixum videbatur. Non mibi satis idonei sunt 

auctores ii, qui a te probantur. Quod enim umquam 

eorum in republica forte factum exstitit ? aut quis 
ab is ullam rem laude dignam desiderat? Nec me- 
hercule laudandos existimo, qui trans mare belli pa- 
randi causa profecti sunt (quamquam hzc ferenda 

non erant ): video enim , quantum id bellum , et 
quam pestiferum futurum sit : sed me movet unus 
yir; cujus fugientis comes, rempublicam recupe- 
rantis socius videor esse debere. Totiesne igitur 
sententiam mutas? ego tecum tamquam mecum 

loquor. Qnis autem est, tanta quidem de re, quin 

varie secum ipse dispntet? simul et elicere cupio 

sententiam tuam; si mauet, ut firmior sim; si mu- 
tata est, ut tibi assentiar. Omnino ad id, de quo 
fubito, pertinet, me scire , quid Domitius acturus 
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velles avec une extrême inquiétude ; mais nous en aurons plus 
tôt que vous. J'ai su que César et Pompée étaient partis tous 
deuxleméme jour 9*, celui-ci de Canusium le matin, et l'autre 
de Corfinium l'aprés-midi. Mais César marche avec tant de 
diligence, et il fait alors de si grandes largesses à ses soldats, 
que j'appréhende fort qu'il n'arrive à Brindes plus tót que 
nous ne voudrions. Pourquoi, me direz-vous, se tourmenter 
par avance sur une chose qu'on saura au vrai dans deux ou 
trois jours? Vous avez raison ; mais, comme je vous l'ai déja 
dit, je me fais un plaisir de m'entretenir avec vous. Vous 
saurez encore que j'ai presque abandonné le dessein auquel 
je me croyais déterminé ; je trouve que les gens que vous me 
proposez pour exemple 9 ne m'en doivent pas servir. Ont-ils 
donné quelque marque de courage pendant qu'ils ont été en 
place, etattend -on d'eux aucune action de vigueur? Ce n'est. 
pas que j'approuve ceux qui ont passé la mer pour porter dans 
toutl'empire une guerre funeste (quoique d'ailleurs on ne püt 
guère souffrir les attentats de César ) ; c'est Pompée seul qui 
me détermine, je me crois obligé à partager avec lui la bonne 
et la mauvaise fortune. Quoi! m'allez-vous dire , vous chan- 
gez encore de résolution? Je m'entretiens avec vous come 
je pourrais faire avec moi-même ; et qui est-ce qui, délibérant 
sur des affaires de cette importance , ne penche pas plusieurs 
fois de différens cótés? Je veux aussi vous engager par-là à 
me dire votre avis, afin que si vous êtes toujours dans la 
méme pensée, je m'y tienne; et que si vous en avez quelque 
autre , jela suive. Pour me déterminer, il est essentiel que je 
sache quel parti prendront Lentulus et Domitius. Il court ici 
différens bruits sur ce dernier. Les uns disent qu’il est à Ti- 
bur dans la maison de campagne de Lépidus 7* , d'autres qu'il 
s'est approché de Rome avec lui; mais je juge que l'un n'est 
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sit, quid noster Lentulus. De Domitio varia audi 
mus, modo esse in Tiburti, haud lepide : quod eur 
Jepidius accessisset'ad urbem : quod item falsum vi— 
deo esse. Ait enim Lepidus , eum nescio quo pene- 
trasse itineribus : occultandi sui causa, an maris 
apiscendi ? ne id quidem scit. Ignorat enim de filio. 
Addit illud , sane molestum ; pecuniam Domitio satis 
grandem , quam is Corfinii habuerit, nen esse red— 
ditam. De Lentulo autem nihil audimus. Hac velins 
exquiras, ad meque perscribas. 


EPISTOLA XV. 


CICERO ATTICO SAL. 


A. d, v non. mart. epistolas mihi tuas Ægypta 
reddidit , unam veterem 1v kal. quam te scribis de- 
disse Pinario, quem non vidimus; in qua exspec- 
tas, quidnam præmissus agat Vibullius ; qui omnino 
mon est visus a Cæsare (in altera epistola, video, te 
scire, ita esse ) : et , quemadmodum redeuntem 
exoipiam Cesarem ; quem omnino vitare cogito ; et, 
aut Hæmonis fugam intendis, commutationemque 
vitæ tuæ ; quod tibi puto esse faciendum : et ignoras, 
Domitius cum fascibusne sit ; quod cum scies, facies, 
ut sciamus. Habes ad primam epistolam. Secutæ 
sunt dus, pridie kal. ambæ datis , quie me convelle- 
runt de pristino statu, jam tamen, ut ante ad te 
scripsi, labantém. Nec me movet, quod scribis, 
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gs phus vrai que l'autre: eat Lépidas assüre quie Doititius a 
pris des chemins détourgés, soit pour aller dans quelque en- 
droit écarté, soit pour gagner la mer, car il n'en sait rien de 
certain. Il ne sait pas non plus où est Domitius le fils. Il ajoute 
encore une chose fâcheuse pour le père, c'est qu'on ne lui à 
pes rendu une somme d'argent cbmidérable qu'il avait à Cor 
finium ?'. Pour Lentulus , nous. n’en avons aucune nouvelle. 
Tâchez, je vous prie, de m'en faire avoir. 


LETTRE XV. 
Au même. 


Écyrra me rendit le troisième de mars plusieurs de voslettres. 
Vous aviez donné la première du vingt-sixième de février, à 
Pinarius, mais je ns l'ai point ywe. Vous me Marquez dans 
cette lettre que vous attendez comment Pompée recevra les pro- 
positions dont Vibullius est chargé ; mais Vibullius n'a pas seu- 
lement vu César, comme vous l'avezsu depuis?*. Vous êtes aussi 
en peine sur mon entrevue avec ce dernier ; mais jecompte de 
l'éviter. J'approuve fort lé dessein où vous êtes de vous reti-. 
rer en Épire 7°. Vous me dites encore que vous ne savez pas 
si Domitius a gardé ses faisceaux 74 ; ayez soin, je vous prie, 
de vous en informer et de me le faire savoir. Voila tout ce 
que j'ai à répondre à votre première lettre. Les deux suivantes, 
écrites l’une et l’autre le dernier de février , m'ont fait aben- 
donner entièrement cette résolution à laquelle je ne tenais 
plus guère, comme je vous l'avais déja mandé, Ce n'est point 
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cundia positum est-: victoria autem ita incerta, ut 
deterior câusa paratior mihi esse videatur. Nec me 
consules movent , qui ipsi pluma aut folio facilins 
moventur. Officii me deliberatio cruciat, cruciavit- 
que adhuc. Cautior certe est mansio : honestior exis- 
timatur trajectio. Malo interdum, multi me non 
caute, quam pauci non honeste fecisse existiment. 
De Lepido et Tullo quod queris; illi vero non du- 
bitant, quin Cesari. præsto futuri, in senatumque 
venturi sint. Recentissima tua est epistola kal. data : 
in qua optas congressuni , pacemque non desperas. 
Sed ego, cum hac scribebam, nec illos congressu- 
ros, nec, si congressi essent , Pompejum ad ullam 
conditionem aocessurum putabam. Quod videris non 
dubitare, si consules transeant, quid nos facere 
Gporteat : certe transeunt , vel , quo modo nunc est, 
transierunt. Sed memento » preter Appium , nemi- 
nem esse fere , qui mon jus habeat transeundi. Nam 
aut cum imperio sunt, ut Pompejus, ut Scipio, Se- 
tenas , Fannius , Voconius , Sextius, ipsi consules , 
quibus more majorum concessum est, vel omnes 
adire provincins; aut legati sunt eorum. Sed nihil 
dissero. Quid placeat tibi ; et quid propemodum rec” 


. À ATTICUS, LIVRE: VIII. 393 
que j'appréhende le ressentiment de Pompée qui, pour par- 
ler comme vous, s'en prendra aux dieux et aux hommes ; 
César ne sera peut-être pas moins à craindre ; et quoique la 
victoire soit incertaine, ellesemble néanmoins beaucoup plus 
assurée au parti le moins juste. Je ne me règle pas non plus 
sur les consuls, ils ont un caractère trop peu solide et chan- 
gent comme le vent ; c’est la seule vue de mon devoir qui m'a 
jeté et qui me tient encore dans de si grandes perplexités. 
"Sans doute qu'il serait plus sûr pour moi de demeurer en Ita* 
lie, mais cela serait moins généreux ; et je me dis de temps. 
en temps qu'il faut laisser croire au plus grand nombre que 
j'ai manqué de prudence, plutót que de donner lieu à quel- 
ques autrés de penser que j'ai manqué de courage. Pour Tul- 
lus et Lépidus dont vous me parlez, ils comptent de se rendre 
aux ordres de César et de se trouver au sénat. Dans votre der- 
niere lettre, qui est du premier de mars, vous me marquez 
que vous ne désespérez pas.de la paix si Pompée accepte l'en- 
trevue que César lui propose; mais je vous assure par avance 
qu'il ne l'acceptera pas; et quand même il l'accepterait , qu'il 
ne voudra jamais rien conclure. Il semble que vous ne dou- 
tiez point du parti que je dois prendre, au cas que les consuls 
passent la mer; ils’ la passeront, sans doute, et méme je les 
crois déja passés. Mais je vous prie de remarquer que de toutes 
les personnes de distinction qui sont avec eux, il n'y a que 
Appius qui n'ait point droit de sortir de l'Italie. Tousles autres 
ent des commandemèns, comme Pompée 7°, Scipion :°, Sé- 

. ténas 77, Fannius-?*, Voconius %, et Sextius. Les consuls 
mémes ont droit, selon l'ancienne coutume , de visiter les pro- 
vinces; les autres sont lieutenans de ceux que j'ai nommés. 
Mais je.n'hésite plus; je vois. bien quel est votre sentiment, 
etmême quel est mon devoir. Ma lettre aurait été plus longue 
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14m sit, intellige. Plura seriberem , si ipsé possenm- 
Sed, ut mihi videor, potero biduo. Balbi Cornelii 
litterarum exemplam , quas eodem die accepi, quo 
tuas , misi ad te, ut meam vicem doleres, cum me 
derideri videres. 


BALBUS CICERONI IMP., S. 


Ossecro te, Cicero, suscipe curam et cogitatio 
nem dignissimam tui virtutis , ut Caesarem et Pom- 
pejum, perfidia hominum distractos , rursus in pris- 
tinam concordiam reducas. Crede mihi, Cesarem 
non solum fore in tua potestate , aed etiam maximum 
beneficium te sibi dedisse judicaturums , si huc te re- 
jicis. Velim , idem Pompejus faciat : qui ut adduci 
tali tempore ad ullam comditionem possit, magis 
opto , quam spero. Sed , eum constiterit, et timere 
desierit , tum incipiam non desperare tuam auctori 
tatem. plurimum apud eum valituram. Quod Len- 
tulum meum, consulem, voluisti hic remanere, 
Cesari gratum , mihi vero gratissimum medius 
fidius fecisti. Nam illum tanti facio, qui non Cæsa- 
rem magis diligam : qui si passus esset , nos secum y 
ut consueramus , loqui, et non se totum etiam et 
etiam ab sermone nosiro avertisset, manus miser, 
quam sum, essem. Nam cave putes, hoc tempore 
plus me quemquam cruciari , quod eum , quem ante 
me diligo , video in consulatu quidvis potius ewe, 
quam consulem. Quodsi voluerit tibi obtemperare, 
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$i je n'avais pas éKé obligé de me bervir d'un secrétaire; j'es: 
père qne je n'en aurai plus besein dans deux jours. Voici waé 
lettre de Balbus que j'ai reçue en méme tesape que les wôtues ÿ 
vous me plaindreg sans doute, quand vous verres «omme on 
se moque de moi **. ME 


LETTRE DE BALBUS A CICÉRON. 


, Js vous conjure, mon cher Cicéron, de travailler à rop- 
procher César et Pompée, que la perfidie de certaines gens 
a éloignés l’un de 'autre; c'est une entreprise digne d'un 
homme de votre mérite. Je vous réponds que non-seulement 
vous ne trouverez point d'opposition du côté de César, inais 
qu'il vous sera méme fort obligé si vous vous chargez de cette 
affaire. Je voudrais que Pompée füt dans les mémes dispo- 
sitions; mais, pour le présent, je souhaite plus que je n'es- 
père qu'il veuille éntendre à aucun accommbdement. Quand 
il se sera arrêté quelque part, et qu'il sera revenu de sa ter- 
reur, alors on pourre espérer quelque chose du pouvoir que 
vous avezsur son esprit. César vous est fort obligé de ee que 
vous avez été d'avis que Lentulus ne sortit point de l’Halie, 
et je vous &i ep man particulier toute l'obligation possible ; 
car je ne suis pas moins dévoué à ce consul qu'a César même, 
S'il avait voulu écouter mes conseils comme il faisait autre- 


fois, et qu'il n'eût pas affecté de m'éviter, je n'aurais pas tant. 
de chagrin. Je puis vous assurer qu'on ne peut en avoir plus. 
que j'en ai, de voir qu un homme, dont les intérêts me sont: 


plus chers que les miens, soutienne si mal sa dignité, et n'ait 
que le nom de consul. Que s'il voulait suivre vos conseils, et 
s'en rapporter à nous sur les intentions de César , et qu'il de- 
meurát à Rome pendant le reste de son consulat, je ne déses- 
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et nobis de Cæsare credere , et consulatum reliquam 
Romæ peragere, incipiam sperare, etiam consilio 
senatus, auctore te, illo relatore, Pompejum et 
Cesarem conjungi posse. Quod si factum erit, me 
satis vixisse putabo. Factum Cesaris de Corfinio to— 
tum * te probaturum b scio. Quomodo in hujus- 
modi re, commodius cadere non potuit, quam ut 
res sine sanguine confieret. Balbi mei tuique adventu. 
delectatum te, valde gaudeo. 1s quecumque tibi de 
Caesare dixit, quæque Cæsar scripsit, scio, re tibi 
probabit , quecumque fortuna ejus fuerit , verissime 
scripsisse. 


EPISTOLA 'XVI. 


CICERO ATTICO SAL. 


Oxni4 mihi provisa sunt, preter occultum et 
ntum iter ad mare superum. Hoc enim mari uti 
non possumus hoc tempore anni. Illuc autem, quo 
spectat animus, et quo res vocat, qua veniam ? ce- 
dendum enim est celeriter ; ne forte qua re impediar 
atque alliger. Nec vero ille me ducit , qui videtur; 
quem ego hominem éreuruérurer omnium jam ante 
cognoram ; nunc vero etiam ésrparryuérarer. Non me 
igitur is ducit, sed sermo hominum, qui ad me a 
Philotimo scribitur. Is enim me ab optimatibus ait 
conscindi. Quibus optimatibus, Dii boni ? qui nune 

A Me. — ^ Scito. 
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pérerais pes alors qu'il ne püt, par vos avis et en faisant agir 
le sénat, venir à bout de raccommoder Pompée avec César. 
Si j'étais assez heureux pour voir réussir cette affaire, je mour- 
rais sans regret. Je ne doute nullement que vous n'approuviez 
‘tout ce que César a fait à Corfinium ; c'est beaucoup qu'une 
telle affaire se soit passée sans répandre de sang. Je suis ravi 
‘que la visite de mon neveu vous ait fait plaisir. Vous pouvez 
‘compter que ce qu'il vous a dit de la part de César, et ce 
que César vous a écrit lui-méme, est trés-sincére , et qu "il vous 
'en donnéra des marques effectives de quelque manière que 
des choses téurnent. 


LETTRE XVI. 
. CICÉRON A ATTICUS. , 

.. Vui pris toutes mes mesures, et il ne me reste plus qu'à 
trouver, un chemin sür et détourné pour gagner la mer Adria- 
tique; car dans la saison où nous sommes ** , il n'y a pas d'ap- 
parence de s embarquer sur celle de Toscane. Mais comment 
exécuter mon ‘dessein, et comment arriver où je veux aller? 
Il faut partir au plus tôt, de peur que je n'en sois plus le 
maltre. Ce n'est point Pompée qui me détermine, comme on 
le pourrait croire ; je n'ai pas pour cela assez bonne opinion 
de lui. Je savais qu'il n'entendait point du tout le gouverne- 
ment, et je vois bien qu ‘il n'entend pas mieux. la guerre. Ce 
n'est donc pas lui qui me détermine ; ce sont les discours de 
nos gens de bien qui, à ce que me mande Philotime, me dé- 
chirent cruellement. Quels gens de bien , bon Dieu! des gens 
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quomodo eœurrunt ? quo modo eatem se venditant 
Coœusri? monicipia vero deam : nee simulant, ut 
cum de illo agroto vota faciebant. Sed plane, quid- 
quid mah hic Pisistratus non fecerit, tam gratura 
est, quam si alium fücere prohibuerit. Hunc propi— 
tium sperant; illum iratum putant. Quas fieri censes 
&rerriens ex oppidis? quos honores? Metuunt, in- 
quies : credo : sed mehercule illum magis. Hujus 
insidiosa clementia deleoumtur : illius irscundias 
formidant. Judices pcccr , qui præsipue Cnæo nos 
tro delectabantur, ex quibus quotidie aliquem video, 
nescio quas ejus Lucerias horrent. Itsque quero, qui 
sint isti optimates , qui me exturbent , cum ipsi domi 
maneant. Sed tamen; quicumque sont, «Mua Taies. 
Etsi, qua spe proficiscar, video; conjungoque me 
cum homine , magis ad rastsedern lualiam, qe ad 
vincendum parato: demum quem exspecto. qui- 
dem, cum hiec scribebam, 1v nonas, jam ezspecta- 
bam aliquid a Brandisio. Quid autem aliquid? quam 
inde turpiter fugisset , et victor hic qua se referret , 
et quo. Quod ubi audissem ; si ille Appia veniret , 
ego Arpinum cogitabam. 
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qui vont tous aû - devant de César, qui se donnent, qui se 
livrent à lui. Pour les villes de l'Italie, elles le reçoivent comme 
un Dieu ; et cela d'aussi bon cxeür que lorsqu'elles faisaient 
des vœux pour la santé de Pompée **. Enfin, on tient compte 
à ce nouveau Pisistrate de tout le mal qu'il ne fait pes, comme 
s'il empêchai les autres de le faire; et l’on espère autant de 
sa clémence, que l'on redoute la colère de Pompée. Quelle 
foule vient partout au - devant de lui! quels honneurs ne lui 
rend - on pas ? C'est qu'on le craint, me direz - vous; cela peut 
être, mais l'on craint encore plus Pompée. La modération du 
premier, quoique étudiée ei dangereuse , ne laisse pes de ras- 
surer; et les menaces de l'autre alarment tout le monde. Je 
vois tous les jours quelques -uns de ces huit cent cinquante 
juges *5 qui lui étaient si dévoués ; les bruits.de prosoziption , 
qui ont couru à Lucérie, les ont entièrement eliénés. Je vou- 
drais donc savoir qui sont ces gens de bien qui trouvent mau- 
vais que je sois encore en Italie, pendant qu'ils se tiennent 
tranquillement à Rome. Mais enfin, quels qu'ils soienz,, il faut 
les contenter; cependant je vois bien à quoi je m'expose , et 
que celui dont je suis la fortune , a fait des projets plus pro- 
pres à perdre l'Italie qu'à nous sanver. Qu’attends - je donc ? 
j'attends aujourd’hui méme, quatrième de-mazs , des nouvelles 
de Brindes; mais hélas ! quelles nouvelles! Le manière hon- 
teuse dont Pompée aura pris la fuite, et de quel côté ira le 
vainqueur. Quand je le saurai, si César vient par le grand 
chemin d'Appius, je m'en irai à Arpinum. 
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LE HUITIEME LIVRE. 


"LETTRE I. HL y aura bientôt à Rome un grand nombre de ces gens 
de bien , je veux dire de ceux qui en ont beaucoup. Dans le parti de 
Poupée, qui était celui des grande, qu'oo appelait optimates oa bonos , 
il y avait beancoop de personnes riches ; et au contraire , tons ceux, dogt - 
les affaires étaient en mauvais état, s'étaient jetés dans le parti de César. . 

2 Ce. nombre grossira lorsqu'on aura abandonné les villes de ces quar- 
ers: Cicéron prévoyait que fplosiears sénateurs et autres personnes de 
diplünction , qui s'étaient retirés dans leurs feres, s'en retouroersient à* 
Rome , dès que Pompée aarait retiré tootes ees troupès de la Cantpanie. 

3 LETTRE IL JVous allons abandonner cette côte. Il y a dans le texte, . 
oram maritimam ; mais ca ne se doit entendre que de la mer que les 
Romains appelaient inferum 'oo-tyrrhenum. Pompée avait derrière lai 
la mer A dristique, afin d’être toujours le maltre de passer en Grèce. 

4 Péiréius. Lieutenant de Pompée en Espagne , anssi bien qu'Afraniue. 

5 Quant à Labiánus,, il n'en faut rien attendre de considérable. Labié- 
nns était d'une grande considération dans l'armée de César, où il s'était 
fort distingoé pendant la guerre des Gaules. Mais, comte il n'avait 
d'ailleurs socune illusration , et que een changement n'eut point de 
is arusageue our la pré de Pompe e dior ini e 
Texte qu'il ét acquise : 

^ fortis in armis 
Canareis Labienus erat , nunc transfuga vilis. 
Lucandlib. 5. 
Cela Git voir le vérité de ce que dit ailleurs Cicéron, qu'il ne fant point 
passer dans un autre perti, qu'on n'ait de quoi s'y faire valoir et s'y sou- 
tenic par soi-même, JYeque sine nostris copiis intra alterius prœsidia 
veniendum. Epist. 20, lib. 1. 
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5 Vous me direz qu'on parlera de moi comme je parle des autres. ll y a 
dans le texte, hic tu in mo illud : des, id feras. Cicéron fait allusion au 
proverbe, quod dedit, recepit, qui est rapporté par Donat, sur ces 
mots du Phormion de Téreace, quod ab ipso allatum,est, id sibi rela- 
tum putet. MM 

7 Ne peut-on pas dire la méme chose de tous tant que vous êtes ? Dans 

ue , hic quidem quar est? supp. dignitas. Cela a rapport 
a dit, une ligne plus baut, ZVam in Labieno parum est dignilatis. Et 
on est détermioé au sens que j'ai suivi, parce qu'il ajoute, domi vestras 
estis , elc. 

* Cot quelque cote de fort considérable que ce qu'a fait Vibullius. 
C'est une ironie. Viballius, qui avait été envoyé par Poropée dans le Pi- 
céoum, trouva César malire de toutes les places , et s’en revint sans 
rien faire. 

9. Une marque. S'ITAR. Cete marque était comme un chevron de obi > - 

1o. Pendant la domination des trente tyrans. Lisandre s'étant rendo maitre 
d'Athènes, changes la forme du gouvernement, qui était entièrement 
populaire , et mit tonte autorité entre les mains de Urente personnes. 

»1 J'ai d'ailleurs une raison qui m'est particulière, et dont je voudrais 
bien vous entretenir de vive voix. C'était ane raison de famille, Cicécon 
apprébendait , en s’éloignant de l'Italie, de laisser ses affaires entre les 
oaine de sa fete , dont il n'était pas déjà trop content , et qui en effet 
en usa fort mal à son égard , comme on le verra dans les leures da on- 

»» LETTRE Ill. Où il est actuellement revétu d'une dignité augusto et 
sacrée. De la dignité d'augure , qui ne se perdait qu'avec la vie. 

53. Que c'est lui qui « donné à César des forces et des armes contre la 
république. Voyez les remarques sur les dernières lettres du second 

: livre, et sur la huitième lettre do quatrième livre. —— ^ 
14 Ce qu'il confirma encore par une de seb lois. Pompée avait fait renou- 
t veler la loi qui portait qu'on ne pourcaít: demander lo consulat qu'en per 
sonne; mais il y ajonta cette excepliden faveur de César, à moins qu'on. 
n'obtienne pour cela une dispenie expresse du peuple. 

15 Ne s'est-il pas opposé depuis à M. Marcellus , lorsqu'il voulut, Le 
premier de mars, faire nommer un gouverneur pour les Gaules? 
Cela était arrivé l'année précédente. 

*6 M'exposer à tous les dangers d'une longue navigation. Dans le texte, 
infero mari navigandum est. Si Cicéron s'était embarqué à Brindes, il 
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aurait été moins longtemps sur mer, et serait passé plus aisément et plas 
sûrement en Grèce. 

13. César s'en vengera aussilét sur nos biens et nous épagnera moins 
que Tes autres, parce qu'il pourra croire que cela fera plaisir à Bien. 
des gens. Cicéron et 100 frère étaient mor nownts, de noweamx 
nobles. lls s'éuient élevés par les voies les plus glorieuses : mais il suffit 
qu'on ne doive qu'à soi-même son élération, pour être exui l'envie . 
qu'on dàt naturellement envier bien plutôt la fortane de ceux à qui 





48 Je ne ferai que ce que firent Philippus, L. Flaccus et Q. Mucius. 

(ous trois consulaires et grands persoauages, que Cicéron pouvait se 

, proposer pour exemple. Le Mocias doot il pare ici , c'es le grand-pom- 
fe dont noos avons déjà parlé. 

19. Thrasy bulo. Qui délivre Atbènes des trente tyrans. 

à* On dit encore iei d'autres nouvelles. Toutes ces nouvelles éuient fanses. 

‘ai Et que même votre ami Fabius a passé avec ses troupes dans notre 
párii. Où ne peut dooner ici d'autre sens au lraraísse da texte ; car 
Cicéron parle de cela comme d'one nouvelle avantagease au pari de 
Pompe; mais elle était très-fanse. César avait envoyé Fabius en Es— 
pegoe avec trois Mgions : il forca lee passges qui étaient gardés pae 
+ Les tronpes d'Afranius, et s'avança dans le pays. 

o LETTRE IV. Aristoxène. Disciple d'Aristote j 1 avait aussi étodié sous 
Xéopile, pyibagoricien, dont il écrivi la vie. I! nous reste de lui trois 
livres sor la musique. Athen., lib. 14; Aul. Gell, lib. 4, eap. 11; 
Suidas. . 

52 Je lui ferai voir que je l'ai encore meilleure que lai. On voit bien que 
Cicéron vent faire enteodre qu'il n'oubliera jamais le mauvais procédé 
de Diooysims. » 

*& F'ous aurez su que C.  Mütius Pélignus a ouvert à. Antoine les portes 
de Sulmone. César ne dit pas tout-k-fait la méme chose : co furent Les 
abitaos qui ouvrirentlenrs portes à Aetoine, malgré Lucrétius et Attias : 
ex dernier fut pria wt mené à César, qui le renvoya. 

»5 LETTNE:V. Lorsqu'il lai prit un de ses acis. ll y a dans le teste on 

; ., lire qui faisait parte de la deseription d'an tauvean en farie : on ne 
bii de quel poste em tré ce vers. Catulle a dit dans le méme sen : 
De quicquam vanis Jactantem cornua ventis. . 

56 Co qui ne peut faire tort qu'à lui, A la leure, qu'ils retombent sur sa 
Mie , comme l'on dit. Quand un homme disait des injores, où faisait 
des imprécations contre ua autre, il lai répondait tuo capiti. 
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7»; Pollux; Il y a dans le teste, servum a pedibus meis. C'étaient des esclaves 
donton se servait pour les messages, et pour porter les lettres ; car, comme 
nous l'avons déjà dit, il n’y avait point alors de commodité réglée pour 
les faire tenir. Je n'ai point traduit ces mots, parce que nous n'avons 
point de terme pour les readre exactement ; celui de valet de pied, qui 
semble les exprimer, n'en donnerait pas une idée juste. . 

25 LETTRE VI. I! faut espérer néanmoins qae le grand nom de Pompée 
portera avec lui l'épouvante. Cicéron comptait que Pompée rassemblait 
ses tronpes pour marcher à Corfiniom , et il ne savait pas encore qne 
c'était pour gagner Brindes , et pour passer là mer. 

?9 Je ne suis pas fáchémaintenant de n'avoir pris aucun parti. C'est le sens 
le plus raisonnable que l'on puisse tirer de ces mots, spero etiam, quoniam. 
adhuc nihil nobis obfuit, nihil mutasse, où l'on entrevoit ce qu'a 
voulu dire Cicéron , quoique les manuscrits ne fournissent pas assez de 
secours pour rétablir le texte. La ligne suivante est si corrompue qu'il est 
impossible d'én tirer ancan sens, et je n'ai pas era devoir la retoplacer par 
les cónjectures monstrueuses de Bosius. 

73. Que Tiron ést aussi quitte de celle qu'il avait. Dans le texte, ab aliera 
relictum , supp. quartana. Nous avons déjà dit que les anciens, aussi 
bien que nous, distinguaient deux sortes de fièvres-quartes. 

3 LETTRE VII. Tant d'autres personnes de marque. Domitios aviit. 
avec loi Lentolos Spinther, qui avait été consul , plosienrs sénateurs, et 
vn grand nombre de cheraliers romains. 

“M Du reste, je ne saurais me résoudre à voir des choses, etc. Cicérin 
duit alors résola à sortir de l'Italie, mais il ne comptait pas d'aller 
troaver Pompée. 

33 LETTRE VIII. Que mes ennemis 'entreprennent contre moi tout co 
qu'il leir plaira, etc. Cicéron accommode ici à sou sojet àu endroit de 
Ja comédie d Aristophane intitoMe charmes. 

LETTRE IX. ant suédois ( Rubénius ) a fort bien remarqué que 
cette lettre devait être partagée an ex; et que la première partie qui 
finit à ces mois, quas visurum e pavtea desperavi , était one lettre 
déplacée, qui devait être après l'onaibune du neavième livte. 

En lisant avec attention cette première partie, on reconndftra qu'elle a 
êté écrite dans le temps que César rerenaii de Brindes, après le départ de 
Pompée ; au lien que l'aatre partie a été écrite dans le temps que Pompée 
€t César marcbsient vers Brindes, 

» Quant à à ces paroles, plenes quelques momens, etc. Ces mots, aliquid 

importias Lemporis , sont de la lettre de Cicéron à César. On la trouvera. 
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après l'omiàme da neuvième livre, et il faut la lire poar Bien entendre 
toot ce que Cicéron en dit. 

35 Les engagemens que j'ai en particulier. Avec Pompée , comme il l'expli- 
que dans la lettre que nous venons de citer. 

36 Lepidus. C'est M. Lépidas, consalaire, aussi bien que Tullos dont il parle 
ensuite. 

37 Que leur mort rendrait sa cause meilleure, César, bien loin de faire mou 
rir ancon de ceux qui se trouvèrent dans Corfiniom , les traita fort hooo— 
rablement, et les renvoya tous. Il était si persuadé qu'il gaguerait per-Ià. 
tous les cœurs, que lorsqu'il ent depois peu obligé les soldats d'Afrenius 
+ de Pécéine à metre lus e arme lene fus eo de oi 
temess, et leur dit qu'il leur demandait pour récompense, lorsqu'ils 
raient joint les troupes de Pompée , de dice à leurs camarade comanent 
César traitait ses ennemis. 

38 De lui promettre un gouvernement pour l'engager à revenir à Rome. 
César sonbaitait fort qu'il y eût un consal à Rome, afin de garder la forme 
da gouvernement : il y avait déjà des prétenrs et des tribans. 

29 Sans une entrevue. C'est-à-dire, à moins que Balbos ne le joigne, et ne 
traite avec lai de vive vois, je crois que la lettre de César ne fera pes grand 
effet. 

4* LETTRE XI. Des rois étrangers. Dans le tente, reges barbaros. On sait 
que les Romains traitaient de barbares tous les peuples qui n'éaient pes 
soamis à leur domination. 

41 Comme celle dont on ne crut jamais les prédictions. Cassandre, fille de 
Priam. 

Jamque mari magno. C'est le commencement de la prédiction qu'on 
ancien po& latin fait faire à Cassandre, de tons les malheurs dont Troie 
“était menacée. On ne sait de quel pote sont ces vers, que Cicéron cite ail- 
leurs plos an long. Lib. 1 , de Divinat. 

4 Tant je prévois de maux tout prêts à nous accabler. Dans le este, tanta. 
malorum impendet" VA4&& . Comme Homère déorit dans l'Iliade les maux. 
dont les Trolens et les Grecs forent affligís, on dit depais en proverbe 
xax "laa , ane Diae de malheur. 

, 9 Les menaces de proseription, qui ont fait tant de bruit à Lucério. . 
Pompée avait déclaré qu'il waitrait comme ennemis tous ceux qui ne la 
süivraient pas, et qui demeureraient nentres ; et César , au contraire, dé- 
lara qu'il regarderait comme étant pour lai, tous teux qui ne sersient pes 
cvatre lui. 
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44 Je souhaite qu'il en arrive comme de l'irruption des Parthes. F'oyes les. 
remarques aur la vingt-aiziéme lettre du septième lettre. 

. 58. Démétrius. Voyez les remarques sur la onxième lettre du quauibme livre, 

J6 Si vous croyez que nous puissions défendré Terracine. Roülius Lopas, 
préteur, était dedans avec trois eobortes, uis il en sortit peu de temps 
après; et ses soldats ayant rencontré la cavalerie de César, commandée 
par Bivius Carios,, ils passèrent du côté des ennemis. Lib. 1 de Bell. 
eiv. 

^ M. Eppius. On ne nii rien de particulier de ce sénateur. Hirtios, dans eon 
Histoire de la guerre d'Afrique, parle d'un M. Eppios, à qui César par= 
donna apris la bataille qu'il gagna contre Scipioa : c'est sans doute le 
méme sénatear dont Cicéron parle ici. 

49 Theanum Sidicinum. Ville de la Campanie, ainsi appelée du nom de ses 
anciens babitans, et poor la diningner du Tháanum dela Pouille. La pre- 
mière s'appelle encore à présent Tiano. 

4 M. Considius. Celni qui avait été nommé pour succéder à César dans La 
Gaole Cisalpine. 

5*. T. Ampius. Sornommé Balbos. Il fot un des plos ardens contre César, et 
où l'appalait tubam belli civilis. César ne laissa pas de lui pardonner, et 
dele rappeler. Epiat. 12, lib. 6 Fam. ; Suéton. Jal. 

5: M. Tullius , mon secrétaire. Il y a dans le texte, necessarium, qui si- 
gnilie un homme qui nous est attaché d'une manière particulière; mais 
comme nous n'avons point de mot en français qui y réponde parfaite 
ment, j'ai mis secrétaire, parce qu'en effet Tullius, qui était affranchi 
de Cicéron, avait été son secrétaire on greffier en Cilicie. 

5» Canusium. Sur les confins de la Pouille. 

53 LELTRE II or. Cicéron à Pourée. De Lélius. Il commanda depais 
ue floue sar les côtes d'Asie. Lib. 3 deBell. civ. 

58 C. Messius. Pr es es remarques sar La premibre et eur la quinaième lettses. 
do livre 4. 

55 Esernie. Dans le pays des Samnites , près de la scarce da Valtarne. 

#6 LETTRE XIL Fabatus, L. Roscios Fabatas, dont parlent Dion et César : 
il eo est aussi fait mention dans une lettre d' Asioins Pollio, et l'on troave 
ce nom sar one médaille d'argent. Ainsi il ne fant point lire ici avec quel- 
ques critiques Fabius , an lieo de Fabatus. ll était alors préteur. 

#1 Théophane et Culéon. Nous en avons déjà parlé; ils étaient tons deux amis 
et eréstures de Pompée. 

39. Lentulus. Tl avait été pris daos Corfiniom, et César l'avait renvoyé comme 
toos les antres, quoiqu'il eût plos de sujet de se plaindre delai, à cause de 
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Jear ancienne liaison. C'est ce Lentulus qui, étant conanl , avait etant de 
part an rappel de Cicéron; et c'est pour cela qu'il dit ici noster Lentufuss. 

59 Layres pe Pourée aux consuts. Abe. Colonie romaine dans le pays 
des Maryes: il ne la fant pee confondre avec l'autre Albe, surnomnmex 
la Longue, qui était dana le Latium, 

6e Nos deux légions. C'éuient celles qu'on avait Ótées à César, som prétexte 
de la guerre des Parihes, comme nous l'avons déjà dit. 

6« Et qu'il ne peut plus se sauver par les défilés des montagnes. Le veste est 
ici imparfait. Grévins, aprés Junios , croit qu'après possim, il fat bre 
isque, et sous-entendre non possit. En effet, Cicéron a dit plus baut dans 
cette méme lettre, neque si vellet expedire poss 

6» P. Lupus. I était alors à Terracios, mais il ne suivit point Pompée, et re- 
toorna à Rome pen de tempe apris. Carsar, lib. 1 de Bell. civ.; epiat. 1, 
kb. r. 

6! C. Coponius. Tl pasta la mer avec’ Pompée, et ent dans la suite le com 
mandement de la flotte de Rhodes. Lib. 3 de Bell. cw.; de Divinat. 
lib. 1. 

95 LETTRE I ox Powrés à Doutrius. Firmum. Villeda Picénom. 

$5 Zruentum. A l'embouchnre du fleuve du même nom dans le Picénam. Ci 
céron l'appelle Castrum Truentinum, parce que c'était en eet une place ^ 
forte. SiL. Ital. lib. 8. 


Quique Truentinas servant cum flumine arces. 











66 Pour mettre leur pays à couvert. Je suis ici la conjecture de Grévius, qui 
lit, villas suas, au lieu de illas suas. En conservant n£aninoine cette 
dernière leçon, cela ferait à peu prés le méme sena, et aprés illas suas , 
il faudrait sous entendre cohortes, qui est dans la ligne suivante. S'il y a 

des gens, dit Pompée, qui ne veuillent pas que vous m'ameniez les co 
hortes que vous avez lerées à Corfinium , parcs qu'ile veulent les garder 
Four maire leu pe À come, eroje-eni du oi celles da Picé= 
mom, etc. 
6; Camerinum. Sur les confins du Picénam et de l'Ombrie. 

e LETTRE XIV. Que César et Pompée étaient partis le méme jour. I 
Y à dans le texte, feralibus. C'éait upe fête en l'hoaneor des dieux. 
mdnes. Ün voit par cet endroit, qu'elle se cdlébraia da tempe de Cicéron 

vingt-deuxième de février; car Pompée portit ce jour-1à, comme on le 

i dans a première Ltre du neariéme livre. Mais depuis le changement 

que Jales-César et Auguste fient an calendrier, on la célébra trois jours 

Plutôt. Cete fête s'appelait, clon Vatcon, anat, a ferendo, parce 








| 
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qu'on portait ce jour-là des viandes sor les tombeanx des morts : usage 
qui a demeoré quelque temps parmi les chrétiens, quoique l'Église le 
condamoát : les éréques n'ont pas eu. pen de peine à l'abolir. Jarro , 
lib. 5 de Ling. lat.; Macrob., Wb. 1 Saturn. , cap. 3. 

99. Les gens que vous me proposez pour exemple. Manios Lépidos et Vol- 
cátius , tous deux consulaires : nous en avons déjà parlé. 
7° 4 Tibur dans la maison de Lépidus. Le texte est ici corrompo, in 
Tiburti haud Lepide est une correction de Grérioi. avec Janios 
in Tiburtino Lepidi : non que je prétende assarer que ce soit la véri= 
table leçon , mais parce que , dans la grande variété qui se troave ici, les 
manuscrits étant tone défigurés en cet endroit , tont ce qu'on pent faire, 
c'est d'en choisir un qui fasse on sens raisonnable. Au rest, il s'agit ici 
de M. Lépidus, dont nous avons parlé daos la rematque précédente : ce. 
qui paralt par ce que Cicéron ajoute, quo cum Lepidum accessisse ad 
arbem ; ce qni ne pent s'entendre de M, Lépidus, qui était partisan dé- 
claré de César , et qui n'avait point quitté Rome. 
7^ Qu'on n'a pas renda à Domitius une somme d'argent considérable 
qu'il avait à Corfinium. Il y a liea de croire que Lépidns.okuit pas 
. bien informé. César astuce qu'il fi rendre à Domitius cet argent, quoi- 
qu'il füt bien perscadé qu'on lo lui avait fourni da trésor public, pour lee 
frais de la guerre. 
7° LETTRE XV. P'übullus na pas seulement Su César, comme vous 

















chargé dés-lors de proposer un accommodement à Pompée, comme ik 
Teo charges depis lorsqu'il Le prit une seconde (oi en Espagne. Corra- 








ballius n'était point revenu trouver m maie i] ^a pas fait attention. 


emper liie ne 







sfeurs autres endroits dés lettes que Ciééron écrivit dana cos premiers 
bel bis Je me à à doc content d'en exprime le sens, e 





vies, qui, ; an lien de pes cl Re ae fit et an tu ad 
am fügam ‘intandis ? La Chaonie était une peüie province 
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d'Epire, où étaient les terres d'Auicos , comma nons l'avons dit sur Ja 
troisième lettre da sixième livre. 

74 Si Domitius a gardé ses faisceau. ll éait nommé pour saccéder à César 
dans la Gaule Transalpine, et les gouvemeurs faisaient marcher leurs 
licteurs devant eux dès qu'ils étaient hors de Rome. Si Domitios avait. 
quitié ses faisceaux , c'aurait été une marque qu'il voulait mévege César , 

. €t c'est pour cela que Cicéron prie Auicus de s'en informer. 

- 35 Les autres ont des commandemens , comme Pompée , etc. On ki svaïe 
donné le droit de commander dans tonies les provinces , mésne an-dessas 
des gouverneers : et de plus , il avait le gouvernement d'Espagne. 

76 S'eipion. Il éuit nommé gouverneur de Syrie. 

77 Séténas. Pighius croit, avec amer de vraisemblance, qu'il faut lire ici 
Sufénas. ll avait été préteur , comme tous les autres que Cicéroo nomme 
dei apris lai. Sufénas était un suruom de la famille Nonis ; mais Sété- 
as est un nom imeoona cbes les Romains. 

79 Fannius Il avait cté nommé pour commander en Sicile, en attendant que 
Caton y pait, Egit. 15, lib. 7, et epit 6, lib. 11. 

79. F'oconius. Surnowmé Sara, d'ane maison plébéenne; il saivit Pompée 
ex qualité de propréteur. 

^. Sextius, Nommé poor gouverneur de Cilicie, comme le dit Plotarque dans 

la vie de Brotos, où 1 faot lire sax far an lien de G14AÍ43. On 
pent voir la septième lettre dn. onzième livre à Atticus, et la vingtième du 
cinquième livre des Familières, par lesquelles il paralt que Seztius 

,. éommandait l'année suivante dans ane province d'Asie, 
€. Comme on se moque de moi. Cicéron dit que Balbns se moquait de lai, 
* parce qu'il voulait lui faire acoroire que César souhaitait véritablemest la. 





* LÈTTRE XVI. Dans la saison où nous sommes. On était alors dans 
le plos fort de l'hiver , quoiqu'an mois de mars; car Péquinoze ne fat 
. cette anode que vers le mois de mai, comme on le verra dans la suite. 
#3 Lorsqu'ellos faisaient des verux pour lasanté de Pompée. Ce fat l'année 
, d'après son troisième consnlat, qu'étant tombé dangereusement malade , 
toutes les villes d'Irlie firent des prières pabliques pour le rétablissement 
de sa santé. C'est là-dessus que Juvénal dit qu'il aurait été & soubaiter , 
,  poorla gloire de Pompée, qui était alors montée an plos bant degré , 
que les voeux qu'on faisait poor loi ne fussent pes exancís. —— 
, +. Magno dederat Campania febres optandas, etc. | 
© Vell&os Paterculos avait fait, avant ce poête , la méme réflexion. 
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64. Cos. huit cent cinquante juges. Quelques critiques voudraient qu'on là 
ceux an lieu de pccez , parce que Pompée ne nomma, pendant son troi- 
siàme consulat , que trois cent soixante juges, comme le disent Velléius 
Patercnlos et Platarque. Mais on peut conserver la leçon du texte, et 
F'entendre de tous les joges tirés des trois ordres de l'Etat. Il y en avait 
trois cents tirés du sénat , comme il paralt par la septième lettre da bui- 
tibme livre des ' Familières , et comme le dit Plntarque daos la. vie des 
Gracques. Le reste était pris parmi les chevaliers et les gardes du trésor. 
Peat-être faut-il lire ncccc, an liea de ncccu ; car Pline dit qu'on ap- 
pelait les juges nongentos. Lib. 33 , cap. 2. 


FUN DES REMARQUES. 


| LIBER IX. 





EPISTOLA I. 
CICERO ATTICO SAL. 


Es, cum tu bas litteras legeres, putabam fore 
ut scirem jam , quid Brundisii actum esset ( nam 
Canusio * vuu kal. profectuserat Cneus ; hæc autem 
scribebam pridie nonas, x1v die postquam ille Canu- 
sio moverat); tamen angebar singularum horarum 
exspectatione : mirabarque, nibil allatum esse ne 
rumoris quidem. Nam erat mirum silentium. Sed 
hac fortasse xeries2« sunt : quae tamen jam sciantur , 
necesse est. Illud molestum, me adhuc investigare 
non posse , ubi P. Lentulus noster sit, ubi Domi- 
tius. Quaero autem , quo facilius scire possim ; quid 
acturi sint ; iturine ad Pompejum; et, si sunt , qua 
quandove ituri ^ sint. Urbem quidem jam refertam 
esse optimatium audio; Sosium et Lupum, quos 
Cnzus noster ante putabat Brundisium venturos 
esse , quam se, jus dicere. Hinc vero vulgo vadunt. 
Etiam M. Lepidus quocum diem conterere solebam, 
cras cogitabat. Nos autem in Formiano morabamur, 
quo citius audiremus : deinde Arpinum volebamus. 
linde, iter qua maxime éerérner esset, ad mare 


* ni K, — ^ Sos. 


LIVRE IX. 





LETTRE I. 
CICÉRON A ATTICUS. 


J x compte que, lorsque vous récevrez cette lettre, j'aurai eu 
des nouvelles de Brindes ; car Pompée est parti de Canusium 
le vingt-deuxiéme de février, et nqus sommes aujourd'hui au 
sixième de mars, qui fait le quatarzibme jour '. Je ne laisse 
pas néanmoius d’être dans une inguiétudg gt pne impatience 
extrêmes. Je ne puis comprendre comment il n'est encore rien 
venu de ce cóté-là » pas même le moindre bruit; ce silence a 
quelque chose d’extraordinaire. Peut-être que je me tourmente 
inutilement, mais cela ne peut pas aller loin. Ce qui me fait 
encore de la peine, c'est de ne pouvoir découvrir où sont P. 
Lentulus et Domitius. Je m'en informe pour savoir ensuite 
quel est leur dessein; s'ils iront joindre Pompée; et en cas 
qu'ils y soient résolus, quand ils doivent partir, et quelle 
route ils prendront. On dit que Rome est déjà toute remplie 
de nos gens de bien, et que les préteurs Sosius et Lupus, qui, 
à ce que Pompée croyait, devaient arriver à Brindes avant lui," 
exercent les fonctions de leur charge *. ll part aussi plusieurs 
personnes de ces quartiers pour s'y rendre ; et M. Lépidus ,: 
que je voyais tous les jours, part demain. Pour mai, je de- 
meurerai à Formies, afin d'avoir plus tót des nouvelles de 
Brindes. J'irai ensuite à Arpinum, d’où je gagnerai la mer 
Adriatique par les chemins les plus détournés ; j'enverrai de- 
vant moi mes licteurs, ou je m'en déferai : car enfin, il faut 
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superum , remotis sive omnino missis lictoribus: 
Audio enim , bouis viris , qui et nunc , et sæpe an- 
tea magno przsidio reipublice fuerunt , hanc cunc- 
tationem nostram non probari, multaque in me et 
severe , in conviviis tempestivis quidem, disputari. 
Cedamus igitur, et, ut boni cives simus , bellum 
Italie terra marique inferamus, et odia improborum 
rursus in nos, quz jam exstincta erant , incendamus, 
et Lucceji consilia ac Theophani persequamur. Nam. 
Scipio vel in Syriam proficiscitur, sorte; vel cum 
genero, honeste; vel Cesarem fugit, iratum. Mar- 
celli quidem, nisi gladium Cesaris timuissent , ma- 
nerent. Áppius et eodem timore, et inimicitiarum 
recentium : et tamen prater hunc, et C. Cassium , 
reliqui legati; Faustus proquæstor : ego unus, cui 
utrumvis liceret. Frater * accedet; quem socium 
hujus fortunz esse, non erat equum : cui magis 
etiam Casar  irascetur : sed impetrare non possum , 
ut maneat. Dabimus hoc Pompejo, quod debemus. 
Nam me quidem alius nemo movet ; non sermo bo- 
norum , qui nulli sunt ; non causa, quæ acta timide 
est, agetur improbe. Uni, uni hoc damus, ne id 
quidem roganti , nec suam causam (ut sit ) agenti , 
sed publicam. Tu quid cogites de transeundo in 
Epirum, scire sane velim. 


* Accederet. — D Jrascerctor. 
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bien contenter ces bons citoyens, en qui la république a trouvé 
de tout tempe, et trouve encore tant de ressources. J'apprends 
qu'ils trouvent mauvais que je ne sois pas encore parti, et 
qu'ils raisonnent fort gravement sur mon sujet dans leurs longs 
festins *. Eh bien, partons; et pour ne pas manquer à la ré- 
publique, armons contre l'Italie la terre et la mer; rallumons 
contre nous la haine des méchans citoyens; suivons enfin 
l'exemple de Luccéius et de Théophane 4; car tous les autres 
ont des raisons ou des prétextes. Scipion peut dire qu'il s'en 
va dans son gouvernement de Syrie, ou qu'il ne peut honné- 
tement se séparer de son gendre, ou qu'il a lieu de craindre 
le ressentiment de César. C'est cette raison seule qui a empé- 
ché les Marcellus de demeurer. La méme crainte a déterminé 
Appius, qui s'est attiré depuis peu, en particulier, l'inimitié 
de César 5, D'ailleurs, hors Appius et C. Cassius, tous les au- 
tres sont lieutenans, et Faustus est proquesteur 5. Il n'y a que 
moi à qui il aurait été libre de passer la mer ou de demeurer 
en Italie. Mon frère m'accompagnera ; quoiqu'il ne soit guère 
juste que, pour suivre ma fortune, il s'expose au ressentiment 
de César, qui aura plus de sujet de se plaindre de lui que d’un 
autre 7. Mais je ne puis le faire changer de dessein ; les obliga- 
tions que nous avons à Pompée l'emportent sur toutes les 
autres considérations. C'est le seul motif qui me détermine, 
et non pos les discours de nos prétendus gens de bien, non 
plus que la bonté de notre cause, qu'on a, jusqu'à présent, si 
mal défendue, et qu'on ne soutiendra qu'en perdant la ré- 
publique. C'est à Pompée, et à Pompée seul, que je sacrifie 
tous mes intérêts, quoiqu'il ne m'en.tienne aucun compte, et 
qu’il prétende que cette affaire n'est point la sienne, mais uni- 
quement celle de la république. Mandez-moi si vous songes 

toujours à passer en Épire. 
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EPISTOLA II. 
CICERO ATTICO SAL. 


Ersi hônis mart; die tuo, ut opinor, exspectabam 
epistolar a te loügibrem; tamen ad ebrh ipsam bre- 
vem, quami m nonas Dr rir * Ai» dedisti , rescri- 
bendum putavi. Gaudere ais te, mansisse me; et 
scribis , in sententia te manere : Mihi autem supe- 
rioribus litteris videbare non dubitare » quin cede- 
rem, ita , si et Cnzus bene comitatus conscendisset , 
et consules transissent. Utrum hoc tu parum com- 
meministi, an ego non satis intellexi, ao mntasti 
sententiam ? Sed aut ex epistola, quam exspecto 
perspiciam , quid sentias ; aut alias abs te litteras eli- 
ciam. Brundisio nihil dum erat allatum. O rem diffi 
cilemi , pláneque perditam ! quam nihil prætermittis 
in coüsilio dando! quäri hihil tàien; quod tibi 
placeat, explicas! Non esse me uiia éum Pompejó 
gâudes : ac proponis, quam sit turpe , me adesse , 
tum quid de illo detrahatur, nec fas esse approbare. 
Cerie contra igitur? Dii, inquis, averruncent. 
Quid ergo fiet, si in aliero scelus est , in altero sup- 
plicium? Impetrabis, inquis, a Cæsare, ut tibi 
abesse liceat, et esse otioso. Supplicandum igitur 2 
Miserum. Quid, si non impetraro ? Et de triumpho 
erit , inquis , integrulh. Quid ; si hoc ipio premar ? 


* Ai&oelir. * ' t 


, A ATTICUS, LIVRE IX. 5 


LETTRE II. 


Au méme. 


Quoique je doive avoir une lettre de vous le septième de 
mars, qui, à ce que je crois, est votre mauvais jour, je ng 
laisserai pes de répondre à cette petite lettre que vous m'avez 
écrite le cinq, un peu avant votre accès. Vous me dites que 
vous êtes bien aise que je ne sois pas éncore parti, ét que vous 
êtes toujours là-dessus de même avis. Il me paraissait néan- 
moins, par vos autres lettres, que vous ne doutiez point que 
je ne dusse suivre Pompée, pourvu qu "ils lerbarquát avec un. 
norübfe de troupes raisonnable, et que les consuls paisassent 
aussi la mer. Auriez-vous oublié ce que vous m'écriviez alors? 
ne l’aurais-je pes bien compris, ou auriez-vous changé de sen- 
timens? Mais la lettre que j j'attends m'éclaircira, ou je vous 
en demandersi une seconde. ll n'est encore venu àucune nou- 
velle de Brindes. Quel étrange embatras ! et pár où s’en tirer? 
Vous inexposez, avec la dernière exactitude, tbutes les rai- 
sons qui peuvent me partager, mais sans rien conclure. Vous 
êtes bien aise que je ne sois pas avec Pómpée; d'un auire cóté, 
vous me faites comprendre quil Serait honteüx pour moi de 
mie trouver au sénat, lorsqu’o y fera des décrets contre lui, 
et que l'honneur ne peut me permettre d'y avoir part. Il fu 

, dra donc m'y opposer? donnez-vous-en bien de garde. Que 
faire dans une situation où je ne puis éviter la peine que par 
le crime? César me permettra, dites-vous, de m'absenter et 
de ne me méler d'aucune affaire; il faudra donc m'abaisser à 
lui demander cela comme une gràce? Comment m'y résoudre? 
Mais que séra-ce s'il me refuse? En demeurant, me dites- 
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Accipiam ? quid fœdius ? Negem ? ? randi se to- 
tum , magis. etia , quan alimádra Phi y prtebit. 
Ac solet ; cum: se puri ‘me “conféré * oinnem 







video cáüsam , cur ita sit'j boc quideni bis ; 
enim amisso Corfinio denique ceru 
silü fecit , is queretur ; MANARE 
cum inter mp et Brondisium Cen emet) Weine, 


" 
uere im 
à 93» Gt 


suam : me uut. de. munjpipion y heeilliate » 
de delecübus, de pre, de urbe. de: petunis, dé 
Piceno oceupando plus Vidiwe, quam se. Sin; $ cam 
potuero , nón venero; tum erit inimicus : quod ego 


non eo vereor, ne mihi noneat.; .( quid goim faciet ? 





Tle P eni feris Té Seni ene h^ . 





Sed quia ingrati aniini crimen: homo: Cosi; igitur 





scribis, , hunter fore. Nam quoj : sa: 
rantius. egerit , considereuius consilium, té! daturum ; 
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vous encore , Vous vous conservez la liberté de demander le 
triomphe; mais, si César me l'offre lui-méme, quel parti 
prendre? L'accepter ? quelle honte pour moi! Le refuser? il 
se persuadera encore plus fortement que, lorsque je ne voulus - 
point de place dans som vigintivirat * , C’est par éloignement 
pour tout ce qui vient ;de lui. Toutes les fois qu'il est entré 
avec moi dans quelque éclaircissement sur nos anciennes 
brouilleries, il n'a pas manqué de me reprooher ce refus, et 
de me dire que je lui avais été opposé jusqu'à ne voüleir pas 
tenir de lui une place honorable. Combien trouvera-t-il main- 
€enant plus mauvais que je refuse le triomphe? Il.en sera plus 
choqué à proportion de ce que l'honnéur est plus considérable, 
et qu'il est lui-même plus puissant. Quant à ce que vous tme 
dites, que je dois compter que Pampée rat fort, fàché contre 
moi, je ne vois pas que je lui en aie donné lien j jusqu'a pré- 
sent. Lui qui ne m'a fait savoir sa résolution qi "aprés la prise 
de Corfniuin, comment aurait-il voulu que je le füsse allé 
joiñdre à Brindes, puisque César était alors entre Brindes 
et moi? D'ailleurs, il sent bien qu'il lui siérait mal de faire 
des reproches aux autres, maintenant qu'on en a tant à lui 
faire. I1 reconnait que j'avais raison de dire qu'on ne pouvait 
tirer que de faibles secours des villes de l'Italie et des nouvelles 
levées ; qu'il fallait faire la paix à quelque prix que ce fût; 
qu'on ne devait point abandonner Rome, et encore moins y 
laisser l'argent du trésor public; et qu'il fallait commencer 
par s'emparer des places du Picérium. Si je me vais pas join- 
dre Pompée, lorsque j'en aurai la liberté, i! pourra m'en 
vouloir du mal. J'en serais fàché , non que je craigne son res- 
sentiment ( que me peut-il faire? quand on ne craint point la 
mort, on n'a plus rien à craindre 9 ), mais c'est que tout ce 
qui ressent l'ingratitude me fait horreur. Je me fatis donc, 
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qui hic potest se gerere no perdite? vita, miores , 
"aiütefactà, rátio süséépti négotii, socii, vires bono- 
gum, aut etiam constantia. Vixdum épistolam. tuam 
leger, cum ad me, vuiveps ad. illam, Postaniws 
Curtiüs vewit , nibil nisi basées loquens et exercitus : 
eri piebat Hispanias : tenebat Asiàm, Siciliam, Afri- 
om , Sardiniam : confestim in Gréciam, perseque- 
patcr. Eundüra ifitut-est ; ec tm tt belli quam ut 
Tode" soci simus. Nec enim ferre potero sermones 
istorum, quicnraque sunt. Non sunt enim eerte » ut 
sppellabeir, t boni. Sed tatnen id Lipsum sare tupio » 
ren facias, te vchémenter rogo. Nos adhue, quid 
Brundisii actum esset, plane mesciébaus. Cum 
'sciemus , tum ex Yeétex tempore consilium tapie- 


mus; sed utemar tuo. 


EPISTOLA. Il 
CIGERO ATTICO SAL. 


Dowrru filius transiit Formias vu id. eurrens ad 
"matrem Neapolim, mihique nuntiari jussit, patrem 
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omms vous en converez vous-même, que quad j'irai le 
trpyver, Îkme verra ioujguas, avec plaisirs Vous-me-Sis que 

ei. César agit. avec mod 3, YOUS De vous prpsserez pas.si 





fet ‘de m me déterminer is, quelle “modération ipeut-on at- 
tendre. d'un homme u caractère de César? Sa conduite pas- 
sée, la fn qu'lse propose, la menière dont il D est pris, ls 
personnes dont À ie, sert, là fermeté! et les. oppositions qu'il 

T de ta part des bons citoyens; tout cela le por- 
“éute Bux erüillres extrémités. Comme j'achevais 
de lire spouréi lotte, j'ai vn ‘arrives cbez moi Postatíus Cur? 
Gus ** ,-qui s'en-va en diligence trouver'Céser. T] ne parle que 
de flottes e d'anmées forinidables. A. l'entendre, PEspagne ne 
peut pos sgnir cübtre César; il s’emparere , avec la même faci- 
dité, de l'Asie, de le Sole de l'âique et de la Gardaignez 
gt il yapenrsuinee sop-epaegal qn Gièce. A dame depo pastir:, 
anoins pour cambatire que pour. fuir avec Pompée.;, eusai bien. 
je nè pourrais pas soutenir les dispours de ces gans, quels 
Aqu (rid puissent étré, qui prénnent si faussement, le nom de 
gene de bien, Je serais bien aïse néanmoins de savpir ce'apu'ils 
‘disent de moi; je vous prie ipstamment de vep$,en: .fafopines 
et de me l'écrire. Il n'est encore venu aucune nouvelle de 
"Brindes ; quand j'en aurai eu, je prendrai alors des mesures, 
selon l'état des affaires et les occurrences ; mais je ne ferai 
rien sans vous consalter. 











LÉTTRÉ III. 


ut Au même. à 


* Bosius le fils passa le huit & Formies; il allait en dili- 
grace trouver sa mère a Naples. Dionysius ,'l'un de mes gens, 
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ad urbem esse; cum de eo curiose quæsisset servus 
noster Dionysius. Nos autem audieramus, eum pro- 
fectum sive ad Pompejum , sive in Hispaniam. Id 
cujusmodi sit, scire sane velim. Nam ad id, quod 
delibero, pertinet, si ille certe nusquam discessit, in— 
telligere Cnzum , non esse faciles nobis ex ltalia 
exitus, cum ea tota armis præsidiisque teneatur, 
hieme presertim. Nam , si commodius anni tempus 
esset, vel infero mari liceret uti. Nunc nihil potest , 
nisi supero, tramitti ; quo iter interclusum est. Quae- 
res igitur et de Domitio et de Lentulo. A Brundisio 
nulla adhuc fama venerat : et erat hic dies vi1 id. quo 
die, suspicabamur, aut pridie Brundisium venisse 
Caesarem. Nam kal. Arpis manserat. Sed si Postumum 
audire velles, persecuturus erat Cnæum. Transisse 
enim jam putabat, conjectura tempestatum ac die- 
rum. Ego nautas eum non putabam habiturum : ille 
confidebat , et eo magis , quod audita naviculariis ho- 
minis: liberalitas esset. Sed tota res brundisina jam 
quo modo habeat se, diutius nescire non possum. 


EPISTOLA IV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Eco etsi tamdiu requiesco, quamdiu aut ad te 
scribo , aut tuas litteras lego : tamen et ipse egeo 
argumento epistolarum, et tibi idem accidere certo 
scio. Qua enim soluto animo familiariter scribi so— 
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Y’ayant fort pressé pour savoir des nouvelles deson père, il me fit 
dire qu'il était auprès de Rome. On nous avait dit qu'il était 
déjà parti, soit pour aller joindre Pompée, soit pour passer 
en Espagne. Je voudrais bien savoir ce qui en est; car, s'il 
n’est pas encore parti, je serai bien aise que Pompée puisse 
juger par-là qu'il est fort difficile de sortir de l'Italie, dont 
tous les postes sont occupés par les troupes de César. La sai- 
son où nous sommes est encore un obstacle; si l'on n'était pas 
en hiver, je pourrais m'embarquer sur la mer de Toscane, au 
lieu qu'il faut que je gagne la mer Adriatique; et tous les pas- 
sages sont fermés de ce côté-là. Tâchez donc, je vous prie, 
d’avoir des nouvelles de"Domitius et de Lentulus. Il n'en est 
encore venu autune de Brindes : nous voilà au neuvième de 
mars; et César a dû y arriver aujourd’hui, ou méme hier ; car 
il coucha le premier de ce mois à Arpi *. Mais, si l'on en 
veut croire Postumus, il poursuivra Pompée, qui, selon sa 
supputation, devait être embarqué, le vent ayant été favo- 
rable. Je ne crois pas que César puisse avoir des matelots. 
Postumus, au contraire, s'en fatte, surtout à cause de la 
grande réputation de libéralité que César s'est faite. Mais je 
serai incessamment instruit de tout ce qui se sera passé à 
Brindes. 


LETTRE IV. 
Au méme. 


Je ne suis tranquille que lorsque je vous écris, ou que je 
lis vos lettres ; mais la matière commence à me manquer, et je 
ne doute point qu'elle ne vous manque aussi; car nous ne 


* Dans la Pouille, entre Licerie et Siponte. 
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leot , temporibas bis excladuntér : que tûtem'suint 
horum temporum , ea*jsm éontrivimus. Sed umen, 
ne me totum zgritudini dedam , sumist di durs 
dam tamquam Sous, que. et poli sunt, et teri 
porum horum; ut et abducarà pnimum ab quere- 

lis, et in eo ipso, de quo agitur , exercear. Ee sung 

hujusmodi: Fo e 
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e tt de Paniers, St 

nquá evans épuisé tout, ce qu'on, pouvait dire sus Les aflaireg 
présentes, Cependant, En dene me pus abandenner entière 
ment à mon chagrin, je m'exerce sui quelques questions de 
politique qui ont rapport à la situation où jé me trouve, 'a 
pour hêtre pas toujours sur un ton plaintif, et parce que c’est 
de leur décision que dépend le partique je dois prendre. Les 
voici. Si l'on peut demeurer dans son pays, lorsqu'il est tombé 
sous la puissance d'un tyran? Si l'on doit. employer toutes 
sortes de moyens pour le délivrer de la tyrannie, quand méme 
cela l'exposersít à une egtière ryitie ? Si l'on: ne’ dojt pas 
prendre garde: que telai qu'on epposs au tyran; ne s'élève ^ 
lui-même. trop haut? Si l'on:ne peut pas attendre quelque 
circonstapoe favereble: pone seruis sa patrie , et tenter plutt 
des voies d'accommodement que la vois des armes S'il est 
permis à un bon citoyen, pendent ces temps de trpübles, de 
se retirer dogs quelque lieu éçarté ? Si, pqpr recapvrer 
liberté, on doit s'exposer aux plus grands périls? Si, pour 
délivrer s son à pays d'un tyran, on doit Y allumer la guerre, et 
venir ‘même : assiéger sa patrie? Si ceux qui sont d'u sentiment 
contraire doivent néanmoins s'engager avec ceux dy bon 
parti? Si, dans les dissensions publiques, on doit suivre la 
fortune de ses amis et de ses bienfaiteurs, lors même qu'ils 
ont fait des fautes essentiellés et décisives? Si un hoinme qui, 

' pour avoir rendu à sa patrie de grands services , s'est vu ex^ 
posé à la haine, à la jalousie et aux- traitemens les plus indie 
gnes, doit s'exposer une seconde fois à des maux qu'il peut 
Éviter? ou si, aprés avoir tant fait pour sa patrie, il ne peut 
pas faire quelque chose pour lui-même et pour sa famille, 
laissant à ceux qui spnt en place le soin dy gouyernerant? 
Voilà les questions que j'examine ,.et sur lesquelles je m'exercg 
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abduco parumper animum a molestiis, etr5r epíryv 71 
delibero. Sed vereor, ne tibi äxuges sim. Si enim 
recte ambulaverit is, qui hanc epistolam tulit, in 
ipsum tuum diem incidit, 


EPISTOLA V. 
CICERO ATTICO SAL. 


N4rau die tuo scripsisti epistolam ad me plenam 
consilit, summzque cum benivolentiz tum etiam 
prudentiæ. Eam mibi Philotimus postridie, quam a 
te acceperat , reddidit. Sunt ista quidem , quee dispu- 
tas, difficillima, iter ad superum , navigatio infero, 
discessus Arpinum, ne hunc fugisse, mansio For- 
miis, ne obtulisse nos gratulationi videamur : sed 
miserius nihil, quam ea videre, quz tamen, jam, 
jam, inquam, videnda erunt. Fuit apud me Postu- 
mus: scripsi ad te, quam gravis. Venit ad me euam 
Q. Fufius, quo vultu! quo spiritu! properans Brun- 
disium, scelus accusans Pompeji, levitatem et stul- 
ttiam senatus. Hzc qui in m*a villa non feram , 
Curüum in curia potero ferre? Age, finge me quam- 
vis deruéxos hæc ferentem : quid illa, nic, M.Tvrri, 
quem habebunt exitum? Et omitto causam reipu- 
blicæ, quam ego amissam puto cum vulneribus suis, 
tum medicamentis iis , que parantur; de Pompejo 
quid agam? cui plane (quid enim boc negem?) suc- 
censui. Semper enim cause eventorum magis mo- 
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pour et eontre, en gtec tt en latin'; céla'th’aide à dissiper mon 
chagris, etje m'en fais en même temps Yapplicatiôn. Mais je 
crains que cette lettre n'arrive wlal à propos ; car , si celui qui 
en est chargé ne perd point de temps; vous la recevrez le 
jour de votre accès, 


LETTRE Y. 
Au méme. 


La lettre que vous m'avez écrite le jour de votre naissance , 
et que Philotime m'a rendue le lendemain , est pleine de ré- 
flexions très-judicieuses, et j'y ai reconnu votre affection au- 
tant que votre prudence. Toutes les affaires sûr lesquelles 
vous raisonrtez Sont très-embarrassantes. Tl m'est aussi diffi- 
cile de gagner'la mer Adriatique qu'il serait dangereux de 
m'embarquer sut celle: de "Tdscone. 'SÍ' je vais à Arpinum, 
César croira que je Féyite; et si je demeure à Forimies, on ne 
manquera pas de.dire que je l'attends pour lui fire ma cour. 
Mais ce serait encore une bien plus grande peine- pour moi, 
de voir des choses qu'il, faudrait néanmoins que je visse dans 
peu de temps. J'ai eu chez moi Postumus Curtius, et je vous 
ai marqué combien il faisait l'homme important. Quintus Fu- 
fius * a passé depuis ici; il s'en allait en diligence à Brindes. 
Quel air! quelle insolence! il ne parle que des attentats de 
Pompée, de la légèreté et de la folie du sénat. Moi donc qui 
en particulier ne puis souffrir ces hauteurs , je verrais Cur- 
tius parler ainsi &dns le sénat ! Mais quand je pourrais prendre 
assez sur moi pour cela, comment me tirerai-je d'affaire lors- 
qu'il s'agira d'opiner , je ne dis pas sur les affaires de la ré- 
publique, je la crois perdue sans ressource autant par les re- 
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veni, quam ipsa.eventa, Hzc igtur mala ( quibus. 
majora esse quie possunt ?) , considerans, vel potius. 
judicens, ejus epera accidisse et cubpa, inimiclor 
eram huie, quam ipsi Cesari ; ut majores nostri fu 
nestiorem diem esse voluerunt Alliensis pugna y 
quam urbis capte; quod hoc malum ex illo; itaque 
alter religiosus etiam. nune dies, alter in vulgus 
ignotus: sic ego, decem annorum peccata recordans, 
in quibus inerat ille etiam annus, qui nos, hoc non 
defendente , ne dicam gravius, afflixerat; præsentis- 
que temporis cognoscens temeritatem, ignaviam , 
negligentiam , succensebam. Sed es jam mibi excide- 
runt. Beneficia ejusdem cogito; cogito etiam digni+ 
tatem. Intelligo , serius equidem , quam vellem ; 
propter epistólas sermonesque Balbi; sed video plane, 
pihil aliud agi, nihil aetum ab initio, quam ut huno 
occideret. Ego igitur, si quis apud Homerum, cum 
ei et mater et dea dixisset, 


Asríne, yég va brerra aS "Europa ares Éromues, 
matri ipse respondit , 


Adzíza, TeSraiur, és) ix. d)! Vuaaor Tape 
Krempuéro éauppras : 


quid, si oon ir«ito solum, sed etiam sieryera? adde , 
tali viro, talem cancam agenti; et ego vero hae offi 
Cia mercanda vits puto. Optisstibus vero tnis nibil 
confido , nihil jem ns inservio quidem. Video, ut ee 
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mèdes deut on vaut 4eienvin que. par Jes plaies profondes 
qu'elle a reçues ; je veux parler du parti qu'il me faudra, preay 
dre; lorsqu'on preposera quelque décret, contre P. 1 
voie que j'ai été pendant quelque temps fort refr 
égard. Vous savez qu’on s'attache plus à la cause des événe- 
mens qu'aux évéiemens mêmes. Ainsi, comme il me parais 
sait, ou plutôt comme j'étais convaincu qüe c'était par là 
faute de Pompée que nous étions tombés dans un état si dé- 
plorable, je m'en prenais à lui plus qu'à César, C'est par ce 
principe que nos ancêtres ont regardé le jour de la bataille 
d'Allia '** comme plus funeste que celui de la prise de Rome, 
parce que ce dernier malheur ne fut qu'une suite du pre- 
mier '*. Et à présent encore le jour decette bataille est compté 
au nombre des jours funestes , au lieu que le peuple ne con- 
naît pas seulement l'autre. De même, lorsque je rappelais 
dans mon esprit toutes les fautes que Pompée a faites pendant 
ces dix années, parmi lesquelles est comprise celle oà , pour 
nerien dire de plus fort, il me vit opprimer sans me défendre ; 
lorsque je considérais le peu de conduite qn’il vient de faire 
paraître, sa faiblesse, sa négligence, je me sentais plein d'in 
dignation. Mais tout cela m'a passé, je ne considère plus que 
Les obligations que je lui ai, et le rang qu'il tient dans la ré- 
publique. Je reconnais enfin , plus tard que je n'aurais sou- 
Baité, que je me suis laissé tromper par Balbus , et que César 
tn veut et eh a toujours voulu à la vie de Pompée. Si donc, 
Wars Hoinére, lorsque Thétis prédit à son fils que sa mort 
suivra de près celle d'Hector , il lui répond : Je voudrais être 
déja mort, puisque je #'ai pu sauver la vie à mon ami; que 
ne dois-je gus faire poer un homme qui est et mon omi et mon 
bienfaiteur ?-.ajoniee encore pour un si grand persannage,.et 
qui-sowliapt nns-sibonne cause, Je trouve pour soi-que l'on 
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huic dent, ut daturi sint. Quidquam tu illa putas 
fuisse de valitudine decreta municipiorum præ his 
de victoria gratulationibus ? Timent , inquies. At ipsi 
tum se timuisse dicunt. Sed videamus, quid sctum 
sit Brundisii. Ex eo fortasse mea consilia nascentur , 
alizque littere. . 


EPISTOLA VI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nos adhuc Brundisio nihil. Roma scripsit Balbus, 
putare jam Lentulum consulem transmisisse , nec 
eum a minore Balbo conventum ; quod is boc jam 
Canusii audisset : inde ad se eum scripsisse : cohor- 
tesque sex, quae Albz fuissent , ad Curium via Mi- 
nucia transisse : id Cesarem ad se scripsisse , et 
brevi tempore eum ad urbem futurum. Ego utar tuo 
consilio; neque me Arpinum hoc tempore abdam: 
etsi, Ciceroni meo togam puram cum dare, Arpini 
vellem, hanc eram ipsam excusationem relicturus 
ad Cesarem. Sed fortasse in eo ipso offendetur, cur 
non Rome potius. Sed tamen , si est conveniendus, 
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‘doit acheter aux dépens de sa vie l'honneur de remplir de 
pareils devoirs. Pour vos prétendus gens de bien, je crois : 
qu'on ne doit guére compter sur eux , et je me mets fort peu 
en peine d'étre bien ou mal dans leur esprit. Combien y en 
a-t-il qui se sont déjà donnés à César, et combien d'autres 
sont prêts à les imiter! Qu'est-ce que c'était que les prières 
qu'on fit pour le rétablissement de la santé de Pompée, au 
prix de cétte manière indigne dont on va féliciter le vain- 
queur? Cest la crainte qui les fait agir, me direz - vous ; ils 
disent que c'était cette méme crairite qui leur faisait rendre 
tunt d'honneur à Pompée. Mais attendons que nous ayons 
appris ce qui se sera passé à Brindes; cela me déterminera, 
ou me fournira du moins matière pour d'autres lettres. 


LETTRE VI. 


Mu méme. 


Nous n'avons eu encore aucune nouvelle de Brindes. Bal- 
bus m'a seulement écrit de Rome qu'il croyait que le consul 
Lentulus était embarqué , que son neveu ne l'avait pu joindre, 
et qu'il avait appris cette nouvelle à Canusium d'où il lui écri- 
ait. Balbus ajoute que les six cohortes qui étaient à Albe, 
se sont jointes à Curius.'4 sur le grand chemin de Minutius '5; 
que c'est César qui lui mande cette nouvelle, et qu'il sera 
bientôt à Rome. Je:suivrai votre conseil, et je n'irai point 
maintenant à Arpinum, quoique ayant dessein d'y donner la 
robe virile à mon fils , j'aurais pu me servir de ce prétexte; 
mais peut-être que César trouverait mauvais que je ne fisse 
pas cette cérémonie à Rome. Aprés tout, si j'ai à le voir, il 
vaut mieux que ce soit ici que dans aucun autre endroit. Nous 








45 EBTTRES ‘DE CICÉRON 
hic "petissttum. Tum +eliqua videébimus , id-« est; à 
quó, et qua, et quando. Domitius, ut audio, in Co- 
sano, ei quidem, ut ajunt, paratus ad navigaüdurà - : 
siin Hispaniam, non probo : si ad Cneum, lando: : 
quovis potius certe, quam ut Curtinm Njdeatg guenz 
8° patropus aspicere non possum. Quid alios? sed; 
apigar, quiesamns; ne nostram culpam.sparguamus, 
qui, dum urbem , idest parie, amanmes,rdnmque 
ré -CÓDSODIAMAI . RUIAMSUS , MA -DaS:gasEHgAME, ME 
plane anterelusi-onptanue simus. Sertpiajaun epistelr, 
' Capua liters aunt allstie doc exemplo: -Porypejus 
mare treneiit cum omnibus -militibts, quos: secum 
habuit. Hic numerus est hominum millia xxx et 
consules , duo et tribuni plebis, et senàtorés, qui 
fuerunt cum eo , omnes cum uxoribus et Viberis. 
Conscendisse dicitur a. d: rv nonas mart. ex ea die 
fuere septemtriones venti. Naves a. quibus sus non 
est, omnes aut præcidisse, ut nger 1458. dicunt. 
De hac re littere L. Metello tribupolebia, Capysm 
allatæ sunt ab Clodia socrus quae Apsa tapa. Anio 
sollicitus eram et angebar, siens res aoilioetiigsa:o0- 
gehat., cum aonsilio explicane -niliid poesens: manc 
antem, postquam: Pompejos en cossajesad teneris 
rümt ; non mgor , sed ardeo doloss: . 
OÀfE puor rop - 
!EereDw ; SAN Miahdurrpat :! 
non sum, inquam, mihi crede , ments compos; 
tantum mihi dedecoris admisisse videpr. * LI Me Jon 
* Mene pon p. 
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<pensenotis ensuite à iet le te , c'est-dire, ob je dois al- 
Jer , quel ‘chemin eb quel temps je dois prendre. On dit que 
.Domitius est à sa maison de Cose, ex qu'il est prêt à s'ém- 
.berquer. Si c'est pour aller-èn Espagne, je ü'appremve pas 

son dessein ,si c'est pouraller joindre Pompée, je l'approuve 
"fort. Mais qu’il aille s'il le faut jusqu'au bout du monde pour 
ae point voir Curtius que je ne puis plus voir, moi qui-sui 
.son pâtron, que sera-ce des autres ? N’en disons pas dawan- 
"tage de peur de faire sentir ma faute; pour avoir trop. aimé 
“ina patrie, et pour m'être flatté de Pespérance d'un accomma- 
“Gement , Je the suis mis hors d'éfat de disposer de moi,, et tous 
*les chemins me-sont fermés. J'avais déja écrit ce que vous 
?venez delire, lorsque j'ai reçu de Capoue une lettre dont voici 
«la vople: « Pompée s’est embarqué zvec toutes ses troupes au 
« mómbve;de trente mille hotmes.:Les deux consuls ,'les tri- 
-«-buns du. peuple , et leo sénateurs qui évaient-à Brindes, se 
« 'sent-aussi embarqués avec leurs femmes ex leurs enfans. Ils 
« ont fait voile:le quétrième de mars ‘? et depuis ce jour-là 
« le vent du septentrion a toujours.sotfflé. On dit qu'il.a fait 
'« mettre en pièces ou: brüler tous les vaisseaux qui restaient 
« dans le port. Ces nouvelles ont été mandées ici à L. Mé- 
« tellus tribun du peuple, par Clodia sa bele-mére qui s'est 
'« aussi embarquée. » Jusqu'à présent , je n'avais ressenti que 
‘du trouble et de l'agitation, et céla était fort naturel dans 
"T'extréme ‘emberras où je me trouvais. Mais, à présent que 
"Ponpée ét les consuls ont quitté l'Italie, ce n'est plus une 
"simple agitation , c'est wne'douleur mortelle et un vrai déses- 
"oir ; je'euis tout ‘hors: de moi **; et je me trouve déshonoré. 
Pourquoi n'ai-je pasété-'aberd' avec Pompée, quelques fautes 
qu'il ait pu faire, et pourquoi ne suis-je pas maintenant avec 
les gens du bon parti, quoique. leurs mesüfes fassent mal 
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,primum cum Pompejo qualicumque consilio usp; 
deinde cum bonis esse , quamvis causa temere insti- 
tuta? praesertim cum iiipsi, quorum ego causa ti- 
midius me fortune committebam , uxor , filia, Ci- 
cerones pueri , me illud sequi mallent? hoc turpe , 
et me indignum putarent? nam Quintus quidera 
frater, quidquid mibi placeret , id rectum se putaré 
ajebat, id animo zquissimo sequebatur. Tuss nunc 
epistolas a primo lego. Hæ me paullum recreant. 
Primæ monent et rogant , ne me projiciam. Proximæ 
te gaudere ostendunt , me remansisse. Eas cum lego, 
minus mibi turpis videor, sed tam diu , dum lego-: 
deindeemergit rursum dolor, et «lex e eerraeía. Quam- 
obrem obsecro te , mi Tite, eripe mihi hunc dolo- 
rem, aut minue saltem, aut consolatione, aut con- 
Silio, aut quacumque re potes. Quid tu autem possis? 
,aut quid homo quisquam? vix deus jam; Equidem 
illud molior, quod tu mones sperasque fieri posse, 
ut mihi Cesar concedat , ut absim', cum aliquid in 
'senatu contra Cneum agatur. Sed timeo, ne.non 
impetrem. Venit ab eo Furnius. (ut quidem scias, 
quos sequamur ) , Q. Titinii filium cum Cesare 
esse nuntiat : sed illum majores.mihi gratias agere; 
quam vellem. Quid autem me roget ( paucis ille qui- 
dem verbis , sed ér Jwáua) cognosce ex ipsius epis— 
tola. Me miserum quod tu non valuisti. Und fuisse 
mus : consilium certe non defuisset 


E 76 dv. dexepdoo. 
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prises; surtout puisque ceux mêmes pour qui je me suis mé« 
magé, trouvaient qu'il serait honteux et indigne de moi de 
me pas suivre Pompée? Je parle de ma femme, de ma fille, 
de mon fils, et de notre neveu. Pour men frère, il a toujours 
paru indifférent , et prétà suivre sans répugnance le parti que 
je prendrais. Je relis toutes vos lettres les uries après les autres, 
ejy trouve quelque éopsolation. Dans les premières, vous 
me cotejfles, vou) me priez méme de ne me point engager 
trop dite; et dani fs defnières, vous me marquer que vous 
êtes” Ein she quéfe Hd'sois pas parti. Quand je les lis, j'ai 
moias honte de siol-axithe ; mais dès que je les ai quittées , 
madouleur reprend le dessus; et mes scrupules reviennent: 
Je. vous conjure done ,'mon cher Atticus , de me délivrer de 
cette peine cruelle, en da moins de la diminuer, seit en me 





'consolant, soit en m'aidant de vos conseils, enfin de quelque 


manière que ce puisse être. Mais, hélas! que pourriez-vous 
faire majptengnt. pour, moi , et quel homme au monde pour- 
rait me secourir? les dieux le pourraient à peine. Je travaille, 
comme vous me l'a z conseillé, à obtenir de César la liberté 
de m'absenter lorsqu'on proposera dans le sénat quelque dé- 
cret contre Pompée ; vous espérez qu'il me l'accordera, mais 
j'eppréhende fort le contraire, Furnius est venu ici de sa parts 
et ( afit que vous sacliies quels gens il nous faudra suivre ) 
il m'a dit que le ils de Q. Titinius ‘? était avec César. Ce 
dernier iSé'fiig plus d remibrelinens que je ne voudrais. Vous 
verres ce quil souhaité de aioi- par Là lettre qu'il m'écrit ; elle 
dit beauooug ex peu «ie mots. Pourquoi faut-il que voysayes 
été malade dens cette coujencture ? ans cela je vous aurais 
eu avec moi, je n'aurais point manqué de bons-conseils, e& 
en causent , en nous promenant ensemble **, nous aurions pa 
prendre de justes mesures ; mais laissons là le passé et ne son- 
XVI. 28 
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sed àcta ne agamus; reliqua paremus. Me ádhuc 
hzc duo fefellerunt; initio spes compositionis , qua 
facta, volebam uti populari vita, sollicitudine senec- 
tutem nostram * liberari; deinde bellum crudele et 
exitiosum suscipi a Pompejo intelligebam. Melioris 
mediusfidius civis et viri putabam , quovis supplicio 
affici, quam illi crudelitati non solum preesse , xe- 
rum etiam interesse. Videtur vel mori satius fuisse , 
quam esse cum iis. Ad hac igitur cogita, mi Attice, 
vel potius excogita. Quemvis eventum fortius feram , 
quam hunc dolorem. 





+’ CESAR IMP. CICERONI IMP., S. D. 


Cin Fürnium nostrum tantum vidissem, neque 
loqui, neque audire meo commodo potuissem , pro— 
perarem E atque essem in Atinere, premissis jam le- 
gionibus; præterire tamen non potui, quin et scribe- 
rem ad te, et illum mitterem gratiasque agerem : etsi 
hoc et feci, spe, et sepius mihi facturus videor; ita 
Qe me mereris. In primis a 1e peto , quoniam confido 
me celepiter ad urbem. venturum , ut te ibi videam, 
wt-tuüo consilio, gratia, dignitate, ope omnium re- 
#nruti possim. Ad :propositum revertar : festina- 
fionirmeæ brevitatique litterarum ignosces. Reliqua 
ex Farnio cognosces. ! . 


die 
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‘geons qu'a l'avenir. Voici les deux choses qui m'ont abusé 
jusqu'à cette heure. D'abord j'espérsi qu'on pourrait faire 
quelque accommodement ; et en ce cas je comptais de passer 
le reste de mes jours hors du tumulte et de l'embarras des 
^ affaires. Je vis ensuite que Pompée allait allumer une guerre 
cruelle et funeste, et je cras qu'un bon citoyen devait s'ex- 
poser à tout plutôt que d’avoir part à ce desseimsanguinaire, 
bien loin de le conduire. Maintenant je trouve qu'il valait 
mieux mourir que de me trouver avec ceux du parti contraire. 
Méditez la - dessus, mon cher Atticus , et ne me laissez pas 
plus long-temps dans l'agitation où je suis; il n'y a point de 
maux qui ne me ae fussent plus supportables. 


LETTRE DE CÉSAR A CICÉRON. 

. Comme je marche en diligence pour joindre mon armée à 
laquelle j'ai fait. prendre les devants, je n'ai pufvoir Furnius 
qu'en passant, et je n'ai pas eu le temps de l'entretenir. Quoi- 
que je sois si, pressé, j'ai pris néanmoins quelques momens' 
pour vous écrire, et j'envoie exprès Furnius pour vos faire. 
des remercimens de ma part. Ce n'est pas la premiere fois que’ 
je vous en ai fait; et la maniére dont vous en agissez à mon, 
égard , me fait espérer que ce ne sera pas la dernière. Le plus, 
grand plaisir que vous puissiez me fäiré maintenant, c'est de 
vous rendre à Rome où j'espère être bientôt. Vos conseils, 
votre crédit, votre rang et votre autorité m'y seront d'un 
grand secours. Pour finir par où j'ai commencé, je vaas prie 
de m'excuser si je ne vous en dis pas davantage; Furnius y 
suppléera. : 


& LETTRE DE BALBUS 
CÆSAR OPPIO, CORNELIO, S. 


Gavpzo mehercule, vos siguificare litteris, quam 
valde probetis ea, qua apud Corfinium sunt gesta. 
Consilio vestro utar libenter, et hoc libentius, quod 
mea sponte facere constitueram , ut quam lenissi— 
æmum me præberem; et Pompejum, darem operam, 
ut reconciliarem. Tentemus hoc modo, si possumus 
emnium voluntates recuperare, et diuturna victoria 
uti : quoniam reliqui crudelitate odium effugere non 
potuerunt, neque victoriam diutius tenere, preter 
vnum L. Sullam, quem imitaturus non sum. Hzc 

, nova sit ratio vincendi; ut misericordia et liberalitate 
nos muniamus. ld quemadmodum fien possit, non- 
nulla mihi in mentem veniunt , et mulu reperiri pos- 
sunt. De his rebus, rogo vos, ut cogitationem susci- 
piatis. Cn. Magium , Pompeji præfectum, depre- 
hendi. Scilicet meo instituto usus sum, et eum sta- 
tim missum feci. Jam duo praefecti fabrum Pompeji 
in meam potestatem venerunt , et a me missi sunt. Si 
volent grati esse, debebunt Pompejum hortari, ut 
malit mihi esse amicus, quam his, qui et illi et mibi 
semper fuerunt inimicissimi : quorum artificiis effec- 
tum est, ut respublica in bunc statum pervenirct. 


BALBUS CICERONI IMPERATORI, S. 


S. V. B. E. Posteaquam litteras communes cum 
Oppio ad te dedi, ab Cesare epistolam accepi , cujus 








A CICÉRON , LIVRE IX. 45 
LETTRE DE CÉSAR A OPPIUS ET A BALBUS *. 


J'arrnsnps, avec beaucoup de plaisir, que vous approuves 
la manière dont s'est passée Miffaire de Corfinium. Je suivrai 
vos conseils d'autant plus volontiers, que je suis de moi-même 
porté à la douceur, et que je cherche à me raccommoder aves 
Pompée. Tâchons du moins de regagner tous les cœurs, si cela 
est possible, et de jouir long-temps de notre victoire, puisque 
ceux qui, avant nous, se sont rendus odieux par leur cruauté, 
n'ont pu se soutenir long-temps **, hors Sylla seul que je n'ai 
garde d'imiter **. Suivons d'autres maximes, et assurons-nous 
le fruit de notre victoire par la modération et la générosité. 
J'ai déja imaginé quelques expédiens pour y réussir, et l'on 
en pent trouver plusieurs autres; pensez-y de votre cóté. 
Cn. Magius, intendant des ouvriers dans l'armée de Pompée, 
est tombé entre mes mains. J'ai suivi la règle que je me suis 
faite, et je l'ai reuvoyé aussitôt : c'est le second intendant des 
ouvriers de Pompée que j'ai reláché. S'ils en ont quelque re- 
connaissance, ils devraient bien lui faire concevoir qu'il est 
de son intérêt de préférer mon amitié à celle de gens qui ont 
toujours été autant ses ennemis que les miens *? , et qui, par 
leurs artifices, ont fait tomber la république dans l'état oà 
elle est. 

* IV. B. Ces rois lettres ont placées dans la plopart des éditions après 1 
g^. lettre, tandis qu'elles la précèdent dans la dernière édition d'Eroesti, dont 
mons ne pouvons nous écarter, sans interrompre les rapports du Clasis avec le 
texte qne nous avons adopté. 


LETTRE DE BALBUS A CICÉRON. 


Depuis que nous vous avons écrit en commun, Oppius et 
moi * bs, jai recu une lettre de César, dont je vous en- 
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exemplum tibi misi; ex quibus perspicere poteris, 
quam cupiat concordiam et Pompejum reconciliare , 
et quam remotus sit ab omni crudelitate : quod eum 
sentire, ut debeo, valde gdfideo. De te et tua fide et 
pietate idem mebercule, mi Cicero, seritio , quod tu; 
non posse tuani famam et officium sustinere , ut con- 
tra eum arma feras, a quo tantum beneficium te acce- 
pisse prædices. Caesarem hoc idem probaturum, ex- 
ploratum, pro singulari ejus humanitate , habeo; 
eique cumulatissime satisfacturum te certo scio, cum 
nullam partem belli contra eum suscipias , neque so- 
cius ejus adversariis fueris. Atque hoc non solum ig 
te, 1ali et tanto viro,.satis habebit; sed etiam mihi 
ipse sua concessit voluntate, né in iis castris essem , 
quæ contra Lentulum aut Pompejum futura essent ; 
quorum beneficia maxima habérem : sibique satis 
esse dixit, si rogatus urbana officia sibi præstitissem; 
quæ etiam ? illis, si vellent, præstare possem. ltaqué 
nunc Romz omnia negotia Lentuli procuro, susti- 
neo; meumque officium, fidem , pietatem bis praesto. 
Sed mehercule rursus jam abjectam compositionis 
spem non desperatissimam esse puto; quoniam Cæ- 
Sar est ea mente, qua optare debemus. Hac re mihi 
placet, si tibi videtur, te ad eum scribere, et ab eo 
præsidium petere , ut pelisti a Pompejo, me quidem 
approbante, temporibus milonianis. Præstabo (si 
Cæsarem bene novi), eum prius tuæ dignitatis, 
quam suæ utilitatis rationem habiturum. Hzc quam 
^ Tli, si vellem. 
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voie la copie. Vous verrez comhien.il soubsite.da faire Ja paix, 
et de s’accommoder avec Pompés; et, en général. combien. al 
a d'éloignement pour ce qui peurrait ressentir la oruauté, J'ai 
une joie infinie de le voir dans ces sentimens. J'entre fort dins 
tout ce que vous me dites sur yos engage 'emens aveo Pompée 
je coricois que ni l'honneur ni le devoir n peuvent vous per- 
mettre de prendre les armes conire un homníe'a qui "vous pré 
tendez avoir de si grandes obligations. Césär est frop rhison” 
nable et trop honnête pour‘exiger cela de vous; ‘ét jé shis &tff 
qu'il sera trés-content, pourvu que vous ne preniez poipt les 
armes, et que vous ne vous joigniez point à sé$ énnémis. Com- 
ment n'aurait-il pas cet égard pour une personne de votre 
rang et de votre mérite, puisque de lui-même il m'a dit go 
n'exigeait point de moi qué je servissé contre Pompée ni éoniré 
Lentulus à qui j'ai de tràs-grárides obligent! cond 
tentait que j'eusse soin à Rome dés'affairés doitt'il mie char! 
gerait, et qu'il rbe-laissait la liberté de rendit les mêmes seit 
vices à Lentulos et à Pompée? Je fuistici 4es'affpires du pres 
mier, et je conserve à l'uh et à l’autre lu fiddlitó'et la‘recon+ 
naissance que je leur -dois.. Mais, après tout, ‘il me semble 
qu'on ne doit pas désespéçer. de la paix, puisque César est 
dans des dispositions telles que nous les ppuvibns souhaîter:i 
ainsi je crois que vous ferez bien de Jui éçrixe,,et de le priqi 
de vous soutenir, comme vous le  demandâtes à Pompée dans 
l'affaire. de Milo 4; ; ce que prouvai fort. Je vous réponds, 
(ou je connais mal César) lus, égard à à ce que, 
l'honneur demande de void, Eu eu rópres intérêts. Je ne, 
sais si jé m'avance trop, ‘mais je puis i móins. vous assurer 
que c'est uniquement l'amitié et l'attachement c que j'ai pour 
vous dui me font parler comi je fais ; et je vous jure, par le 
salut de César ^5, qu'il y a très-peu de personnes au monde 
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pradenter tibi scribam, nescio : sed illud certe scio ; 
me ab singulari amore ac benivolentia, quicumque 
scribo, tibi scribere : quod te (ita, incolumi Cesare , 
moriar) tanti facio, ut paucos æque ac te caros ha— 
beam. De hac re cum aliquid constitueris , velin 
mibi scribas. Nam non mediocriter laboro, ut utri- 
que, ut vis, tuam benivolentiam præstare possis: 
quam mehercule te præstaturum confido. Fac valeas. 


BALBUS ET OPPIUS M. CICERONI, S. D. 


Nzpux hominum humilium, ut nos sumus, sed 
etiam amplissimorum virorug consilia ex eventu, 
non ex voluntate, a plerisque probari solent: tamen 
freti tua humanitate , quod verissimum nobis videbi- 
jur, de eo, quod ad nos scripsisti, übi consilium 
dabimus : quod si non fuerit prudens, at certe ab op- 
tima fide et optimo animo proficiscetur. INos, * nisi 
quod nostro judicio Caesarem facere oportere existi- 
mamus, ut simul Romam venerit, agat de recomk- 
liatione gratiæ suz et Pompeji, id eum facturum, ex 
ipso cognovissemus, te hortari desineremus, ut velles. 
dis rebus interesse, quo facilius et majore cum digni- 
tate per te, qui utrique es conjnncius, res tota con- 
fieret : aut, si ex contrario putaremus Cesarem id 
non facturum, et eum velle cum Pompejo bellum. 
gerere sciremus; numquam tibi susderemus, contra 
hominem, optime de te meritum , arma ferres ; sicuti 


sie 
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qui me soient aussi chères que vous. Quand vous vous serez 
déterminé, je vous prie de me mander votre résolution; je 
souhaite très-fort que vous puissiez vous ménager également 
avec Pompée et avec César, et j'espère que vous y réussiress 
Ayez soin de votre santé. 


LETTRE DE BALBUS ET D'OPPIUS A CICÉRON. 


La plupart des hommes jugent moins par l'intention que 
per l'événement, des conseils qu'on leur donne ; même lors- 
qu'ils viennent. de personnes considérables, et à plus forte 
raison lorsqu'ils viennent de gens obecurs tels que nous. Ce- 
peudant, comme nous savons que vous étes équitable, nous 
vous dirons naturellement notre avis sur l'affaire dont vous 
nous avez écrit; nous pouvons nous tromper, mais nous n'au- 
rons du moinsrien à nous reprocher du côté de la sincérité 
et de la droiture. Si César ne nous avait pas marqué que, dès 
qu'il serait à Rome, il travaillerait à trouver des voies d'ao- 
commodement avec Pompée, comme nous sommes persuadés 
qu'il le doit faire, nous ne vous exhorterions pas à vous y 
rendre; mais nous concevons qu'étant ami de l'un et de l'autre, 
et ayant d'ailleurs beaucoup d'autorité, vous êtes plus propre 
que personne pour cette médiation. Que si au contraire nous 
étions persuadés que César ne pense point à la paix, nous 
æ’aurions gerde de vous proposer de prendre les armes contre 
un homme qui vous a rendu de grands services; et nous vous 
avons de inéme prié de ne vous point déclarer contre César. 
Mais, comme nous ne sommes point entièrement sûrs de ce 
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te semper oravimus, ne contra Cesarem pugnares. 
Sed cum etiamnum, quid facturus Cesar sit, magis 
opinari , quam scire possimus : non possumus, nisi 
hec; non videri eam tuam esse dignitatem , neque 
fidem omnibus cognitam, ut contra alterutrum, cum 
utrique sis maxime necessarius , arma feras : et hoc, 
non dubitamus, quin Caesar pro sua humanitate 
maxime sit probaturus. Nos tamen (si bi videbitur) 
ad Cæsarem scribemus, ut nos certiores faciat, quid 
bac re acturüs sit:a quo si erit nobis rescriptum 
statim , que sentiemus , ad te scribemus: et tibi fidem 
faciemus, nos ea suadere, quz nobis videntur tuæ 
diguitati, non Cesaris ? rationi, esse utilissima : et 
hoc Cæsarem, pro sua indulgentia in b nos, proba- 
iurum putamus. ' : 


EPISTOLA VII. 
CICERO ATTICO SAL. 


ScuipsknAx ad te epistolam, quam darem.rv id. 
sed eo dieis, cui dare volueram, non est profectus. 
Yenit autem eo ipso die ille celeripes, quem Salvius 
dixerat : gttalit uberrimas tuas litteras," quæ mibi 
quiddam quasi animulæ restillarunt. Recreatum enim 
me non queo dicere. Sed plane 5 suréger effecisti. Ego 
enim non jam id ago, mihi crede, ut prosperos exi- 
tus consequar. Sic enim video, nec duobus his vivis , 
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.qu'il fera, tout ce que nous pouvons vous dire maintenant, . 
c'est qu'ayant avec lui et avec Pompée des engogemens si pu- 
blics, et étant connu pour un si parfait ami, vous ne pouvez 
honnêtement prendre parti ni contre l'un ni contre l’autre; 
César est trop raisonnable pour souhaiter de vous autre chose. 
Si vous voulez, néanmoins, nous lui écrirons pour savoir 
quelles sont ses intentions par rapport à la paix; et sur sa 
réponse, nous vous matquerons notre sentiment. Vous pouvez 
“compter que nous considérerons uniquement ce que l’hon- 
neur peut vous permettre, et nullement ce qui serait avanta- 
geux à César; il est trop équitable ami pour le trouver mau- 
vais. . 


LETTRE VII. 


«fu méme. 


Favais écrit une lettre que je comptais de vous envoyer 
le douze ; mais celui qui s'en devait charger n'est pas parti. 
Le coureur dont Salvius m'avait parlé, est arrivé ce jour-là, 
et m'a rendu, de votre part, une lettre très-remplie, et qui 
m'a fort soulagé. Je ne puis pas dire que je sois entièrement 
remis, mais vous avez opéré quelque chose d'approchant. Je 
ne m'attends plus à aucun dénoüment heureux; je suis per- 
suadé que, tant que Pompée et César seront en vie, ou méme 
le dernier seul, la république ne se relevera point. Ainsi je 
ne pense plus à me ménager une honnéte retraite, et je suis 
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mec hoc uno, nos umquam rempublicam habitusos. 
Tta neque de otio nostro spero jain, nec ullam acer— 
bitatem recuso. Unum illud extimescebam, ne quid 
turpiter facerem, vel, dicam, jam effecissem. Sic 
ergo habeto, salutares te mibi litteras misisse : neque 
solum has longiores, quibus nihil potest esse expli- 
carius, nibil perfectius; sed etiam illas breviores, im 
quibus hoc mihi jucundissimum fuit, cousilium fae» 
tumque nostrum a Sexto probari: pergratumque mibá 
tu fecisti, a quo diligi me, et, quid rectum sit, m- 
telligi, scio. Longior vero tua epistola non mese- 
lum, sed meos omnes egritudine levavit. lisque 
utar tuo consilio, et ero in Formiano: ne aut ad ur- 
bem &rérrnss mea animadvertatur : eut, si nec bie 
mec illic eum videro, devitatum se a me putet. 
Quod autem suades, ut ab eo petam , ut mihi conce- 
dat, ut idem tribuam Pompejo, quod ipsi tribue- 
rim:id me jam pridem agere intelliges et literis 
Balbi et Oppii; quarum exempla tibi misi. Misi etiam 
Caesaris ad eos, sana mente scriptas; quo modo in 
tanta insania. Sin mihi Caesar boc non concedat; vi- 
deo tibi placere illud, me æonireue de pace susci- 
pere : in quo non extimesco periculum. Cum euim 
tot impendeant, cur non honesjissimo depecisci ve 
lim? sed vereor, ne Pompeje quid oneris imposam; 
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intorqueat. Miránduin enim in módum Cnæus nos- 
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préparé aux plus fâcheux événemens. La seule chose que 
j'apprébendais, c'était de faire, ou plutôt que je n’eusse fait 
quelque chose qu'on püt me reprocher. Je puis donc vous as- 
surer que vos lettres m'ont rendu la vie; je ne parle pas seu- 
lement de cette grande lettre, où vous m'exposez, d'une ma- 
nière si nette et si précise, ce que vous pensez; je veux aussi 
parler de cette autre plus courte, où vous me marquer que 
Péducéus approuve la manière dont je me suis conduit jus- 
qu'à présent ; ce qui me fait d'autant plus de plaisir, que je 
sais qu'il n'a pas moins de lumières que d'amitié pour moi. 
Votre grande letire a été fort consolante pour toute ma fa- 
mille aussi bien que pour moi. Je demeurerai done à Formies 
camme.vous ge le conseillez, de peur que, si je m'approchais 
de Rome, je ne fusse trop remarqué, lorsque j'irai au-devant 
de César; ou que, si je ne le voyais ni là ni ici, il ne crüt 
que j'aie évité sa rencontre. Quant au conseil que vous ma 
donnez, de faire en sorte qu’il me permette d’avoir pour Pom- 
pée les mêmes ménagemens que j'ai eus pour lui, j'y travaille 
depuis plusieurs jours, comme vous le pourrez voir par les 
Jettres de Balbus et d'Oppius, dont je vous envoie des copies, 
avec celle que César leur a écrite, et où il paraît autant de 
modération qu'on en peut avoir avec une ambition si déme- 
surée. Que si César ne veut pas me laisser la liberté que je 
demande, vous me conseillez de m'entremettre pour négocier 
la paix. Quoique cette commission püt être délicate et dan- 
gereuse, ce ne serait pes ce qui me retiendrait; puisque nous 
sommes exposés de toutes parts à tant de périls, pourquoi 
ne me déterminerais-je pas à celui qui peut me faire le plus 
d'honneur? mais j'appréhenderais que cela n'embarrassát Pom- 
pée, et qu'il ne me recüt fort mal **. Il pense depuis long- 
temps à s'élever où était monté Sylla ; je sais ce que je dis, et 
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ter sullani regni similitudinem concupivit. Eifés ses 
xéye. Nihil ille umquam minus obscure tulit. Cum 
bocne igitur, inquies, esse vis? beneficium sequor , 
mihi crede, non causam, ut in Milone, ut in. Sed: 
hactenus. Causa igitur non bona est? immo optima : 
sed agetur (memento) fœdissime. Primum, consi- 
Rum est, suffocare urbem et ltaliam fame, deinde, 
agros vastare , urere , pecuniis locupletum non absti- 
nere. Sed, cum eadem metuam ab hac parte : si illinc 
beneficium non sit, rectius putem quidvis domi per— 
peti. Sed ita meruisse illum de me puto , ut zyeperíac 
crimen subire non audeam. Quamquam a te ejus 
quoque rei justa defensio est explicata. De viumpho 
tibi assentior : quem quidem totum facile et libenter 
abjecero. Egregie probo fore, ut, dum agamus, 
à TAG bpañes Oobrepat: si modo, inquis, satis ille erit 
firmus. Est firmior etiam quam putabamus. De isto 
licet bene speres. Promitto tibi, si valebit, tegulam 
illum in Italia nullam relicturum. 'T'ene igitur socio? 
Contra mehercule meum judicium, et contra om- 
nium antiquorum auctoritatern : nec tam ut illa adju- 
vem, quam ut hc ne videam, cupio discedere. Noli 
enim putre tolerabiles borum insanias, nec unius- 
medi fore, Etsi quid te horum fugit? legibus ; judi- 
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il ne l'a lui-même que trop laissé voir. Et après cela, me di- 
rez-vous, vous voulez le suivre? C'est uniquement par recon- 
naissance; ce fut le méme motif qui me fit agir dans l'affaire 
de Milon 7, de... Mais n'en disons pas davantage **. Vous ne 
trouvez donc pas sa cause bonne? Je trouve au contraire qu'elle 
ne peut étre meilleure ; mais , souvenez-vous de ce que je vous 
dis, on se servira, pour la soutenir , des plus mauvaises voies. 
3ls vont commencer par affamer Rome et l'Italie; ils ravage- 
ront la campagne, porteront partout le fer et le feu, et n'é- 
pergneront pas surtout les géns riches. ll est vrai qu'en sortant 
de l'Italie j'aurai les mémés choses à craindre du parti con- 
traire; j'aimerais mieex, après tout, attendre ici ce que la 
fortune nous prépare, si les obligations que j'ai à Pompée me 
le permettaient ; je lui en'ai de si grandes, que je ne veux pas 
m'exposer à passer pour ingrat ; quoique ce que vous me dites, 
pour me mettre en repos la-dessus, soit fort raisonnable. Je 
suis de votre avis eur mon triomphe ; j'y renoncerai sans peine 
s'il le faut. J’entre fort dans ce que vous me dites, que, pen- 
dant que j'agirai auprès de César *?, la belle saison viendra 
Insensiblement, et que je pourrai alors m'embarquer, pourvu 
toutefois, ajoutez-vous , que Pompée ait un parti assez fort. 
Yl ne le sera que trop, n'eü soyez pas en peine; je vous ré- 
ponds que s'il a l'avantage, il ne laissera pas en Ltalie pierre 
sur pierre. Et vous voulez vous joindre à lui? C'est contre 
mon inclination et contre le sentiment de tous ceux qui nous 
ont précédés ?*; aussi. n'est-ce pas tant pour avoir part à ce 
que fera Pompée, que pour ne pas voir ce que vont faire ceux 
du parti de Gésar. Vous pouvez comptér que leur insolence 
sera sans mesure, et que tout le mpnde se ressentira de leur 
fureur. Mais vous'le concevez aussi bien que moi; et il est 
assez visible que les lois n'ayant point de force, et le sénat 
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ciis, senatu. sablato, libidines, audacias, sumtus, 
egestates tot egentissimorom bominum , nec privatas 
posse res, nec rempublicam sustinere. Abeamus 
igitur inde qualibet navigatione : etsi id quidem, ut 
tibi videbitur : sed certe abeamus. Sciemus enim, id 
quod exspectas, quid Brundisii actum sit. Bonis viris 
quod ais probari, que adhuc fecerimus, scirique, 
ab iis nos non profectos , valde gaudeo; si est nunc 
ullus gaudendi locus. De Lentulo investigabo dili- 
gentius: id mandavi Philotimo, homini forti && ni- 
mium optimati. Extremum est, ut tibi argumentum 
ad scribendum fortssse jam desit (nec enim aka de re 
nunc ulla scribi potest; et de bac quid jam amplius 
inveniri potest?) : sed quoniam et ingenium snppe- 
ditat (dico mebercule, ut sentio), et amor , quo et 
meum ingenium incitatur; perge , ut facis, ei scribe, 
quantum potes. In Epirum quod me non invitas, 
comitem non molestum , subirascor : sed vale. Nam, 
ut tibi ambulandum , ungendum , sic smibi dor- 
miendum. Etenim littere tus mihi sommum at- 
tulerunt, 


EPISTOLA VIII. 
CICERO ATTICO SAL. 
CexAmTinUs pridie idus nobis, ac noctu quidem , 
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point d'autorité, les profusions, la débauche, la licence dé 
tant de personnes déjà accablées de dettes, absorberont non- 
seulement tous les biens des particuliers, mais la république 
méme. Embarquons-nous donc quelque part que ce puisse 
être, ce ne sera pas néanmoins sans prendre votre avis; mais 
nous aurons bientót des nouvelles de Brindes, et vous n'at- 
tendez que cela pour me déterminer. Quant à ce que veus 
me dites, que les gens de bien approuvent la manière dont 
je me suis conduit jusqu'à présent, et qu'ils savent que je ne 
suis pas encore parti, cela me fait beaucoup de plaisir, si toute- 
fois l'on en peut maintenant avoir. Je ferai de nouvelles dili- 
gences pour découvrir oà est Lentulus ; j'en ai chargé Philo- 
time, homme plein de courage et partisan outré du bon parti ?*. 
Je fais réflexion, en finissant , qu'apparemment vous manquez 
.de matière pour m'écrire; car on ne peut maintenant parler 
que des affaires de la république, et nous avons épuisé ce su- 
jet. Mais comme votre. esprit vous fournit beaucoup ( je ne 
vous dis point cela par compliment ), et que l'amitié qui rend 
le mien plus abondant, fait sans doute sur vous le méme ef- 
fet, je vous prie de continuer de m'écrire le plus souvent que 
vous pourrez. Je suis un peu en colére de ce que vous ne 
m'offrez pas de m'emmener avec vous en Épire; je ne serais 
pas pour vous une compagnie embarrassante. Mais je vous 
quitte; car, comme vous avez à vous promener et à vous 
faire frotter ?*, il est temps aussi que je me couche; je sens 
que votre lettre me fera dormir. 


LETTRE VIIL 
Au méme. 


Couwe nous soupions le quatorze, la nuit étant déjà com- 
XVIII. 29 
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Statius à te epistolam brevem auulit. De L. Torquate 
* quod quaeris ; non modo Lucius, sed etiam Aulus 
profectus est; alter multos D. De Reatinorum corona 
quod scribis, moleste fero in agro sabipo smentermm . 
fieri proscriptionis. Senatores multos esse Romae , 
hos quoque audieramus. Eequid potes dicere, cur 
exierint? In his locis opinio est, conjectura magis , 
quam nuntio, aut litteris , Cesarem Formiis a. d. x1 
kal. apr. fore. Hic ego vellem habere Homeri ^ illana 
Minervam simulatam Mentori , cui dicerem : 


Nérrey «5s T deo, vus T de sperzipuuas aiio; 


xullam rem umquam difficiliorem cogétavi. Sed co- 
gio tamen; nec ero, ut in malis, imparatus. Sed 
cura, ut valeas. Puto enim , diem tuum heri fuisse. 


EPISTOLA IX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Pais epistolas tuas accepi postridie idus : erant 
autem 1v, im, pridie idus datæ. Igitur antiquissimæ 
cuique primum respondebo. Assentio tibi, ut in 
Formiano potissimum commorer : etiam de supero 
mari; palpaboque , ut antea ad te scripsi , ecquonam 
modo possim, voluntate ejus, nullam reipublice 
partem attingere. Quod laudas, quia oblivisci me 


* Quod modo queris, — ^ Biam illam M. 


À ATTICUS, LIVRE IX. 45 
mencée ; Statius me rendit de voire part une lettre assez 
courte; Peur y répondre, je vous dirai d'abord qué, non- 
seulement L. Torquatus est parti, mais aussi Aulus ** ; celui-là 
plusieurs jours avant l'autre. Je suis fâché des bruits qu'on 
fait courir à Reaté # ; je savais déja qu'on parlait de proscrip- 
tion dans le pays des Sabins, et qu'il y avait à Rome un grand 
nombre de sénateurs; me diriez-vous bien pourquoi ils en 
sont sortis 55? On croit, dans ces quartiers, plutôt par con- 
jecture que sur aucune nouvelle ou aucune lettre, que César 
sera à Formies le vingt-deuxième de mars. Je voudrais bien 
ävoir alors à mes côtés cette Minerve qui accompagnait Télé- 
maque sous la figure de Mentor *6, pour lui demander: com- 
ment F'aborderai-je? que lui dirai-je ? Jamais rien ne m'a 
paru phus embarrassant ; je ne laisse pas de me préparer, et 
c'est toujours quelque chose que de n'étre pes surpris. Mais 
je me souviens. que c'était hier le jour dé votre accès ; faites en 
sorte, je vous prie, de vous défaire de cette fièvre. 


LETTRE IX. 
Au. même. 


J'ai regu, le seize, trois de vos lettres qui sont du douze, 
du treize et du quatorze; j'y vais répondre suivant l'ordre 
de leur date. Je crois, comme vous, que je ferai bien de de- 
meurer à Formies , et de ne me point embarquer sur le mer 
Adriatique. Je vais aussi, comme je vous l'ai déja mandé , tà-- 
cher de faire trouver bon à César que je ne me mêle point 
des affaires du gouvernement. Vous me louez sur ce que je 
vous aimsrqué que j'oubliais toutes les fautes qu'a faites notre. 
ami; oui, je les oublie , et je veux même oublier de plus tous 
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scripsi ante facta et delicta nostri amici: ego vero 
ita facio. Quin ea ipsa, quie a te commemorantur , 
secus ab eo in me ipsum facta esse, non mémini : 
tanto plus * apud me valere beneficii gratiam , quam. 
injuriz dolorem , volo. Faciamus igitur , ut censes » 
colligamusque nos. zogieteóo enim , simu] ut rus de- 
eurro , atque in decursu Séc«is meas commentari non 
desino. Sed sunt quædam earum perdifficiles ad ju 
dicandum. De optimatibus , sit sane ita, ut vis : sed 
nosti illud , Aterésies i» KopíirSu, "Titinii filius apud. Ce— 
sarem est. Quod autem quasi vereri videris , ne mihà 
tua consilia displiceant; me vero nibil delectet alind, 
nisi consilium et litterz tuæ. Quare fsc , ut ostendis 
ne destiteris ad me, quidquid tibi in mentem vene— 
rit, scribere. Mibi nihil potest esse gratius. Venio 
ed alteram nunc epistolam. Recte non credis de nu- 
mero militum. Ipso dimidio plus scripsit Clodia. 
Falsum etiam de corruptis navibus. Quod consules 
laudas; ego quoque animum laudo, sed consilium 
reprehendo. Dispersu enim illorum , actio de pace 
sublata est; quam quidem ego meditabar. Itaque pos- 
tea Demetrii librum de concordia tibi remisi, et Phi- 
lotimo dedi. Nec vero dubito , quin exitiosum bellum 
impendeat , cujus initium ducetur a fame. Et me ta- 
men doleo non interesse huic bello ; in quo tanta vis 
sceleris futura est, ut, cum parentes non alere nefa— 
rium sit, nostri principes antiquissimam et sanctissie 
mam parentem, patriam , fame necandam putent. 

* Ad me. 





A ATTICUS, LIVRE IX. 455 
les sujets de plainte qu'il m'a pu donner, et dont vous me rap- 
pelez le souvenir ; tant il est vrai que je suis plus sensible aux 
bienfaits qu'aux injures. Suivons donc votre avjs, et revenons 
à nos premiers sentimens ; c'est à quoi je rêve dans mes pro- 
menades; je m'exerce continuellement sur les questions que 
je vous ai proposées, mais il y en a quelques-unes bien embarras- 
santes. Je veux croire ce que vous me mandez de nos gens de 
bien, mais vous savez le proverbe, Denys à Corinthe %. Le 
fils de Titinius est avec César. Il semble que vous appréhen- 
diez de me donner des conseils qui ne me plaisent pas; vous 
me pouvez au contraire me faire plus de plaisir qu'en me di- 
sant naturellement ce que vous pensez. Continuez donc, je 
vous prie, comme vous me le promettez, et écrivez-moi tout 
ce qui vous viendra dens l'esprit; je vous en serai très-obligé. 
Venons maintenant à votre seconde lettre. Vous n'avez pas eu 
de bonnes nouvelles sur le nombre des soldats que Pompée 
a avec lui , il est plus grand dela moitié , suivant ce que mar- 
quait Clodia ; il n'est pas vrai non plus qu'on ait brûlé ce qui 
restait de vaisseaux dans le port. Quant aux louanges que 
vous donnez aux consuls, je loue aussi leur zèle et leur bonne 
intention. Mais je ne puis approuver le parti qu'ils ont pris; 
en se séparant de Pompée , ils rompent toutes les mesures 
qu'on pouvait prendre pour la paix ?*. Ainsi je ne pense plus 
à l'ouvrage que je méditais, et je vous renvoie par Philotime 
Je' traité que Démétrius a fait sur cette matière. Je vois la 
république à la veille d'une guerre funeste que Pompée com- 
mencera en affamant l'Italie, et je suis fâché néanmoins de 
n'étre point avec ceux qui ont formé un dessein si barbare. 
En effet, si c'est un crime que de laisser dans le besoin son 
père et sa mère, comment appellerons-nous le dessein qu'ont 
formé nos chefs, de faire périr par la faim leur patrie qui 
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Atque hoc non opinione timeo , sed interfui sermo 
nibus. Omnishzc classis Alexandria, Colchis, Tyro, 
Sidone, Arado, Cypro, Pamphylia, Lycia, Rhodo, 
Chio, Byzantio, Lesbo, Smyrna, Mileto, Coo, ad 

intercludendos commeatus Italiz, et ad occupandas 

frumentarias provincias comparatur. Át quam veniet. 
iratus ! et iis quidem maxime , qui eam razxime sal- 
vam volebant, quesi relictus ab iis, quos reliquit. 
ltaque mihi dubitanü , quid me facere par sit, per- 
magnum pondus affert benivolentia erga illum; qua 
demis perire melius esset in patria , quam patriam 

servando evertere. De septentrione, plane ita est. 

Metuo, ne vexetur Epirus. Sed quem tu locum 

Græciæ non direptum iri putes? Predicat enim 

palam, et militibus ostendit, se largitione ipsa supe- 
riorem, quam hunc fore. Illud me præclare admo- 
nes, cum illum videro, ne nimis indulgenter , et 
ut cum gravitate potius loquar. Plane sic faciendum. 

Arpinum, cum eum convenero, cogito , ne forte, 
aut absim , cum veniet, aut cursem huc illuc via 
deterrima. Bibulum, nt scribis, audio venisse, et 
redisse pridie idus. Philotimum, ut ais epistola ter 

iia, exspectabas. At ille idib. a me profectus est, 

Eo serius ad tuam illam epistolam, cni ego statim re 
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doit être eneore plus sacrée et plus respectable? Ce ne sont 
point là de vaines terreurs et de simples conjecturés ; je le 
sais de nos chefs mémes. Ces vaisseaux qu'on rassemble de 

. tous côtés , d'Alexandrie, de la Colchide *», de Tyr , de Si- 
don, d'Arade ^^, de Chypre, de la Pamphylie, de la Lycie, 
de Rhodes, de Chio , de Byzance, de Smyrne , de Milet, de 
Cos; c'est pour empêcher qu'il ne passe du blé en Italie , où 
pour se réndré maitre de toutes les provinces. d'où elle en tire. 
Mhis lorsque Pompée y viendra descendre , qu'il fera paraître 
de colère ! anriout contre ceux qui avaient le plus à cœur dé 
la sauver, comme s'il avait été abandonné par ceux qu'il a 
abandonnés lui-même, Ainsi, lorsque je délibère sur le parti 
que j'éi à prendre, c'est particalièrement l'inclimtion que j'ai 
peur Pompée qui me détermine à le suivre ;. sans cela j'ai- 
merais mieux, mourir dans le sein de ma patrie, que de la 
détruire sous prétexte de la défendre. Il est très-sûr que les 
consuls soht partis par un vent de nord. J'appréhende aussi 
bien'que veus que l'Épire ne se sente fort de cette guerre; 
mais quelle province de la Grèce ne s'en sentira pas? Pom- 
pée lui-même dit hautement et promet à ses soldats qu'il fera 
de plus grandes largesses que César. Je suis fort résolu, 
comme veus me le conseilles, à ne point mollir dans inoà 
entrevue avec ce dernier, et de lui parler avec vigueur. Jé 
w'irai à Arpinum qu'après que je l'aurai vu, de peur de né 
me pas trouver ici lorsqu'il y passera, ou d'être obligé pour 
le joindre de courir de côté et d'autre par de fort mauvië 
chemins. J'ai oui dire, comme vous me le marques, que Bi- 
bulus était arrivé, et qu'il était reparti le quatorze *'. Vous 
me dites dans votre troisième lettre que vous attendez Phi- 
Ltime, mais il n'est parti d'ici que le quinze; et c'est pour 

cela que vous n'avez pas reçu plus tôt ma réponse à la lettre 
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scripseram , redditæ sunt mez littere. De Domitio, 
ut scribis, ita opinor esse, ut et iu Cósano sit, et 
consilium ejus ignoretur. Iste omnium turpissimus 
et sordidissimus:, qui consularia comitia a praetore 
ait haberi posse, est ille quidem ; qui seuper iu 
republica fuit. Itaque nimirum hoc illud est, quod 
Cæsar séribit in ea epistola , cujus exemplum . ad te 
misi, se velle uti cowsiLio meo; age, esto hoc com- 
mune : GRATIA ; ineptum id quidem; sed, puto, hoc 
simulat ad quasdam senatorum sententias : DIGNI- 
TATE; fortasse sententiz consularis. lllud extremum 
est, OPE OMNIUM RERUM. ld ego suspicari cepi tum 
ex tuis litteris, aut hoc ipsum esse, aut non multo 
secus. Nam permagni ejus interest, rem ad inter- 
regnum non venire. ld assequitur, si per prætorem 
consules creantur. Nos autem in libris habemus , 
non modo consules a prætore, sed ne praetores qui- 
dem creari jus esse , idque factum esse numquam : 
consules, eo non esse jus, quod majus imperium a 
minore rogari non sit jus; prætores autem , cum ita 
rogentur, ut college consulum sint, quorum est 
majus imperium. Aberit non longe, quin hoc a me 
decerni velit, neque sit contentus Galha, Scævola , 
Cassio , Antonio. 


Tére pot y &yot. eiptia, x San. 
Bed quanta tempestas impendeat , vides. Qui transie- 
rint senatores, scribam ad te, cum certum habebo, 
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qu'il m'aváit apportée, quoique je l’eusse faite sur-le-champ. 
Je crois, comme vous, que Domitius est auprès de Cose ; mais 
on ne sait point ce.qu'il prétend faire. L'indigne homme que 
celui qui prétend qu'un préteur peut tenir l'assemblée pour 
Yélection des consuls **! On ne devait pas attendre autre 
chose d'un si méchant citoyen. Je vois hien que c'est par rap- 
port à cela que César, dans la lettre dont je vous ai envoyé 
une copie, me dit qu'il a besoin de mes «onseils, encore 
passe pour cela ; de mon crédit, j'en ai beaucoup en effet ; 
apparemmént qu'il veut me faire entendre que je peux lui 
gagner quelque sénateur; de mon autorité, c'est peut-être 
parceque le suffrage d'un consulaire est d'un plus grand poids ; 
enfin, ajoute-t-il, de tout Je pouvoir que j'ai. Dès que j'ai 
eu lu.votre lettre, il m'est venu dans l'esprit que c'était cela, 
ou quelque chose de fort approchant, qu'il avait en vue. Il 
£st trés-important pour lui qu'il n'y ait point d'interrégne, et 
il n'y en aura point si un préteur peut tenir l'assemblée pour 
l'élection des consuls 4. Mais dans nos livres d'augures nous 
trouvons qu'un préteur ne peut présider ni à l'élection des 
consuls, ni méme à celle des préteurs, et qu'il n'y en a point 
d'exemple. Il ne peut point présider à l'élection des consuls, 
parce qu'un magistrat inférieur ne peut pas présider à l’élec- 
tion d’un supérieur ; ni à celle des préteurs, parce qu’on les 
a toujours regardés comme collègues des consuls , et que leur 
élection se fait avec les mêmes cérémonies 44. Vous verrez que 
César a dessein de se servir de moi pour faire décider que cela 
se peut, et qu'il voudrait bien ne s'en pas tenir à l'autorité 
de Galba, de Scévola, de Cassius et d'Antoine #; je me ré- 
soudrais plutôt à la mort; mais vous voyez quel orage se 
prépare. Lorsque je saurai au juste les noms et le nombre des 
sénateurs qui ont passé la mer, je vous le manderai, Vous 
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De re frumentiria recte intelligis; que nulle modo 
administrari sine vectigalibus potest : nec sine causar 
et eos, qui circum illum sunt, omnia postulantes , 
et bellum nefarium times. Frebatium nostrum, etsi 
ut scribis, uihil bene sperat, tamen videre sane ve 
lim : quem fac horteris, ut properet. Opportune 

enim ad me ante adventum Caesaris venerit. De La- 

nuino, statim , ut audivi Phameam mortuum, op- 
tavi, si modo esset futura respublica, ut id aliquis 
emeret meorum : neque tamen de te, qui maxime 
meus , cogitavi. Sciebam enim te quoto anno , et 
quantum in solo, solere quærere : neque solum 
Roms, sed etiam Deli tuum digemma videram. Ve- 
rumtamen ego illud, quamquam est bellum , mi: 

moris zstimo , quam æstimabatur Marcellino con- 
sule, cum ego istos hortulos propter domum; Anti 
quam tum habebam, jucundiores mihi fore puta- 
bam, et minore impensa, quam si Tuáculanum re- 
fecissém. Volui HS. * p : égi per prædem, ille daret, 
Anti cum haberet venale : noluit. Sed nunc omnia 
ista jacere puto propter nummorum caritatem. Mibi 
quidem erit aptissimum , vel nobis potius, si.tu 
emeris. Sed ejus dementias cave contemnae. Valde 
est venustum. Quamquam mihi ista omnia jam ad: 
dicta vastitati videntur. Respondi epistolis tribus + 
sed exspecto alias. Nam me adhuc tue litteræ susten- 
tarunt. D. Liberalibus. 


m 
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avez raison de croire que Pompée ne pourra faire subsister son 
armée qu'en levant des subsides extravrdinäires ; et vous ju- 
gez fort bien par le caractère de ceux qu'il a avec lui et par 
leur avidité insatiable , que cette guerre ne peut être que trés- 
funeste. Quoique Trébatius, à ce que vous me mandez, n'ait 
aucune bonne espérance, je ne laisse pas d’avoir fort envie 
de le voir; pressez-le, je vous prie; je serais bien aise de l’ene 
iretenir avant que César arrive. Dès que je sus la mort de 
Phaméas, je soubaitai que si la | république subsistait, quel- 
qu'un de mes amis achetât sa mdison de Lanuvium #5 ; cepen- 
dant, quoique vous soyez mon meilleur aini , je n'avais point 
du tout pensé à vofis. Je savais comment vous placiez votre 
argeñt, et j'avais vu à Rome et à Délos vos livres decompte ", 
‘Au reste, quoique cette maison de campagne soit trés-agréa- 
ble, je crois qu'on laura à assez bon marché, et je ne vou- 
drais pas en domner maintenant ce que j'en offrís sous le consu- 
lat de Marcellinus. Comme elle était fort à ma bienséance, à 
cause de celle que j'ai à Antium , et que je voyais qu'il m'en 
coûterait davantege pour rebâtir celle de Tasculum que pour 

acheter celle -ci , j'en offris cing cent mille sesterces à Pha- 
méas qui était alors à à Antium pour la vendre. Il ne voulut 
pos la donner à ce prix, mais elle sera maintenant à beau- 
coup meilleur marché à cause de la rareté de l'argent. Si vous 
Yachetiez, ce serait un fort grand agrément pour moi, ow 
plutôt pour nous. Et ne comptez pas pour rien les folles dé- 
‘penses qu'on y a faites , ces ornemens l'ont fort einbellie ; mais 
hélas! tout cela sera peut-étre bientót abandonné au pillage. 
Voilà tout ce que j'avais à répondre à vos trois lettres ; mais 
j'en attends d'autres, et c'est maintenant ma seule consolation. 
Le 17 de mers, 
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EPISTOLA X. 
CICERO ATTICO SAL. 


Nrmiz habebam, quod scriberem. Neque enim 
novi quidquam audieram, et ad tuas omnes rescrip- 
seram pridie. Sed, cum me ægritudo non solum 
somno privaret, verum ne vigilare quidem sine 
summo dolore pateretur , tecum ut quasi loquerer , 
án quo uno acquiesco hoc nescio quid , nullo argu- 
mento proposito , scribere institui. Amens mihi 
fuisse videor a principio, et me una hzc res torquet , 
quod non, omnibus in rebus labentem , vel potius 
ruentem Pompejum tamquam unus manipularis se- 
cutus sim. Vidi hominem xiv kal. febr. plenum for- 
midinis. lllo ipso die sensi, quid ageret. Numquam 
mihi postea placuit; nec umquam aliud in alio pec- 
care destitit. Nihil interim ad me scribere, nihil 
nisi fugam cogitare: Quid quaeris ? sicut iy reis éporinoïs 
alienant immundz , insulse , indecoræ : sic me illius 
fuge negligentieque deformitas avertit ab amore. 
Nibil enim dignum faciebat, quare ejus fuge comi- 
tem me adjungerem. Nunc emergit amor; nunc de- 
siderium ferre non possum; nunc mibi nibil libri, 
nihil littere , nibil doctrina prodest : ita dies et noc— 
tes, tamquam avis illa, mare prospecto, evolare 
cupio. Do, do pœnas temeritatis mes : etsi quie fuit 
illa temeritas? quid feci non consideratissime ? Si 
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. LETTRE X. 
Au méme. 


JE répondis hier à toutes vos lettres, et il n'est venu de- 
puis aucune nouvelle, ainsi je n'ai rien à vous mander ; mais 
comme le chagrin non-seulement m'óte le sommeil, mais ne 
me laisse méme aucun repos pendant le jour, et que je n'ai 
du soulagement que lorsque j je m'entretiens avec vous, j'ai 
pris la plume sans savoir précisément ce que je vais vous dire. 
Je trouve que j'ai été aveugle dés le commencement, et je me 
reproche sans cesse de n'avoir pas suivi partout Pompée, 
comme un soldat suit son drapeau, quoiqu'il marchàt, ou 
plutôt qu'il courüt à sa perte. Je le vis le dix - huitieme de 
janvier ; la peur l'avait déjà saisi, et je connus dès-lors quel 
était son dessein. Je n'en ai pas été plus content depuis ; il 
n’a fait qu’entasser fautes sur fautes ; il.ne m'écrivait point , 
et méditait une fuite honteuse. Que voulez-vous ? comme en 
amour les femmes malpropres , sottes et de mauvaise grâce 
nous dégoütent, de méme la faiblesse de Pompée et toutes 
ses négligences avaient changé mon cœur à son égard, et je 
me croyais dispensé de le suivre. Maintenant l'amitié reprend 
le dessus, et je ne puis plus vivreséparé de lui. Mes livres , mes 
études, ma philosophie, sont pour moi de faibles secours; je 
suis comme un oiseau qui cherche à s'envoler , et je regarde 
sans cesse du cóté de la mer. Me voilà puni de mon impru- 
dence ; mais, après tout , qu’ai-je à me reprocher, et combien 
de raisons me justifient ? S'il ne s'était agi que de fuir avec 
Pompée, je m'y serais déterminé sans peine ; mais j'ai eu une 
juste horreur d'une guerre qui sera plus funeste et plus cruelle 


“462 LEITBÉS DE CICÉRON 

enim nihil preter fugam quæreretur, fugissem liben- 
tissime: : sed genus belli crudelissimi et maximi , 
quod , nondum vident homines, quale futurum sit, 
perhorrui. Que minz municipiis? quz nominatim 
viris bonis? quz denique omnibus , qui remansis- 
sent? quam crebro illud, Sulla potuit , ego non fotero? 
Mihi autem hzserunt illa : male Tarquinius, qui 
Porsenam, qui Octavium Mamilium conta patriam ; 
impie Coriolanus, qui auxilium petiit a Volscis; 
recte Themistocles, qui mori malnit; uefarius Hip— 
pias, Pisistrati filius, qui in marathonia pugou ceci- 
dit, arma contra patriam ferens, At Sulla, at Marius, 
at Cinna recte, immo jure forusse. Sed quid eorum 
victoria crudelius? quid funestius? hujus belli ge— 
nus fugi, et eo magis, quod crudehora etiam cogi 
tari et parari videbam. Me, quem nonnulli conser- 
vatorem istius urbis, quem parentem esse dixerunt, 
Getarum, et Armeniorum, et Colchorum copias ad 
eam adducere? me meis civibus famem, vastitatem 
inferre Italie? Hunc primum mortalem esse, de- 
inde etiam multis modis posse extingui eogitabam : 
urbem autem, et populum nostrum servandum ad 
immortalitatem, quantum in nobis esseu, putsbam; 
€t tamen spes quadam me obtentabst, fore , ut ali- 
quid conveniret potius, quam aut hié tantum sce- 
leris, aut ille tantum flagitii admitteret. Alia res 
nunc tota est, alia * mens mea. Sol, ut est in tua 
quadam epistola, excidisse mihi e mundo videtur. Ut 
ægroto, dum anima est, spes esse dicitur ; sic ego, 

* Abest mene. E 


& 


A ATTICUS, LIVRE IX. 465 
qu'on ne se l'imagine. Quelles menaces n'a-t-il. pas faites aux 
villes de l'Italie, à plusieurs personnes du bon parti en par- 
ticulier, et en général à tous ceux qui ne le suivraient pas ! 
Combien de fois lui est-il échappé de dire : Sylla.a bien fait 
telle chose, pourquoi n'en ferai - je pas autant ? Voici ce qui 
est demeuré profondément gravé daus mon esprit ; on ne peut 
éxcuser Tarquin, d'avoir armé contre sa patrie Porsenna 4* 
et Octavus Mamilius ; c'a été une impiété à Coriolan de se 
mettre à la téte de l'armée des Volsques; Thémistocles s'est 
acquis une gloire immortelle en se faisant mourir , pour n'étre 
point obligé à servir contre les Grecs ; et la mémoire d'Hip- 
pias 49 fils de Pisistrate, qui fut tué à la bataille de Marathon 
en combattant contre sa patrie, sera à jamais odieuse. Pour 
Sylla, Marius et Cinna, on ne peut pas leur reprocher la 
même chose *; om peut dire même qu’ils avaient quelque 

_ Sorte de raison *' ; majs leur victoire en fut-elle moins cruelle 
et moins funeste ? Je n'ai point voulu avoir de part à une pa- 
reille guerre, d'autant plus que je voyais que les desseins et 
les mesures qu'on prenait, aurajent des suites encore plus fu- 
nestes. Moi, à qui on a donné les titres glorieux de père et 
de libérateur de ma patrie, j'armerai contre elle les Gètes 5^, 
les Arméniens et la Colchide ! je viendrai affamer Rome et 
ravager l'Italie! Je considérais que Pompée était un homme 
sujet à la mort comme tous les autres , et qu'une infinité d'ac- 
videns pouvaient avancer la sienne; qu'au contraire la durée 
de Rome et de l'empire pouvant être éternelle, nous devions 
plutót travailler pour sa conservation que pour celle d'un 
particulier. J'avais d'ailleurs quelque espérance qu'on en 
viendrait à un accommodement, et que César ne pourrait se 
résoudre à soutenir un pareil attentat, ni Pompée à suivre 
un dessein si funeste. Les choses sont maintenant changées, 
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quoad Pompejus in Italia fuit , sperare non destiti. 
Hac, hzc me fefelleruut; et, ut verum loquar, setas 
jam a diuturnis laboribus devexa ad otium, domes- 
ticarum me rerum delectatione moliit. Nunc, si vel 
periculo experiundum erit, experiar certe, ut hínc 
avolem. Ante oportuit fortasse. Sed ea , quæ * scripsi, 
me tardarunt, et auctoritas maxime tya. INam cum. 
ad hunc locum venissem, evolvi volumen epistola- 
rum tuarum, quod ego sub signo habeo, servoque 
diligentissime. Erat igitur in ea, quam .x kalend. 
febr. dederas, hoc modo: sed videamus, et Cnœus 
quid agat , et illius rationes quorsum ffuant. Quodsi iste | 
Italiam relinquet ; faciet omnino male , et , ut ego exis- 
timo, &xoyieres : sed tum demum consilia nostra commu- 
tanda. erunt. Hoc scribis post diem quartum , quam 
ab urbe discessimus. Deinde viu kalend. febr. tan- 
tummodo Cnœus noster, ne, ut urbem &soyieras reliquit , 
sic Italiam relinquat. Eodem die das alteras quibus 
mihi consulenti planisssime respondes. Est enim sic: 
sed venio ad consultationem tuam. Si Cneus Italia cedit, 
in urbem redeundum puto : quee enim finis peregrinationis? 
Hoc mihi plane hæsit : et nunc ita video, infinitum 
bellum junctum miserrima fuga; quam tu peregri- 
nationem jzoxpíos. Sequitur yeuejàs Vikalend. februar. 
Ego , si Pompejus manet in Italia , nec res ad pactionem. 
venit , longius bellum puto fore : sin Italiam relinquit , 
ad posterum bellum äororSer strui existimo. Hujus wur 
belli ego particeps et socius et adjutor esse cogor; 
- ^ Scipisti. - | 
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e jedes vois adssi avéc d’autres-yeux. Il me semble, pour me 
servir de l'expression d'une de vos lettres, qu'il n'y ait plus 
de soleil daris le monde. Comme on ne désespère pas absolu- 
ment d'un malade tant qu'il a un souffle de vie, de méme tant. 
que Pompéea été en dtalie, j'ai eu quelque espérance de paix. 
Voilà, voila ce qui m'a trompé ;. et pour ne vous rien dissi- 
muler, cet âge où la nature épuisée par de longues fatigues 
se tourne vers le repos , m'a rendu plus faible en me rendant 
plus sensible à mes intérêts domestiques. Maintenant je suis 
résolu ,,à quelque prix qué ce soit, de m’échapper. Peut- 
être l’aurais-je. dû faire plus tôt, mais j'ai été retenu par-les 
raisons que je viens de vous marquer, et encore plus par vos 
conseils. Quand' j'en ai été en cet endroit, je me suis mis à 
lire vos lettres que jé tiens cachetées , et que j'enferme'avec 
soin. Voicice que vous me dites dans celle du vingt-deuxième 
de j janvier :-Foyons auparavant ce que. fera Pompée et 
Quelles mesures il prendra ; S'il abandonne l'Italie , il ne 
peut faire une plus grande faute , et qui alit. moins "dap: 
parence de raison ; mais il faudra alors nous faire un autre 
plan. Vops : m'écrivites cette lettre quatrejours après que nons, 
fümes sortis de Rome. Dans une autre lettre du vingt E 
trième de janvier, je trouve ces inots: Pourvu néanmoins 
que Pompée , xamme il a abandonné Rame: contr: touté 
apparence de raison, n'abandonne pas aussi F Italie. Dans. 
une autre du mème j jour, vous déterminez Ta chose absolue * 
deri : Je dièñs, dites-vôus, à Paffaire für. laqueite "ous 
nie eónsultex ;.si Pompéo sort del Italie , je crois que vous 
feres bien de'revanir à Rome; quelle apparence de le 
suivre jusqu'au bout du monde ! Cela m'est demeuré dans 
Y'esptit, et je vois maintenant * que cette fuite honteuse, que 
vous appelez par adoucissement une retraite ? , sera suivie 
XVIII. 3o 
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quod et Zezerdor * est, et onm civibus. Deinde vir id. 
februer. cum jam plura audires de Pompeji consilio , 
concludis epistolam quandam hoc modo : Ego quidem 
tibi non sim auctor, si Pompejus Italiam relinquit, re 
quoque profugere. Summo: enim periculo facies , nec rei- 
publice proderis; cui quidem posterius poteris prodesse , 
si manseris. Quem. quiterpw 20 eurr , bominis 
prudeotis et amici » tli admonitu , non moveret 
auctoritas? Deinceps mn idus februar. iterum mihi 
respondes consulenti sic: Quod quaris a me , fugamna 
Jidam, an moram deserendam utiliorem putem : ego 
vero in præsentia subitum discessum , et preecipitem pro= 
fectionem , cum tibi , tum jpsi Cnæo inutilem et pericula= 
sam pule : eteatius esse axistime, von dispertitós , ot in 
speculis esse. Sed modius fllius turpè nobis puto esse, 
de fuga! cogitare. Hoc turpe Cuæus noster biennio 
ante cogitayit : ita sullaturit animus ejus, qt proseripe 
^ sarie dins, Inde, ut opinor, eum ta ad ee qnædanr 
gerimésrepor scripsisses ,'et ego mibi a te quedam sigui- 
ficari putassem, ut Italia cederem: : detestaxis boc 
diligenter xx kalend) mart. £go vert vudio' pois 
significavi, si Cnœus Rats cederet, üt tu una cederes : 
ut, si significavi, non “dico fui inconstans, 5, $ed demens. 
* Ale est; — ^ Dndam. 5o 7 un Di 
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-vième de février. Je, n'ai , dites-vous ,iprétendà nulle. pare 
vous conseiller de suivre Rompée, en cas qu'il sorte del ud 
‘tale; cc né serait pas simplement avoir changé d'avis , ce 
serait vous ch donher un: fort peu sensé. Ex dans'un autre 
“endroit dé la même-lettré : Ane reste pius que de fuir avec 
-Pompée , mais je no, suis point du tout. de co sentiment et 
je n'en ai jamais été. Vous examinez tie affaire encore plus 
‘à fónd dans votre lettre dh vingt-deuxième de février. Si 
AM. \Lépidus ei F'olcátius. demburem, je crois que vous 
rares example, Cependant, si Pompée échappe 
à César , et qu'il c. cesse enfin de fuir devant lui, vous ferez 
‘bien de « qüitier ane S corlpagnib si indigne #, ; et "vous devez 
“choisir de meurir plutôt les armes à Ya mafn navet Ponigde! 
-Que desrégnen aved Céser du milieu du désordre ét de. 
licence quil est ! aiséde gnévoir. Vous ajoutea plusieurs autres 
"choses qui reviennent à cela , et vous concluez ainsi : Mais 
“si Éépidus et Poliatius suiverit Pompée? Je ne- sal qub 
vvous-dire là-dessus ; en te' cas, je croirai gke le partique 
Sious aurez pris étgit la meilleur, Si ypns aviez alors quelque 
doute, Lépidus « et Voleatiu: tant demeurés , il ne vous en 
‘reste plus. Dans une autre lettre dà vingt “cinquième de fé- 
-vrier, Pompée éjant déja parti. fiour Brindes : Jo'he ‘doute 
point , me dites-vous , que vous ne demeuriez en attendent. 
à Formies , où vous pourrez, mieux que dans aucun autre 
endroit, observer comment les affaires tourneront. Et le 
premier de mars, Pompée étant déja à Brindes depuis cing 
jours : Vous pourronst alors nous déterminer, et si vous 
w'étes pas entièrement libre sur l'un ou l'autre parti, les. 
choses seront toujours beaucoup moins engagées que si vous 
précipitiez votre départ. Le quatrième de mars, quoique 
vous ne m'ayea écrit qu'en peu de mots, parce que c'était un 
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inanis; Cum vero jam sngerer, et timerem, ne 
quid a me dedecoris esset admissum, 1 11 nonas mart. 
Tamen, t n von esse ung c cum Pompejo ,. non fero modeste. 
Bouc vi-opus fusrit , non. erit difficile; et illi, quoquo 
témpore et, eritüsubne var. Sed hos ita dico, si i hic, quara- 
tione inum, fecit, eadem, -ceggra. AE à. si gincere ? tempe- 
rata , prudeuter ; valde. widero , et aontideratius utilitati 
nouræ: eonsuluero. vn idus: mart. scribis Peduceo 
quogue i hostro probari, quod quierim, cujus aucto- 
tius malus apud me vale. Hisego VM &criptis me 
xomolor, ut »ibil wme «adhue delictum pntem. Tu 
modo /aüctóritateni suani defendito ; adversus me, 
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peu avant votre accès, voici néanmoins ce que vous me dites : 
Je vous répondrai demain en détail sur ce que vous me 
proposez; mais je vous dirai toujours , en attendant , que 
je ne me repens point de vous avoir conseillé de ne point 
partir ; et quoique l'inquiétude et l'agitation où vous êtes 
soient un mal, comme il me parafe que wütre départ en 
serait encore un plus grand, je ne change poins d'avis , e 
je suis bien aise que vous ne soyez point pasti. Ensuite , sus 
ce que je vous avais témoigné l'inquiétude où j'étais que l'on 
n'eüt quelque chose à me reprocher , voici ce que vous me 
dites dans votre lettre du cinquième de mars: Je ne suis point 
Jüché néanmoins que vous ne soyez pas maintenant avec 
Pompée ; si cela est à propos dans la suite, vous pourrez 
aisément Paller joindre , et il vous verra toujours avec 
plaisir. JajouteraimÉme que , st Césdr ne se dément point, 
et qu'il fasse toujours paraître autant de‘droiture , de mo- 
dération et de prudence , il faudra alors considérer avec 
ane nouvelle attention ce qui nous-conviendra le mieux. 
Vous me marques encore dns votre lettre du neuvième de 
mars, que Péducéus trouve que j'ai bien fait de me tenir ici; 
rien n'était plus propre pour me rassurer, que son jugement. 
Je me console ainsi en lisant vos lettres qui me servent de ju$- 
tification ; c'est à Yous à soutenir ce que vous avez avancé , non 
pas peur me mettre en repos, mais pour me mettre bien dims 
Y'esprit des autres. Si je n'ai fait aucune faute jusqu'à pré- 
sent, je réponds de l'avenir. Encouragez-moi de votre cóté, 
et surtout aidez-mei de vos conseils. On né parle point en- 
core ici du retour de César. Quand cette lettre n'aurait servi 
qu'à me donner occasion. de relire Ies vôtres, c'ést toujours: 
beaucoup, et celx m'a fort caliné. 
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LzwTULUX nostrum scis Puteolis esse : qaod cum 
€ viatore quodam esset auditum , qui se diceret eum 
jn Appia, cüm is paullum lecticam »peruisset, cog- 
nosse, etsi vix verisimile, misi tamen Puteolos pue- 
ros , qui pervestigarent , et ad eum litteras. Inventus 
est vix in hortis suis se occultans, litterasque mihi 
remisit, mirifice gratias agens Caesari : de suo autem 
consilio C. Cæcio mandata ad me dedisse. Eum ego 
hodie exspectabam , id est xin kal. april. Venit etiam. 
ad me Matius quinquatribus, homo mehercule, ut 
mihi visus est, temperatus et prudens : existimatus 
quidem est semper auctor otii. Quam ille hec non 
probare mihi quidem visus est! quam illam savier , 
ut tu appellas, timere! huic ego in multo sermone 
epistolam ad me Cæsaris ostendi , eam, cujus exem— 
plum ad te antea misi; rogavique, ut interpretaretur, 
quid esset, quod ille scriberet, consilio*meo se uti 
velle, gratia, dignitate, ope rerum omnium. Res- 
pondit, se non dubitare, quin et opem et gratiam 
meam ille ad pacificationem quæreret. Utinam ali- 
quod in bac miseria reipublicz arri opus efficere 
et navare mihi liceat! Matius quidem et illum in éa 
sententia esse confidebat, et se auctorem fore polli- 
cebatur. Pridie autem apud me Crassipes faerat , qui 
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LETTRE XL. 
du méme. 


^ Savez-vous que Lentulus est à Pouzzoles? Un homme 
qui passait ici ayant assuré qu'il l'avait rencontré sur le grand 
chemin d'Appius, et que Lentulus ayant entr'ouvert sa li- 
tiere, il l'avait fort bien reconnu ; quoique cela ne me parût 
guère vraisemblable, j'envoyai néanmoins quelques-uns de 
mes gens à Pouzroles pour s'en informer, et je leur .donnai 
une lettre pour lui. Ils le trouvèrent enfin dans sa maison de 
campagne où il se tenait caché. Il se loue fort de César dans 
la réponse qu'il m'a faite, et me marque que Cécius merendra 
compte de ses résolutions; je l'attends aujourd’hui vingtième 
de mars. J'ai vu chez moi Matius le dix-neuf 5^; c'est, à ce 
qu'il m'a paru, un homme trés-modéré et trés-prudent , et 
l'on a toujours été persuadé qu'il portait César à la paix. 
Que j'ai bien vu qu'il n'approuve point ce que fait César, et 
qu'il appréhende fort tous les gens qui l'environnent! En 
parlant avec lui de différentes choses, je lui ai montré cette 
lettre de César dont je vous ai envoyé une copie; et je l'ai 
prié de me dire ce que signifie cet endroit, où il me marque 
qu'il vent se servir de mes conseils, de mon crédit , de mon. 
autorité et de mon pouvoir. Matius m'a dit qu'il ne doutait- 
point que ce ne fût pour ménager un accommodement. Plût 
aux dieux que dans ces malheureux temps je pusse travailler 

si utilement pour la république! Matius est persuadé que 
César pense véritablement à la paix , et il m'a promis de pro- 

poser lui-même cette affaire. J'avais vu le jour d'auparavant 

Grassipes, qui me dit qu'il était. parti pour Brindes le six, 
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se pridie nonas mart. Brundisio profectum, atque 
ibi Pompejum reliquisse dieebat : quod etiam, qui 
x idus illinc profecti erant, nupüabant : illa vero 
omnes, in quibus etiam Crassipes (qui prudentia 
potis attendere ) , sermones minaces, inimicos opti 
matum, municipiorum hostis, meras proscripto- 
nes, meros Sullas: quz Luecejum loqui ? quæ to- 
tom Graeciam? que vero Theophanen? et tamen 
omnis spes salus in illis est : et ego excubo amimo , 
mec partem ullam copio quietis; et, nt has postes ef— 
fagiems , eum dissimillimis nostri esse ewpio. Quid: 
enim tu illic Scipionem, quid Faustum , quid Libo- 
mem prætermissurum sceleris putas? quorum credi— 
tores convenire dicuntur. Quid eos autem , eum 
vicerint, in cives effecturos ? quam vero yaxpe|vxía» 
Cni nostri esse ? nuntiant Ægyptum, et Arabiam 
SiP'a[usra, et Mscoverapíar Cogitare, Hispaniam abjecisse. 
Monstra narrant; quz falsa esse possunt. Sed certe 
et hzc perdita sunt, et illa non salutaris. Tuas liue- 
ras jam desidero. Post fugam nostraro numquam jacta 
nostrum earum intervallum fuit. Misi ad te exem- 
plum litterarum mearum ad Cæsarem ; quibus me 
aliquid profeeturum puto. 


CICERO IMP. CÆSARI IMP., S. D. 


+ Ur legi tuas litteras, quas a Furnio nostro aceepe- 
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&t qne Pompée y était ençore. Ceux qui en sont pattis le huit, 
y ont qussi laissé, Ils disent tous, et Crassipes comme les 
sutres, que ceux qui sont avec Pompée menacent hautement 
tout le monde, méme les-gens du. bon partj et les villes de 
T'Inlie Gg jugez pat-ià de leur prudence 551); qu'ils ne parlent 
que de proscription , qu'enfin on croit étre ap temps de Sylla. 
Avec quelle hauteur parle Luccéius, aussi bien que tous ces 
"Grecs qui sont à la suite de Pompée, et príncipalement Théo- 
phane! Voiia néanmoins les gens de qui dépend le salut de 
da république. C'est par rapport à eux que mon esprit est . 
dans une agitation qui ne me laisse aucun repos; et pour fuir 
-ces pestes publiques qui sont dans l'autre parti, je me vois 
réduit à souhaiter d’être avec des gens qui me ressemblent si 
peu. Qu'estree que Scipion , Faustus, et-Libon ne se croiront 
gps permis sous Pompée, eux qui sont d'ailleurs apcablés de 
dettes 5*7 avec quelle insolence n'abuseraient-ils pas de leur vic- 
toire? Mais admirez; je vous prie, les grands et vastes projets 
de Pompée S ; il ne pense plus, dit-on , à passer en Espagne, 
etil va chercher dn secours dans l Égypte, dans l'Arabie 
heureuse et dans la Mésopotamie: est-il rien de plus incom- 
préhensible ? Mais cela est peut-être faux. Ce qui est sûr, c'est 
qu'autant que les entreprises de César sont funestes à la ré- 
publique, autant les mesures de Pompée sont mal prises, et 
pour elle'et pour lui. J'attends de vos nouvelles avec impa- 
«ience; vous en aves recu tous les jours des miennes depuis 
que je suis parti dp Rome. Je vous envoie ke copie dela lettre 
que j'ai écrite à César; Tespire qu’elle aura quelque effet. 
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ram, quibus mecumagebaé; ut ad urbem essem; te 
velle uti consilio et dignitate mea, minus sum admi- 
ratus : de gratia et de ope quid siguificares, mecum 
ipse quærebam : spe tamen deducebar ad eam cogita- 
tionem, ut te pro tua admirabili àc singulari sapien— 
tia de otio, de pace, de concordia civium agi velle 
arbitrarer: et. ad eam rationem existimabam satis ap 
tam esse et naturam et personam meam. Quod si ita 
est; et si qua de Pompejo nostro tuendo, et tibi ac 
reipublice reconciliando cura te attingit; magis ido— 
neum, quam ego sum, ad eam causam psofeeto repe 
ries neminem : qui et illi semper, et senatui, eum 
primum potui , pacis auctor fai; nee, sumntis armis y 
belli ullam partem attigi; judicavique, eo bello te 
violari , contra cujus honorem, populi romani bene- 
ficio concessum inimici atque invidi niterentur. Sed 
ut eo tempore non modo ipse fautor diguitatis tuæ 
fui, verum etiam ceteris auctor ad te adjuvandum; 
sic me nunc Pompeji diguitas vehementer movet. 
Aliquot enim sunt anni, cum vos duo delegi, quos 
precipue colerem, et quibus essem , sicut sum, ami- 
cissimus. Quamobrem a te peto, vel potius omnibus 
precibus ore et obtestor, ut iu tuis maximis curis 
aliquid imperties temporis buic quoque cogitatiéni, 
ut tuo beneficio bonus vir, gratus, pius denique 
esse, in maximi beneficii memoria, possim. Quæ si 
tantum ad me ipeum pertinerent, spersrem me a te 
tamen impetraturum : sed, ut arbitror, et ad tuam 
fidem; et ad rempublicam pertinet, me e paucis! et 
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pour m'engager à reveüir à Rome, je n'ai pos été surpris d'ÿ 
trouver que vous vouliez vous servir de mes conseils, et de 
la considération que je puis avoir; mais je n'ai pas bien com", 
pris ce que vous ajoutez, que vous avez aussi besoin de mon 
crédit, gt de tout ce qui dépend de moi. Cependant > comme 
je connais votre admirable prudence , je me suis porté natu- 
réllement à croire que vous vonliez rétablir la paix et la 
tranquiffité publique ; et il m'a paru que cela convenait assez. 
à mou. caractéré et à la éituation où je me trouve. S'il est 
donc vrai que vous pensiez à vous raccommodet avec Pompée 
et à lerendre à la république, vous ne trouverez certainement 
personne qui soit plus propre que moi pour ménager cette 
affaire; car je l'ai toujours porté à la paix, et j'ai parlé de 
méme dans le sénat dés que j'en eus l'occasion. Depuis qu'on 
« pris les armes, j'ai gardé une exacte'neutralité, persuadé 
qu'on vous faisait une injustice , et que c'était par animosité 
et par jalousie qu'on voulait vous ôter le privilége que le 
peuple romain vous ayait accordé. Mais comme, lorsque 
vous le demandätes, je ne me contentai pas de favoriser vos 
prétemtions, et que je mis encore plusieurs: personnes dans 
ao intérêts, il est juste aussi que j'aie quelques égards pour 
xin homme d'un rang aussi distingué que Pompée; cat depuis 
quelques années, je m'étais attaché à vous deux d'une ma- 
nire particulière , et j'étais lié, comme je le suis encore avec 
Fun et Faute, d'une amitié trés-étroite. Je vous prie donc, 
ou.plutôt je vous conjure, de prendre quelques momens sur 
yos grandes occupations pour penser, comment vous pourreg 
me laisser les moyens et la liberté de m'acquitter de ce qu'un 
‘honnête homme doit à un ami qui lui a rendu des services 
qu'on ne peut oublier sans crime. Quand il ne s'agirait que 
de ma propre satisfaction, je me flatte que vous voudriez bien 
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sd ütriusque vestrum, et ad civium coniéordisin, 
pet te, quam accomimodoetissir tm , cóhserviri. Ego, 
*cum entes tibi dé Lentulo gratiaé égistem, cum ei 
saluti, qui mihi fuérát , fuisdes : tamien, lectis ejus 
litteris, quas ad me prátissimó a&imo dé tua Kbera— 

litate beneficioque risit , « eitidém me salutem a te acc 

cepisse putavi, quam ille: iu quem si me intelligs 

esse gratum; cura , obsecro, ut euam in Pompéjum 
esse possim. 


ÉPISTOLA XIL' 
° CICERO KfficO SAL. 


7 LsófsAm uas  Tittéras xin Éalend. cum mihi epis- 
iola atfertur a Lepta, circumvallatum esse Pompe- 
jum , ratibus etiam exitus portus teneri. Non medius 
fidius prz lacrimis possum reliqua uec cogitare , nce 
scribere. Misi ad te exemplutn. Miseros nos, cu non 
emnes fatur illius ana exsecuti sûmus? ecce auténrá 
Matio et "Trebatio eadem.: quibus Mintürnis obvii 
Gæsaris tabellarii: "Forqueor i&feli2; af jam ifluni 
Mueisdéni exitüin exopteiti. At quam hôvési#, at 
quim expedi is éonsifia , quain év : 
tadétibus, * quaii itineris, quam navigationis, 





* Qa... dca. qui. 
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avoir pour moi cet égard. Mais il me parait méme que pour 
de bien de la république, et pour faire voir que vous sou- 
haitez véritablement la paix, vous devez me laisser dans une 
situation où je puisse ménager un accommodement entre vous 
deux et entre tous les citoyens; ce qui convient à peu de 
personnes aussi bien qu'a moi. Je vous ai déja remercié de ce 
‘que vous avez bien voulu conserver la vie à Lentulus mon 
Nibérateur. Mais depuis qu'il m'a marqué lui-même avec com- 
*bien d'honrièteté et de douceur vous l'avez traité, j'y ai été 
“aussi sensiblé que si j'avais reçu de vous le même bienfait. 
Si vous approuver ma reconnaissance a son égard, permettez- 
noi jrveu prie; de n'es avoir pas soins pour Pompée. * 

LETTRE XII 

m 


., €IGÉRON A ATTICUS. 


Cowwr je lisais votre lettze le vingtième de mers, j'en si 
reçu une de Lepta qui me mande que Brindes est bloqué , et 
que César a fait fermer l'entrée du port avec des radeaux 6*, 
Je suis si accablé de cette nouvelle, » que je ne puis vous en 
faire le détail; je vous envoie une copie de la lettre de Lepta, 

Malheureux que nous sommes, pourquoi n’avons-nous pas 
tout le Yhéme fortune que Pompée! Je viens d'avoir encore 
Wi eotfilihation de cette nouvelle par une lettre de Matius et 
de Tt&iatius ; qui ont rencontré à Míritutnes éeux que César 
&vait dépéehés. Me douleur est à un point que je scuhaite- 
veis: d'avoir le miètee sert que Macius **: Mais, pour revenir 
à votre lettre, conibien de générosité, de teuiière ; de pégé- 
tration dans les conseils que vous me donnez sur le chemin 
que je dois prendre, sur mon embarquement, et sur mon 
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quam congressus , sermonisque cum Cætere ! omnia 
tum honesta, tum cauta. In Epirum vero invitatio 
quam susvis, qusm liberalis, quam fraterna ! De 
Dionysio, sum admiratus : qui apud me bonoratior 
fuit, quam apud Scipionem Panætius : a quo impu — 
rissime hzc nostra fortuna despecta est. Odi homi- 
nem, et odero : utinam ulcisci possem! sed illum. 
ulciscentur.mores sui. Tu , queso , nunc vel maxime, 
quid agendum nobis sit, cogita. Populi romani exer- 
citus Cn. Pompejum circumsidet ; fossa et vallo, sep- 
tum tenet, fuga prohibet; nos vivimus, et stat; urhe 
ista? Prætores jus dicunt? Ædiles ludos parant? viri 
boni usuras præscribunt? ego ipse stdeo? Coner il- 
luc ire, ut insanus? implorare fidem municipiorum 2 
boni non sequentur; léves irridebunt; rerum nova- 
rum cupidi, victores præsertim et armati, vim et 
manus afferent. Quid censes igitur? ecquidnam est 
tui cousilii* ad flnem hujus miserrime viue? nunc 
doleo, nunc torqueor, cum quibusdam aut sapiens 
videor, quod una non ierim, aut felix foisse. Mihi 
contra. "Numquam enim illius victoriæ socius esse 
volui; calamitatis mallem fuisse. Quid: ego punc tuas 
litteras, quid tuam prüdentiam. aut. benivolentiam 
implorem? actum est. Nulla re jam, possum.juvari, 
qui, neb quod optem quidem; jam. habeo, nisi ut 
aliqua inimici misericordia. liberempur. à der drugor. 
Myr, ut opinor, ille de abus. Qua enim St 
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entrevue avéc César ! La prudence y paraît sans faiblesse et 
sans lâcheté. Que la manière dont vous r'offrez votre maison 
d'Epire, est honnête et obligeante, et pleine d'une tendre 
amitié! Pour Dionysius, je vous avoue que j'ai été fort sur- 
pris de son procédé: lui qui à été auprès de moi sur un meil. 
leur pied que Panétius n'était auprés de Scipion, me traiter 
si indignement, parce que je me trouve dans une fâcheuse 
conjoncture ! J'en suis outré et je ne lui pardonnerai jamais : 
que ne puis-je le lui faire sentir ! mais dés gens dé ce caractèré 
trouvent en eux-mêmes leur châtiment. C'est maintenant qu'il 
faut que vous pensiez plus sérieusement que jamais à ce que 
je dois faire. Une armée romalne tient Pompée assiégé; on 
craint qu'il n'échappe, on en veut à sa personne, et nous 
vivons encore! Tout va a Rome comme à l'ordinaire ; les 
préteurs donnent audience, les édiles préparent des jeux , nos 
gens de bien pe pensent qu'à faire valoir leur argent, et moi 
je demeure sans action! Que faire? Tenterai-je en désespéré 
de pénétrer jusqu’à Brindés, et de soulever les villes de l'Ita- 
lie? Nos gens de bien ne me: suivront pas, les gens indiffé. 
rens 5? se moqueront de moi, et je serai exposé aux violences 
de ceux qui ne pensent qu'a brouiller, qui ont la force en 
main, ét qui sont insolens de leur victoire. Que faut-il donc 
que je fasse, et à quoi me résoudre dáns une sfltruelle situa-- 
tion? Ma douleur est plus vive que jamais; pendant que plu- 
sieurs personnes trouvent que j'ai été ou prudent pu heureux 
de n'avoir pas suivi Pomgée. Pour moi, j'en juge tout autre. 
ment; je n'ai jamais souhaité d'ávoir part à sa victoire, et je 
voudrais partager avec lui la mauvaise fortune. De quel sé- 
cours peuvent m'étre maintenant. vos lettres, votre prudefice 
et votre amitié? C'en est fait , je n'ai plus aucune espérance, 
et jene vois pas méme ce que je pourrais souhaiter , sinon 
XVII. 31 
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quod Dolabella bis litteris, quas zu ides mart. a 
Brundisio dedit , hanc simuspler quasi Cæsaris scribe- 
ret, Pompejum in fuga esse? eumque primo vento 
navigaturum? quod. valde discrepat ab iis egutolis , 
quarum exemple autea ad te misi. Hic quidem mera 

scelera loquuntur. Sed non erat nec recentior auctor, 


nec hujus rei quidem melior Dolabella. 


EPISTOLA XIII. 
CICERO ATTICO SAL. 


Tuas x1 kalend. accepi litteras, quibus omnia 
consilia differs in id tempus, cum scierimus, quid 
actum sit. Et certe ia est: neo interim potest quid- 
«uam * non modo statui, sed ne cogitari quidem. 
Quamquam hz mihi littere Dolabelle jubent ad 
pristinas cogitationes reverti. Fuit enim pridie Quis- 
quatrus egregia tenapestas , qua ego illum usum puto. 
Zomywy) consiliorum tuorum non est a me collecta 
ad querelam, sed magis ad consolationem meam. 
Nec enim me tam haec mala angebant , quam suspicio 
eulpe ac temeritatis mes : eam nullam puto esse, 


* Ahest non modo. 
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que Ponpée éronvo grâce devant son ensemi. H faut qu'il nq 
soit pas vrai 5 que César ait fermé le port de Brindes.;-cay 
Dolabella, dans.une lettre qu'il m'écrit du treizième de mars, 
devant cette place, me marque comme une chose fort avanta- 
geuse pour César, que Pompée pense à 5 ’emberquer et qu'il 
fera voile su premier hoa vent ; nela ne s'aacorde point de tout 
avec ces autres lettres dont je vous ai envoyé deg copies. Les 
partisans de César parlent ici avec beaucoup d'insolence; 
mais ils ne peuvent avoir des: nouvelles-ni plus sûres ni plus 
Írajches que celles que j'ai aues par Dolabella. 


LETTRE XIIL.. " 
Au dbi. 


Y'Ax reçu, le vingedenxiime. " e mais, da lettre dans. 
laquelle vous me marquez que vous attendez » pour me déter- 
miner, que nous sachions ce qui se sera passé à Briudes. Il 
ext trés-vrai qu'on mé peut, jasque-Ih , prendre eueun parti, 
€t qu'il serajt même for inuile d'r"peutes. Cependant ,-po- 
quel Dolabella me marque 55, doit, ce me semble, me ire sen. 
venir à mon premier dessein ; car le vent a été fort bon le’ dix- 
huit; apparémment que Ponijée en aura profité: Si j'a ra 
128656 les. endroits de vos detites-dh sois m'aves. denoé Det 
conseils , ce.n'était, pas pour, vous faire des reproches ; je ne. 
cherchais qu'a me consoler. Je ne souffrais pas tant deg maux 
présens, que de la crainte où j'étais qde je nie me füsse mal 
conduit, enje:suis maintenant assuré, puisque je n'ai fait 
que suivre vos avis. Quant à «e que; vous me dites, que les 
giligations que j' 'ai à Pompée ne sont devenues considerables 
que parce que j'ai fait trop valoir ses services, il est vrai que 
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quoniam cum consiliis tuis mea facta et consilia con 
sentiunt. Quod mea prædicatione factum esse scribis 
magis, quam illius merito , ut tantum ei debere vide- 
rer; est ita. Ego illa extuli semper, et eo quidem ma- 
gis, ne quid ille superiorum meminisse me puuret : 
quie si maxime meminissem ; tamen illius temporis 
similitudinem jam sequi deberem. Nihil me adjuvit , 
cum posset : et postea fuit amicus, etiam valde: ec. 
quam ob causam , plane nescio. Ergo ego quoque illi. 
Quin etiam illud par in utroque nostrum , quod ab 
eisdem illecti sumus. Sed utinam tantum ego ei pro— 
desse potuissem , quantum roihi ille potuit! mihi ta- 
men, quod fecit, gratissimum : nec ego nunc , eum. 
juvare qua re possim, scio:nec, si possem, cum 
tam pestiferum bellum pareret, adjuvandum puta- 
rem. Tantum offendere animum ejus hic manens 
nolo. Nec mehercule ista videre, quz tu potes jam 
animo providere, nec interesse istis malis possem. 
Sed eo tardior ad discedendum fai, quod. difficile est 
de discessu voluntario, sine ulla spe reditus, cogi- 
tare. Nam ego hunc ita paratum video peditatu, equi- . 
tatu, classibus, auxiliis Gallorum, quos Matius 
dérie, ut puto; sed certe dicebat, peditüm cc199, 
equitum sex polliceri sumtu suo annos decem. Sed 
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j'ai fort relevé ce qu'il a fait pour moi; et je l'ai fait princi- 
_palement pour le bien persuader que je ne me souvenais plus 
des sujets de plaintes que j'avais eus contre lui. Mais, quand 
je ne les aurais pas oubliés, je devrais toujours me régler sur 
la manière dont il en a agi à mon égard. Il est vrai qu’il ne 
m'a pas soutenu lorsqu'il le pouvait; mais il s'est depuis dé- 
claré pour moi, et avec beaucoup de chaleur, sans que je 
puisse deviner les raisons d'une conduite si opposée; je dois 
donc me déclarer aussi pour lui. Nous avons méme cela de 
commun; que nous avons été trompés par les mêmes per- 
sonnes %, Je voudrais maintenant lui être aussi utile qu'il me 
la été autrefois; quoiqu'il n'ait pas fait pour moi tout ce qu'il 
pouvait faire, je ne laisse pas de lui avoir beaucoup d'obli- 
gation. Mais je ne vois pas en quoi je pourrais le servir; ét 
quand je le pourrais, je ne croiteis pas devoir lui aider à al- 
Jumer une guerre si funeste. Je veux seulement sortir de l'Ita- 
lie, pour lui ôter tout sujet de plainte; aussi bien je ne pour- 
rais pas me résoudre à voir tout ce que vont faire ici les par- 
tisans de César ; ce que vous pouvez aisément vous figurer per 
avance. Si j'ai différé si long-temps, c'est qu'on a bien de la 
peine à se condamner soi-même à l'exil, lorsqu'on ne voit au- 
cune espéränce de retour. J'en juge par les grandes forces qu'a 
César en infanterie, en cavalerie et sur mer, sans compter les 
troupes que les Gaulois doivent lui fournir. Ils lui offrent, à 
ce que dit Matius, dix mille hommes d'infanterie et six de 
cavalerie, qu'ils entretiendront à leurs dépens pendant dix 
années. Je crois bien qu'il y a là un peu d'exagération ; mais 
il est toujours sür qu'il a beaucoup de troupes ; et qui plus 
est, il ne levera pas seulement des subsides comme Pompée, 
il sera maitre du bien de tous les citoyens. Joignez à cela son 
humeur hardie et entreprenante, et la faiblesse de nos gens 
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sit hoc Adae. Magnas habet certe copias : et habebit 
non, ut ille, vectigal, sed civium bona. Adde corifi- 
dentiam hominis; adde imbecillitatem bonorum vi- 
rorum; qui quidem, quod illum sibi merito iratuut 

putant, oderuat, at tu scribis; ludum. Ac vellem; 

scribis , quisnam bic significasset. 4 Sed et iste, quia 
plus ostenderat, quam fecit? (amatur), et vulgo il- 
lum qui amarunt, non amant. Municipia vero, et 
rustici romatii illurh tnetaunt, hunc adbuc diliguat, 
Quare ita paratus est , ut, etiamsi vincere non possit, 
guo modo tamen yinci ipse possit, non videam. Ego 
utem nontath yowrélar hujus timeo, quam rafaréy znrs 
Ki yàp 8r rupénrer aiçus, inquit. [laérer, des brs pee 
quyuéres àvézysaas. lla dades video tibà non probari 
quz ne mibi quidem placebant : sed habebarh in illis 
et occuliationem, et irapecíar fidelem : quæ si mibi 
Brundisii € suppeterent, mallem. Sed ibi occultatio 
nulla est. Verum , ut scribis, cum scierithus. Viri 
bohis me tot. nimis exchso. Quas enit eos cenas et 
facere et obire scripsit ad me Sextus? quam lautas ? 


quam tempestivas? sed sint quamvis bobi, non sant 


meliores, quam nos : moverent me, si essent fortio« 
tes. De Lanüino Phamez, errayi : Trojanum som- 


2 Bedet te. — 5 Abest amatur. — © oppácàt. 
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de bien, qui, comme vos le rematquez, ne soht fâchés de 
cette guérre 57 que pasce qu'ils se sont attiré l'inimitié de 
César; mais je voudrais que vous m'eussies marqué en parti 
culier ceux dont vous voulez parler **. D'ailleurs César a ges 
gné les esprits, parce qu'il a fait paraître plus de modération 
que les corimencemens n'en semblaient promettre; et au con- 
traire ceux qui étaient affectionnés à Pompée, sont fort re- 
froidis. Les villes de l'Italie et les gens de la campagne crai 
gnent ce dernier, ét jusqu'à présent ils paraissent contens de 
F'autre. Césat à dore uri pañti si guissänt, que, quand on 
pourrait lui tésistet, je ne volé pas éoiaméit où pourrait l'a: 
battre. Pour éé qti re regardé, jé ne ctdins pas de mé laissé 
séduire pat ses caressès troipeuises ; j'appréhiendé plutót qu’étt 
me voulant persuader ; il ne ine force; bar, comte dit Platoh 
les prières ded tyrans né kiseent guère la liberté du refus. Je 
vois bien que vous rie jugs pas à propos que je me retire dans 

ille où il n'y ait point de port; je sena bien tet-incons 
vénient : mais, d'un autre côté, je pourrais plus aisément m'y 
tenir caché, et j'y serais servi plus fidèlement. Si j je pouvais 
l'être de méme à Brindes, je m'y trouverais beaucoup mieux, 
quoiqu'il me serait toujours impossible d'y demeurer caché; 
mais, comme vous me le dites, il faut attendre des nouvelles 
de ce qui se passe. Je me mets fort peu en peiné de cé qué- 
pensent de moi vos gens de bien. Quelle description Péducéus 
me fait de la longueur et de la délicatesse de leurs soupers! 
Mais je veux qu'ils aient véritablement du zèle pour la répu- 
blique, je n'en al pas moins qu'eux ; s'ils avaient plus de cou- 
rage, je pourrais me nieitre ‘en peiné de féur ensure. Pour 
cette maison de Phaméas, je m'étais trompé ; je croyais que 
c'était celle qui est auprès de Troie ©, dout j'ai offert autre- 
fois cinq cent mille sesterces : celle-ci vaut davantage; je'sou- 
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niabam. ld ego volui * p. sed pluris est. Istud tamen 
cuperem P emere, si ullam spem fruendi videremz. 
Nos qui monstra quotidie intelligamus, ex illo li- 
bello , qui in epistolam conjectus est. Lentulus nos— 
ter Puteolis est 44,0757 , ut Cæcius narrat, quidagat: 
Jierperiw corfiniensem reformidat : Pompejo "nunc 
putat satisfactum : beneficio Caesaris movetur ; sed 
tamen movetur magis perspecta re. Tene hzc posse 
ferre? Omnia misera : sed hoc nihi] miserius; Pom— 
pejus N. Magium de pace misit; et tamen oppugna- 
tur; quod ego non credebam : sed habeo a Balbo lit 
teras , quarum ad te exemplum misi : lege quæso , et 
illud infimum caput ipsius Balbi optimi , eui Coæus 
noster locum, ubi hortos ædificaret, dedit. Quem 
cui nostrum non sepe pretalit? Itaque miser tor- 
quetur. Sed, ne bis eadem legas , ad ipsam te epis- 
tolam rejicio. Spem autem pacis habeo nullam. Do- 
labella suis litteris , idibus mart. datis , merum bel- 
lum loquitur. Maneamus ergo in illa eadem sen- 
tentia misera et desperata : quando hoc miserius esse 
pihil potest. 


. BALBUS CICERONI IMP., S. 


. Casan nobis literas perbreves misit, quarum 
? Q. — ^ Einere 
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baïterais néanmoins que vous l'achetassiez, si l'on pouvait 
espérer d'en jouir. Voug verrez, par les nouvelles que je joins . 
à ma lettre, combien il en vient ici d'extraordinaires. Cécius 
m'a dit que Lentulus était toujours à Pouzzoles ; où il s'aban- 
donne à son chagrin. Que voulez-vous? Il appréhende qu'il 
ne lui arrive encore quelque affaire comme celle de Corfinium ; 
3l croit avoir assez fait pour Pompée ; il est touché de la ma- 
niére dont César l'a traité, et encore plus, à ce que je crois, 
des progrés qu'il fait tous les jours. Est-il rien de plus indi- 
gne 7° que ce que je viens d'apprendre? Quoique nous soyons 
accoutumés aux plus fâcheuses nouvelles, ne serez-vous pas 
vutré de celle-ci? Pompée a envoyé N. Magius à César, pour 
lui proposer un accommodement, et cependant on le tient tou- 
jours assiégé. Cela m'a fort surpris; mais je le sais par une 
lettre de César même que Balbus m'a envoyée, et dont je 

, joins ici la copie. Remarquez surtout, je vous prie, la fin de 
celle de Balbus, ce parfaitement honnête homme à qui Pom 
pée a donné une place pour y bâtir une maison de plaisance, 
et qu’il a traité, en mille occasions, avec plus de distinction 
que nous tous : aussi le pauvre homme est dans une agitation. 
cruelle; mais afin que vous ne lisiez pas deux fois la méme 
chose, je vous tenvoie à sa lettre. Je n’espère nullement que 
Ja paix se fasse. Dolabella me parle fort sur ce ton dans sa 
lettre du quinzième de mars. Il faudra donc m'en tenir à mon 
premier dessein, quoique ce soit une cruelle extrémité ; mais 
c'en serait encore une plus grande pour moi de demeurer ici. 


LETTRE DE BALBUS A CICÉRON. 


Nous avons'recu une lettre de César, dont vous trouverez 
ici la copie; elle est fort courte; et il faut qu’il soit bien oc- 
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etemplum subseripsi: Brevitate epistole seire pote- 
ris, eum valde esse disentuts qyqui (ayita de re tanrr 
breviter scripserit. Si quid pratereh noví faerit, sta— 
tie tibt seribam. 


CÆSAR OPPIO CORNELIO, S. 


A. d. virid. mart. Brundisio veni :ad inurum 
astra posui. Potapejus est Broridisii. Misit ad me 
N. Magium de pacë. Qué visa sunt, respondi. 
Hoc vos statim scire volui. Cum in spem venero , de 
compositione aliquid me conficere, statim vos cer— 
tiores faciam. 

Quomodo me nunc puus, mi Cicero, torqueri y 
postquam rursus in spem pacis veni, mequa rés eo 
rum composition impediat? temque, quod absens 
faeere possum , opto. Quodsi una essem , aliquid 
fortasse proficere possem videri. Nutic exspectatione 
crucior, 


EPISTOLA XIV. 


CICÉRO ATTICO SAL. - 


Misena ad te vim Lal. exempluni epistolae Balbi 
ad me, et Cesaris ad éum; ecce tibi eodem die Ca- 
pua litteras (accepi) sb Q. Pedio: Cæsarem ad se pri- 
die id. mart. misisse hoc exemplo : Pompejus se oppido 
tenet. Nos ad portas castra habemus. Conamur opus mág- 
pum, et multorum. dicrum , proptor altitudinem maris. 


. 
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supé, putsqu'il mous écrit en si peu de mots snr une affniré 
de cette importance. 


-LETTRE DE CÉSAR À OPPIUS ET A BALBUS. 
^ « Ÿr suis arrivé, le neuvième de mars, devant Brindes, et 
‘a je l'ai investie. Por&pée est dans la place; il m'a envoyé IN. 
x Mogius, pour mé proposer un accommédement ; je lui dl 
x répondu comme je l'ai jugé à propos. J'ai été bien aise de 
« yous apprendre cette nouvelle; dès que je verrai quelque 
'«'éspérance de pouvoir convenir, je vous le manderai. » 
linágimes-tUns, thon cher Cicéron, dans quelle inquiétude 
je suis dephis que j'ai vu. ce mouveau jour à la paix, ét cotn- 
bien j'apprébende que l'affaire ne se rompe. Je ne puis de si 
loin que faire des souhaits; si j'étais sur les lieux, peut-être 
que je ferais quelque éhose de ples. Maintenant je suis daris 
he cruelle agitation, ‘ 


LETTRE XIV, 
CICÉRON A-ATTICUS. 


UJ vous envoyai, le vingt-quatre, une copie de la lettre 
de Balbus, et de celle qu'il avait reçue de César. Le même 
jout, j'en texts ne dittre de Q. Pédius !*, qui me mande que 
César lui écrit ces mots, du quatoraième de mars: 

« Pompée est dans Brindes, et je suis campé devant la place, 
« Je fais faire une digue des deux côtés du port; c'est un ou- 
v vrage difficile, et qui ne pourra pas étre achevé en peu de 
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Sed tamen. nihil est, quod potius faciamus. Ab utroque 
portus cornu moles jacimus , ut aut illum quamprimums 
trajicere, quod habet Brundisii copiarum , cogamus, au 
exitu prohibeamus. Ubi est illa pax, de qua Balbuzs 
scripserat torqueri se? ecquid acerbius? ecquid cru- 
delius? atque eum loqui quidam s3errix narrabat ; 
Co. Carbonis, M. Bruti se penas persequi, omnium- 
que eorum, in quos Sulla crudelis hoc socio fuisset : 
nihil Curionem se duce facere, quod non'hic Sulla 
duce * fecisset ad ambitionem : (se, ) quibus exilii 
poena superioribus legibus non fuisset ; ab illo patrise 
proditores de exilio reductos esse : queri de Milone 
per vim expulso :neminem tamen se violaturum; nisi 
qui arma. Hæc contra Bæbius quidam, a Curione 
ax id. profectus, homo non infans, sed 5 quis, ulli 
non dicat. Plane nescio, quid agäm. Illinc equidem 
Cnzum profectum puto. Quidquid est, biduo scie 
mus. À te* nibil : ne Anteros quidem quid littera- 
rum. Nec mirum. Quid enim est, quod scribamus? 
ego tamen nullum diem prætermitto. Scripta epis- 
tola, litteræ mihi ante lucem a Lepta Capua reddite 
sunt idib. mart. Pompejum a Brundisio conscendisse, 
at Cæsarem a. d. vu kal. april. Capuæ fore. 


©» Fociuet : ad ambiionem, quibos, ec. — ^ Qui S.'ulli non deu? — 
* Nibil, ne A. q. qui a te, litierarum, H 
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« jours, parce que la mer est fort profonde en cet endroit-là. 
« Mais je ne pouvais prendre un meilleur parti; par-là, ou 
« j'obligerai Pompée à s'embarquer au plus tót avec le reste 
« de ses troupes, ou je lui fermerai le passage. » 

Où sont ces espérances de paix qui tenaient Balbus dans une 
si grande attente? Est-il rien de p]us triste et de plus cruel? 
Quelques personnes assurent miéme que César dit hautement 
qu'il vient venger les mànes de Cn. Carbon 7*, de M. Bru-. 
tus 7* , et de tous ceux contre qui Sylla avait exercé tant de 
eruautés dont Pompée avait été le ministre; qu'il ne faisait ‘ 
rien faire à Curion que Sylla n'eüt fait fairé à Pompée; que 
ceux qu'il rappellerait avaient été condamnés à un exil per- 
pétuel, par une affestation de sévérité contraire aux anciennes 
lois 7‘; evque Sylla avait rappelé des traîtres et des ennemis 
de la république; qu'enfin Pompée s'était servi de voies de 
fait pour faire bannir Milon 75; que pour lui, il ne traiterait 
comme ennemis que ceux qu'il trouverait les armes à la main. 
Un certain Bébius, que Curion a envoyé ici le treize, parle 
tout autrement sur César ; mais on ne peut guère compter sur 

ce que dit un homme si obscur 75. Je ne sais à quoi me déter- 
miner: sans doute que Pompée est embarqué maintenant ; 
mais nous en aurons des nouvelles certaines dans deux jours. 
Comment ne m'avez-vous point écrit, pas méme par Antéros? 
Après tout, j'ai tort d'en être surpris; qu'avons-nous à pré- 
sent à nois dire ? Je ne laisse pas de vous écrire tous les jours. 
Depuis que j'ai écrit ma lettre, j'en ai reçu, avant le jour, une 
de Lepts, qui me mande de Capoue que Pompée a fait voile 
le quinze, et que César sera à Capoue le vingt-six de ce mois. 
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EPISTOLA XV. 
CICERO ATTICO SAL. 


Con dedissem ad te litteras, ut scires Cesarem 
Capuæ vii kalend. fore, allatæ mihi sunt littere, 
eum in Albano apud Curionem v kalend. fore. Eum, 
cum videro, Árpinum pergam. Si mihi veniam , 
quam peto, dederit, * utar conditione; sin minus, 
impetrgbo aliquid a me ipso. Ille, ut ad me seripsit.s 
legiones singuJss posuit Brundisii, Tareot , Sipontá, 
Claudere mihi videtar maritis exis 1 et amen 
ipse Græciem spentare potine , quam. Hispanias. $ed 
bæc losgius absunt, Me nuno et congressus bujus 
stimulat : is vero adest: e€ primes ejua actiones hor- 
reo. Volet enim, crede, S. C. faeere : volet augurum 
decretum : rapiemur , aut absentes vexabimur : vel ut 
consules roget prætor , vel dictatorem dicat: quorum 
neutrum jus est. Sed si Sulla potuit efficere, ab in- 
terrege ut dictator diceretur, cur hic non possit? 
Nihil expedio , nisi ut aut ab hoc, tamquam Q. Mu- 
cius, aut ab illo, tamquam L. Scipio. Cum tu hzc 
leges, ego illum fortasse copvenero. Téra, xérrqwr. 
Ne illud quidem nosuum proprium. Eratenim spes 
propinqui reditus; erat hominum querela. Nune 
exire cupimus; qua spe reditus , mihi quidem num- 
quam in mentem venit. Non modo autem nulla que- 

* Utar illios conditione. 
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e LETTRE XV. 
Au méme. 


. Dyrou que je vous ai mandé que César serait le vingt- 
six à. Copoue, on m'a écrit de cette ville qu'il coucherais le 
vingt -huit à Albe chez Curion. Dès que je l'aurai vu, je m'en 
irai à Arpinum. S'il me laigse la liberté que je lui demande, 
j'accepterai ce parti; sinon je saurai bien prendre le mien. II 
in'écrit qu lil a laissé trois légions ; l'une à Brindea, Tie à 
"Tarehte, et l'autre à Siponte : c'est apparemment pour er em 
cher qu'en be sorte de l'Italie; du reste, je crois qu "il pense 
plutôt à passer en Grèce qu'à aller en Espagne ?7. Mais céla 
est encore loin : ce qui m'inquiète à présent, c'est notre en- 
trevue, car j'y touche déjà, et les affaires qu'il proposera dés 
qu'il sera à Rome. Íl voudra sans doute avoir un: décret du 
sénat et une décision des augures #; il exigera de moi que je 
le suive à Rome; et si je le refuse, il s'en vengera sur mes 
biens. [1 fera déclarer qu'un préteur peut présider à l'élection 
des consuls pu à celle d'un. diotatepe , quoique l'un et l'autre 
soit également centre les lois. Mais, puisque SyHa s'est bien 
fait nommer dictateur pandant un interrègne, pourquoi César 
me le fera-t-il pas? Je ne sais que dire de tout cela, sinon 
que je cours risque d’être traité, ou par celui-ci, cogine ficé- 
vola, ou par Pompée, comme L. : Scipion 79. Quand.vqys re 
cevrez cette lettre, peut-être que j'aurai déjà vu César. Il faut, 
me direz-vous, s'atmer de constance ; vous avez soutenu de 
plus grandes épreuves ** : non, mon exil p'en était pas une 
si grande. L'espérance d’un prompt retour, les plaintes et les 
murmures de tous les bons citoyens, pouvaient me consoler ; 
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rela est mutüicipalium hominum, ac rusticorum , sed 
contra metuunt, ut crudelem, iratum. Nec tamen 
mibi quidquam est miserius, quam remansisse; nec 
optatius, quam evolare , non tam ad belli , quam ad 

fugæ societatem. Sed tu omnia consilia differebas in 

id tempus, cum sciremus, qui Brundisii acta essem. 

Scimus nempe: hæremus nihilo minus. Vix enim 
spero mihi hunc veniam daturum : eisi multa. affero 
justa ad impetrandum. Sed tibi omnem illius, meum- 
que sermonem , omnibus verbis expressum , statim 
mittam. Tu nunc omni amore enitere, ut nos cura 
tua et prudentia juves. lta subito accurrit, ut ne 
T. Rebilum quidem, ut constitueram, possim videre. 
Omnia nobis imparatis agenda. Sed tamen 


....."Axe pr ans, ut ait ille, 
“ARS di ud J'ajuor UreSÉerTas. 


Quidquid egero, continuo scies. Mandata Ceseris 
ad consules et ad Pompejum , quæ rogas, nulla ha- 
beo : * neque descripta attulit illa Lucius. E via 
misi ad te ante, e quibus mandata puto intelligi 
posse. Philippus Neapoli est, Lentulus Puteolis. De 
Domitio, ut facis, sciscitare, ubi sit, quid cogitet. 
Quod scribis, asperius me, quam mei patiantur 
mores, de Dionysio scripsisse : vide, quam sim at- 
tiquorum hominum. Te medius fidius banc rem 
gravius putavi laturum esse, quam me. Nam pre- 


* Qua AEgypta attalit, illa e via misi ad te acte. 
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mais à présent, je suis obligé de me hannir , et je ne vois pag 
que nous puissions . espérer de revenir jamais. , Bien loin que 
les villes de l'Italie et les gens de la campagne plaignent Porh- 

* pée, ils le regardent au contraire comme un homme cruel 
dont ils doivent craindre le ressentiment. Cependant je suis 
inconsolable d’être demeuré, et je ne souhaite rien tant que 
de l'aller joindre, moins pour combattre que pour fuir avec 
lui. Vous attendiez, pour me déterminer, que nous sussions 
‘ce qui se serait passé à Brindes; nous le savons, et nous ne 
sommes pas moins incertains qu'auparavant. Il n'y a guère 
d'apparence que César veuille me permettre de ne me mêler 
d'aucune affaire, quoique j'aie bien des raisons à lui alléguer's 

. mais je vous rendrai compte mot pour mot de notre convere 

* sation , dès que je l'aurai vu. C'est maintenant que j'ai besoin, 
plus que jamais, des conseils d'un ami aussi zélé et aussi prü- 
dent que vous. César vient si vite, que je ne pourrai pas 
méme voir T. Rébilus *' avant son arrivée. Je n'ai pas le temps 
de me reconnaltre; mais, comme dit Mentor à Télémaque, 
ma. raison et les dieux m'inspireront dans ce moment. De 
quélque manière que je m'en tire, vous le saurez aussitôt. fà 
n'ai point vu ces propositions que César a fait faire à Pompéé 
et aux consuls; mais, afit d'arriver ici, je vous ai ‘envoyé 
‘un mémoire qu' "Égypta m'avait apporté, par où l'on peut-voir 
ce que c'était que ces propositions. Philippus est a Naples; et 
"Lentulus à Pouzzoles. Informez-vous toujours, je vams prie, 
‘où est Domitius, et à quoi il est résolu. Quhnt à. ce que vous 
me dites, que je vous ai écrit sur Dionysius d'une manière 
trop dure, et qui n'est point de mon caractére; voyez com- 
bien.je suis du vieux temps : j'ai cru, en vérité, que vous 
prendriez cette affaire plus vivement que moi. Il me semblait 
que vous deviez être sensible à toutes les injures queJe recois, 

XVIII. 32 





(gà LETTRE DE MATIUS ET DE TREBATIUS. 
"terquám quod te moréri arbitror oportere injuria, 
que thibi a quoquam facta sit; prirtéreà te ipsum 
«quodam modo hie violavit , can in me tam inipro- 
bus fuit? sed tu id quanti æstimes, tuam judicium 
est. Nec tamen in hoc tibi quidquam oneris impono. 
Ego outem illum male sanüm semper putavi, nunc 
etiam impurum et sceleratum puto : nec tamen mibi 
inimiciorem , quam. sibi. * De Philargyro bene n 
causam certe habuisti et veram et bonam; relictum 
:esse me potius, quam reliquisse. Cum dedissem jam 
ditteras à, d. vt ka. ^ quos cum Matio et Treba- 
tio miserem, pseri, epistolam mibi attulerat hoc 
exemple. . - 
MATIUS ET TREPATIUS GICEROM 1MP., 5. 


Cum Capua exisseinus , in itinére audiimus 'Pom- 
pejum Brundisio a. d. xvikalend. april. cum omnibus 
copiis quas babuit, profectum esse : Caesarem pos- 
16ro die in oppidum introisse; concionatum esse; 
iude Romam contendisse; velle ante kalend. esse ad 
nrhem, et paucos dies ibi commorari , deinde is 
Hispaniss proficisci. Nobis non alienum visum est, 
quoniam de 'adveute Cæuris pro certo babebemon 
pueros ad tà remitiere, ut id ta quamprimum scires. 
MMandau tua nobis cure sunt, eaque, ut tempus 
postularit, agertus. Trebatius Scævola facit, utan^ 


Le Pisgjco bun cas, «Tob. pinum, «p. — ^ Que com He 
pe 
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de quelque part qu'elles me viennent; et je trouvais d’ailleurs 
que Le manière indigne dont Diopysjus'en a. usé à mon égard } 
retombajt « £n quelque manière sur pus; mais c est -à vous .à 
en juger, et je ne prétends point vous obliger à à entrer done 
mon ressentiment. En mon particulier, j'avais.1oujours connu 
Dionysius pour un homntze sans jagement, Maintenant j'a- 
joute sans honneur ej sans probjté; mais i), s'est fait plus de 
tort qu'il ne m'eri a voulu faire. Vous avez fort bien répondu 
à Philargyrus; et il est vrais en het, ue cest lui qui pa 
quitté s pon pes moi qui lai r renvoyé. a" lettre, du vingt- 
cinq, était déja partie, lorsque j^ k en ai recu une de Trébatius 
Li de Matius par les geris que y ai envoyés ayec “æ se défier "Le 
Ex voici la “copie : ' ! 








) 


LETTRE. DE MATIUS ET DE Fées 
À CICÉRON. 


Cou nous sorfions de Capoue , nous avons appris que 
Pompée avait fait voile le dix-septième de mars avec toutes 
Le troupes qui étaient dans Brindes; que Üéeur y étant entré 
Je:leèdeémain, avait hoengué. le peuple, et qu'il était parti 
swstét aprés pour Roma, où il veus être ayant le premier 
Savrils qu'il n'y demeurer que quelques jours, at qu'il par- 
3ira ensuite pour l'Espagne, Comme ces nouvelles. sont très- 
sí e et que nous avons cru que vous seriez bien aise d'étre 
averti de l'arrivée de César, : nous vous avons renvoyé vos 
gens exprès. Nous penserons à ce que vous nous avez re- 
‘commandé #3 , et nous agirons pour cela dès que nous, eu 
trouverons l'occasion. Trébatius Scévola * prend les devanti. 
Nous venons d'apprendre que César sera le vingt-cinq à Bé- 
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tecedat, Epistola conscripta ; nuntiatum est nobis, 
Canarem a. d. vin kal. april. Beneventi mansurum, 
&. d. vn Capuæ, a. d. vi Sinuessæ. Hoc pro certo 
putamus. | 


EPISTOLA XVI. 
CICERO ATTICO SAL. 


Uv, quod scriberem ad te, nibil haberem :u- 
men, ne quem diem intermitterem , has dedi liue- 
ras. À. d. vi kal. Cesarem Sinuessæ mansurum 
nuntiabant. Ab eo mihi litterz reddite a. d. vu ke 
end. quibus jam opes mess, non, ut* superioribus, 
opem, exspectat. Cum ejus clementiam Corfiniensem 
illam per literas collaudavissem , rescripsit hoc 
exemplo. t . 


CÆSAR IMP. CICERONI IMP., S. D. 


Recrs auguraris de me ( bene enim tibi cog- 
Titus sum ), nihila me abesse longius -crudelitate. 
Atque ego cum ex ipsa re-megeam capio volup- 
tatem : tum, meum factum probari ab te, trium- 
pho, gaudeo. Neque illud me movet, quod ii, qui 
‘a me dimissi sunt, discessisse dicuntur; ut mihi rur- 
‘sus bellum inferrent; nibil enim malo, quam à 
me mei similem esse, et illos sui. Tu velim mihi 
‘ed urbem praesto sis, ut tuis consiliis atque opibus, 


| *Bopduck ^^ 
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mévent, le vingt-six à Capoue, et le vingt-sept à Sinuesse *55 
vous pouvez compter là-dessus. — . 


LETTRE XVI. 
CICÉRON A ATTICUS. , 


. Js ne vous écris aujourd’hui que parce que je ne veux pas 
être un seul jour sans vous écrire. On monde ici que César 
couchera le vingt-sept à Sinnesse. J'ai reçu le vingt-six une 
de ses lettres, où il me marque encore, etd'une manière plus 
forte, qu'il a besoin de tout ce qui dépend de moi *6. Sur ce 
que jelouais, dansma lettre, la modération qu'ila fait paraître: 
dans l'affaire de Corfinium, voici ce qu'il me répond: 


LETTRE DE CÉSAR A CICÉRON: 


' Vous jugez fort bien de moi (aussi vous me connaissez de- 
puis long-temps); rien n’est moins de mon caractère que ce 
qui ressent la cruauté. J'agis ainsi par inclination , et j'en suis 
trop bien récompensé, puisque vous approuvez ma conduite. 
Je ne me repens point de ce que j'ai fait, quoique j'apprenne 
que ceux à qui j'ai donné la vie et la liberté sont déja allés 
rejoindre mes ennemis. Comme je n'ai point envie de me dé 
mentir , je suis bien aise aussi qu'ils ne se démentent point, 
Je vous prie de vous rendre à Rome, afin que je puisse, à 
mon ordinaire, profiter de vos avis, et faire usage de tout ce 
qui dépend de vous. Personne ne m'est plus. cher que Dols- 
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ut consuevi, in omnibus rebus uter. Dohbella rie 
nihil scito mihi esse jucubdius. Hane sdeo habebé 
gratiam illi : neque enim aliter facere poterit: tanta 
ejus humanitas , is sensus, ea in me est benivo— 
leutia. 


ui UT H 
EPISTOLA XVII. 
CICERO ATTICO SAL. 


TuxnATIUM vi kalend. quo die has litteras dedi; 
exspectabam. Ex ejus nuntio Matiique litteris medi- 
labor, quo modo eum illo loquar. O' tempus mise- 
rum! nec dubito, quin:a mé contendat, äd arbem 
veniam. Senatum enim-al. velle se frequentem ad- 
esse, etiam Forimiis proscribi jussit. Ergo ei negan- 
dum est ? sed quid * præcipio ? statim ad te perscri- 
bam omnia. Ex illius:sermone statuam, Arpinamne 
"mihi eundum sit, an quo alio. Velo Ciceroni meo 
togam puram dare. Istic puto. Tu, quæso, cogita, 

quid deinde. Nam me hebetem molestiæ reddiderunt. 
À Curio , velim scire, ecquid ad te scriptum sit de 
Tirone. Ad me euim ipse Tiro ita scripsit, ut ve- 
rear, quid agat; qui autem veniunt inde, P asrJuréfr 
puntiant. Sane in magnis curis etiam bc me sollici- 
ut. In, bac:enim fortuna perutjlis ejus et opera et fi 
delitas esset. 


7^ Pétgis. Laredo. - 


"W ucd ^*- d €» €- — 
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bella votre gendre ; je compte de lui avoir cette obligation. II 
me peut pas manquer de me servir auprès de vous, lui qui 
est si obligeont, si bon ami, et en particulier si plein d'affec- 
tion pour moi. 


^ LETTRE XWIL  '— 


CICÉRON A ATTICUS. 


. Trémasrus doit priver ici aujourd'hui vingt - huit. Selon 

ee qu'il me dira, et ce que me mandera Matius , je verrai de 
quelle manière je dois parler à César. Quelle triste situation Y 
Je ne doute point qu'il ne me presse fort de venir à Rome, 
€ar il a fait publier à Fórmies qu'il souhaitait que le sénat fût 
fort nombreux le premier d'avril. Il faut donc le refuser ! Mais 
pourquoi me tourmenter avant le temps? Aussitôt après mon 
ettrevue , je vous en manderai le détail ; selen ce qu’il me dira ; 
je verrei si je dois aller à Arpinum , ou dans quelqueautre en» 
droit. Je pense à faire prendre la robe virile à mon fils, eg 
Arpinum me convient fort pour cela ; pensez un peu à ce que 
je: dels faire ensuite, car le chagrin m'a entièrement émoussé 
l'esprit. Je voudrais bien savoir si Curius ne vous a rien mande 
de Tiron. Tirop lui-même m'écrjt d'une manière qui me faig 
appréhender que se santé ne soit pos bien rétablie, Ceyx qui 
viennent de Patras n'ont pu m'en rien dire d'assuré *". C'est 
pour ioi un très- grand surcrolt de chagrin ; car dans l'état 
où sont mes affaires, j'aurais fort besoin d'un homme si en- 
tendu et si fidèle. 


| 
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^ GCERO ATTICO SAL. 


Urauxque ex tuo consilio. Nam et oratio faite 
nostra, ut bene potius ille de nobis existimaret, quam 
gratias ageret : et in eo mansimus ne ad urbem. lll 
fefellerunt, facilem quod putaramus. Nihil vidi mi- 
nus. Dapnari se nostro judicio, tardiores fore reli- 
quos, * si nos non venerimus, dicere. Ego, dissi- 
milem illorum esse causam. Cum multa; veni igitur, 
et age de pace. Meone, inquam , arbitratu? an tibi, 
inquit, ego præscribam? sic, inquam , agam, sena- 
tui non placere in Hispanias iri, nec exercitus in 
Graeciam transportari ; multaque, inquam, de Coxo 
deplorabo. Tum ille, ego vero ista dici nolo. lu 
putabam , inquam : sed ego eo nolo adesse, quod aut 
sic mihi dicendum est, multaque quz nullo modo 
possem silere , si adessem ; aut non veniendom. 
Summa fuit, ut ille, quasi exitum quærens , ut deli- 
berarem. Non foit negandum. ltadiscessimus. Credo, 
igitur, hunc me non amare. At ego me amavi; quod 
inibi jam pridem usu non venit. Reliqua, o Dii, qui 
comitatus ! qua, ut tu soles dicere, sexvía! in qu 
erat? area scelerum. O rem perditam ! o copiasde- 
speratas! quid, quod Servii filius? quod "Tiisit 
quot in his castris fuerunt, quibus Pompejus cr- 
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* Si iu bis nofi ven. — ^ Eros Celeri. ( Gronov, &ypésüm le.) 
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LETTRE XVIII. 
Au méme. 


: J'arobservé les deux choses que vous m'aviezrecommandées ; 
j'ai parlé à César d'une manière plus propre à m'en faire estix 
mer qu'à m'attirer des remerclmens , et je lui ai refusé cons- 
tamment d'aller à Rome. Mais j'avais eu grand tort de croire 
qu'il recevrait bien mes excuses ; il ne pouvait les recevoir plus 
mal. M'absenter , dit-il, c'est le condamner hautement, et 
donner lieu à plusieurs autres personnes de suivre mon exem- 
ple. Je lui ai dit à cet égard, qu'elles n'avaient pas les mêmes rai- 
sons que moi. Enfin, après bien des choses de part et d'autre, 
il m'a proposé de venir à Rome pour travailler à un accom- 
modement. Mais, lui ai-je dit, pourrai-je parler avec liberté? 
Croyez-vous donc, m'a-t-il répondu , que je prétende vous 
dicter ce que vous direz? Eh bién ! ai-je repris, je tâcherai 
de persuader au sénat qu'il ne faut point porter la guerre en: 
Espagne, ni faire passer des troupes en Grèce, et j'ajouterai 
beaucoup d'autres choses sur le triste état où est réduit Pom- 
pée. Je ne veux point, m'a-t-il dit, qu'on parle de la sorte. 
Je myen étais bien douté, lui ai-je répondu, aussi est-ce pour 
cela que je ne veux point aller à Rome; car jene pourrais pas 
me dispenser de m'expliquer ainsi , et de dire plüsieurs autres 
choses qui ne vous plairaient pas davantage. Enfin , pour se 
tirer d'affaire par quelque endroit , il s'est réduit a°me prier 
d'y penser encore ; cela ne pouvait pas se refuser ; je le lui ai 
. donc promis, et nous nous sommes séparés là-dessus. Je suis 
persuadé qu'il est fort mécontent ; mais , en récompense, je suis 
fort content de moi, ce qui na m’éjait point arrivé depuis 


LT LETTRES DE CICÉRON 

cumsideretur? sex legiones. Multum vigilat, audet : 
nullum video finem mali. Nunc certe promenda tibi 
sunt consilia. Hoc fuerat extremum. Illa tamen xez4.— 
ak illius est odiosa, quam pæne præteri : si sibi 
eonsiliis nostris uti son liceret , usurum , quorum. 
posset , ad omniaque esse descensurum. Vidisti igi- 
tur virum, nt scripseras? ingemuisti ? certe. Credo 
reliqua. Quid? continuo ipse in Pedanum, ego Ar- 
pinum. Inde exspecto quidem x44; ira» illam tuam. 
Tu (malum) ioquies, actum ne ages. Etiam ilum 
ipsum, quem sequumur, mulia fefellerunt. Sed ego 
tuas litteras exspecto. Nihil est enim jam , ut antea , 
videamus, hoc quorsum evadat. Extremum fuit de 
congressu nostro : quo quidem non dubito quin is- 
tum offenderim. Eo mMarius agendum est. Amabo 
te, epistolam , et ourur. Valde tuas litteras nunc 
exspecto. 


EPISTOLA XIX. 
CICERO ATTICO SAL. 


Eco meo Ciberoni, quoniam Rome curemes, Ar- 
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A ATTIGUS, LIVRE IXT . Soy 
lóng-temps, Avi resté, grands dieux! quelles gens il aavec lui! 
Vétrange assemblage ! On y voit entre autres Eres l'affranchi 
de Céler **. Que ne doit-on pas craindre de tant de méchans 
citoyens ainsi réunis ? N'est - ce pas une chose indigne qua 
l'on voie parmi eux le fils de Servius et de Titinius ? Mais il 
y en avait bien d’autres dans le camp devant Brindes ; dès. - 
lors César avait six légions :on ne peut être ni plus actif, ni 
plus entreprenant. Je n'ai plus aucune espérance, et il est 
temps que vous me déterminiez ; nous n'attendions pour cela 
que le succès de mon entrevue avec César. Mais voici ses der- 
nières paroles que j'ai pensé oublier, ct qui m'ont fait plus 
de peine que tout le reste. Si vous ne voulez pas, m'a-t-il dit, 
ique je me serve de vos conseils, je sérai obligé d'en prendre 
d’autres, et d'en venir peut-être à de fücheuses. extrémités, 
Vous l'avez donc vu, me disiez-vous dans une de vos lettres, 
t vous avez gémi? oui sans doute. Et aprés cela? il est allé 

à Pédum **, et moi à Arpinum, où, suivant votre avis, j'at- 
tendrai les hirondelles. Si vous n’êtes pas parti plus tôt, me 
direz vous, il ne faut plus y penser ; c'est une affaire faite, 
et c'est là le mal ®; mais celui que je vais suivre a fait bien 
"d'autres fautes. J'attends votre décision ; il ne s'agit plus de 
voir comment les affaires tourneront ; il n'y avait que cette 
entrevue qui nous arrétát, et je ne doute point que César ne 
soit fort fàché contre moi ; ainsi je dois prendre au plus tôt 
ton parti. Je vous demande donc une lettre, mais bien rai- 
sonnée; jamais je n'en attendis avec plus d'impatience. 
LETTRE XIX. 

Au même. 


- Jar gra que, n'allait point à Rome, je devaa choisir Ar- 
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pini potissimum togam puram dedi:idque muuici- 
pibus nostris fuit gratum. Etsi omnes, et illos, ee 
qua iter feci, moestos afflictosque vidi : tm tristis , 
et tam atrox est ax«Seópweis hujus ingentis mali. De— 
lectus habentur : in hiberna deducuntur. Ea, quz, 
etiam cum a bonis viris, cum justo in bello, cum 
modeste fiunt , tamen ipsa per se molesta sunt ; quam. 
€enses acerba nunc esse, cum a perditis, in civili 
nefario bello, petulantissime fiant? cave autem putes, 
quemquam bominem in ltalia turpem esse, qui bine 
absit. Vidi ipse Formiis universos: neque mehereule 
umquam homines putavi ; ; et noram omnes ; sed 
numquam uno loco videram. Pergumus igitur, quo 
placet, et nostra omnia relinquamus. Proficiscamur 
ad eum, cui gratior noster adventus erit , quam si 
una fuissemus. Tum enim eramus in maxima spe; 
nunc, ego quidem , in nulla : nec, præter me, quis- 
quam ltalia cessit , nisi qui hunc inimicum sibi pu- 
taret , nec mehercule hoc facio reipublice causa , 
quam funditus deletam puto : sed ne quis me putet 
ingratum in eum, qui me levavit iis incommodis, 
quibus idem affecerat : et simul , quod ea, quæ fiunt, 
aut que certe futura sunt, videre non possum. Etiam 
equidem senatus-consulta facta quzdam jam puto; 
utinam in Volcatii sententiam! sed quid refert? Est 
enim una sententia omnium. Sed erit injustissimus 
Servius, qui filium misit ad effligendum Cn. Pom- 
pejum, aut certe capiendum, cum Pontio Titiniano, 
etsi hic quidem timoris causa; ille vero? sed stomma- 
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pinum préférablement à tout autre endroit, pour donner la 
vobe virile à mon fils ; et cela a fait beaucoup de plaisir à mes 
compatriotes, quoique dans cette ville et dans toutes les autres 
où j'ai passé, la tristesse et la consternation soient générales ; 
aussi n'est-il point de spectacle plus horrible que l'image des 
maux présens. On lève de tous côtés des troupes que l’on met en 
quartier d'hiver. Si ces levées, lors même qu'elles se font avec 
modération, et pour une guerre juste et nécessaire, ne lais- 
sent pas d’être à charge, que doit-ce être maintenant qu'elles 
se’ font avec violence, et pour une guerre si funeste? Vous 
pouvez compter qu'il n'y a pas en Italie un seul homme dé- 
crié, qui ne soit avec César. Je les ai tous vus à Formies; et 
quoique je:les connusse déjà pour ce qu'ils sont, je l'ai senti 
encore mieux en les voyant ainsi rassémblés. Partons donc, 
abandonnons tous nos biens, et allons trouver Pompéé, qui 
m'en saura encore meilleur gré que si je l'avais suivi dès le 
commencement; car alors nous avions de grandes espérances, 
et il ne nous en reste plus. D'ailleurs, tous les autres ne l'ont 
suivi que parce qu'ils craignaient le ressentiment de César. Je 
ne prends point ce parti, par rapport à ce que je dois à ls 
république, je la crois perdue sans ressource ; mais, pour ne 
point paraître ingrat à l'égard d'un homme à qui, après tout, 
je n'ai d'autre obligation que d'avoir réparé le mal qu’il m'a- 
wait fait; et aussi pour n'avoir point la douleur de voir ce 
que l'on fait, et tout ce qu'on va faire à Rome. Je crois qu'on 
aura déja fait quelques décrets, pourvu du moins qu'on ait 
suivi l'avis de Volcatius 9' ; après tout, cela est assez égal. I] 
n'y aura qu'un seul avis. Mais Servius sera le plus ardent ®*, 
lui qui a envoyé son fils à Brindes avec Pontius Titinianus, 
pour ôter à Pompée, ou la vie, ou du moins la liberté 9. En- 
core pour Titinianus 94, c'est la crainte qui l'a fait agir; mais, 
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chari désinsœmus, et aliquando sementiam, ut ni- 
hil novi, uisi id, quod minimura vellem spiritum re- 
Kquucm esse. Nos, quoniam superum marecbsidetur, 
infero navigabimus; et, si Puteolis eri difficile , 
Crotonem petemus , aut Thurios ; et boui àves, 
amantes patrie, mare infestum habebimus. Aliam 
rationem hujus belli gerendi nullam video. In Ægyp- 
tum nos * abdemus. Exercitu pares esse non possu- 
mus. Pacis fides nulla est. Sed bec satis deplorata 
sunt. Tu velim litteras Cepbalioni des de omnibus 
rebus actis, depique etiam de sermonibus hominum ; 
hisi plane obmutuerunt. Ego is consiliis usus sum, 
masimeque, quod gravitatem in cómgressu nostre 
tenui, quam debui; et, ad urbem wt non accc- 
derem , perseveravi. Quod superest, scribe , quaeso y 
quam accuratissime (jam enim extrema sunt), quid 
placeat, quid censess : etsi jam mulla dubitatio est: 
"Tamen, si quid, vel potius quidquid veniet in men- 
tem, scribas velim. 

* Aldimos. 


A ATTIGUS; LIVRE fX. Su 
Servius! laissons la ces mouvemens d'indignation , et prenons 
enfin notre parti 95..... Puisque les ports de la mer Adriatique. 
sont fermés, je m'embarquerai sur celle de Toscane; et si je 
trouve trop de difficulté à Pouzzoles, j'irai à Crotone ou à 
"T hurii 99, Nous allons donc, nous autres bons citoyens, faire" 
le métier de pirates ?? ; c'est la seule ressource qui nous reste. 
Pompée va se cacher en Égypte; il n'a pas assez de troupes 
pour tenir contre César, et on nous amuse par de fausses es^ 


. pérances de paix. Mais c'est assez déplorer no$ malheurs.'Je 
, ‘vous prie de m'écrire par Céphalion tout ce qui se passe à 


Rome et tout ce que l'on y dit; mais peut-être que l'on n'ose 
plus y rien dire, J'ai suivi &dàlement vos avis, surtout en. pat« 
lant à Céser avec la dignité qui me convenait, et en lui cefu- 
sant constamment d'aller à Rome, Áchevez de me condaire, 
puisqu'il faut enfin que je me détermine, quoiqu'il n'y ait 
plus à hésiter. Mais, s'il vous vient quelque chose dens l'es- 
prit, marquer-le-moi, ou plutôt dites-moi tout ce qui vous 
viendra dans l'esprit. — ' 


REMARQUES | 
SUR 


LE NEUVIÉME LIVRE. 





v LETTRE I. Nous sommes aujourd'hui au sirième de mars, quifal | 
Le quaiorsième jour. On voit ici, per le compte de Cicéréa, que l'ami — | 
fat biseztile , et que le mois de février em vingt-neof joars. i 

* Que les préteurs Sosius et Lupus exercent les fonctions de leurclege. | 
H était faux qu'ils fassent rotonrnés à Rome. lest sûr du mois qu. 
Lopos passa en Grèce ; Posrpée rv 'anoi fran dan Ac, 
dont il se rendit le maltre. 

V Dans leurs longs festins. H y a dans ln rte , in conviviis Lempestivis. 
On appelait elnsi les repas qui commençaient avant l'hbcore ordinaire. 

4 Suivons enfin l'exemple de Luccéme et da TMophane. Nous avons 
déjà parlé plosienrs fois du pouvoir que Tbéophane avait sur l'esprit de 
Pampée. Luccéine n'en avait pes moins, et Céear dit que Poupée ne 
faisait rico sans le cosenlter. 

5 La méme crainte « déterminé Appins , qui s'est attiré depuis peu en 
particulier l'inimitié de César. Appius s'était chargé, l'année précé- 
dente, de l'odiense commission d'aller redemander à Césse les deux Lé- 
gions qu'on lui &a sous prétexte de la guerre des Partbes; et à soa 
retour il n’oublia rien pour diminoer la grande idée que l'on avait de la 
puissance de César. Ce fat lai, plue que personne , qui donoa à Pompe 
cet excès de confiance qui lui fit perdre l'Italie. l 

€ Proquesteur. On appelait sinéi cen qui fsietient dans la provinces la | 
fonction de qnesteor , sens en avoit le titre. 

?. Quoiqu'il ne soit guère juste que, pour suivre ma fortune ilw'ezposeeu — | 
ressentiment de César, qui aura plus de sujet de se plaindre de li 
que d'un autre. I] parle de son frère qui avait des obligations partie” 
Hières à César , de qui il avait été Beatonent daus les Gaules , comme 0? 
Ya va dens les derpiares lettres du quatrième livre, . 

3 LETTRE II. Lorsque je ne voulus point de place dana son vigiei- 
vira. /oyes les remarques sur La sixième lere dp eecond livre. 
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Y Quand vw no oral point ha mort; bn ia plus rich à chaïndré. Î y a 
dave le teste un vérs que Pletarqne cite oui le non d'Euripide, dans le 
Traité de la lecture des Poëtes. Virgile a fait dire à Didon dans le 
méme sens, quem Himui moritura. © ^ 

16. Postumus. Curtius. Gréature de Cicéron , qui l'átak , quelques: années. 
auparavant, recommandé à César. Epiat, 13 , Hb. à ad Quint. ft. 

+1 LETTRE V. Q. Fufius. Suroomé Cakónas, qui fat depuis Pan des 
plus zélés partisans d'Antoine; il eh a été parlé héans fc dans ln 
lettres des deux premiers livres. 

1* Allia, Pete dividre da pays des Sabins, qui tombe dans le Titre, et 

^ supeis de laquelle les Romains forent entièrement défaits par Les Gaulois. 

33. Ce derhier malhour rte fut qu'une suite du premier. Rome fx prise le 
lendemain de la bataille d'Allia. . 

14 LETTRE VL Que des six cohottes qui dtaterit à Albe se sontjointes 
à Curius. Lo Maciline, peóunte, qui était dios Albe avéc six cobortes, 
ayant aggris que Pompée marchait vers Brindés, sortit de la place avec 

, aei troupes pout Vallee joindre. Méfs-ses soldats p'eurent pas plus dt. 
aperça la cavalerie de César , commandée par Bivius Corius, qu'ils se 
rangèrent sons ses enseignes , et abandonnèrent lear comramchni. Lib. 1 
Bell. civ. 

V8 Cheinin de Miriutius. Qui menait parle deris Sibioe, le Bemsiocn « 
la Ponille, jasqn’à Brindes. 

"6 Cose. Ville de Toscane. Domitius y faisait: contraire et armet des vais 

^o seanx, avec lesquels il passa peu de temps après dans ler Ganks. * 

+7 His ont fait voile le quatrième de mars. Les consuls s'éuient en' effet em- 
berqués, mais Pompée ne parit que le quinae. Eget. 17 h. lib. 

38 Je suis tout hors de moi. bud quoi ron, ete. C'est ce que dit Aguraem- 
non à Nestor, dans le dixiéme livre de l'Iliade. 

+9 Q. Titinius. Ami couman d'Atticus et de Cicéron. Epist. a1, lib. 9. 

so En causant, en nous promenant ensemble. Cicéron fait ici allusion à ce 

= que dit, dua le dixième livre de l'Iliade , Dioméde:, lorsqu'il demande 

un compagnon pour aller observer la nuit ce qui se passait dans-le camp 
. des Troiems. Dour hommes qui vont ensemble sont plus assurés ; 
lun voit ce qui échappe à l'autre; 

LETTRE DE CÉSAK à OPP. ET A AL. Î y a dais l'inscription Cornelio. 
Balbus ayant été fait citoyen romsin , avait pris le nom de famille de 
Lentolos son patrag. Les étrangers à e$ on accórdsit le droit de bouc- 
geosie , faisaient comme les affranchis, qui , avec lépermiséitn dé leurs 
maîtres , prenaient leur nom de famille qu'ils joignaient à leor surnom. 
XVIII. 33 
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21 Puisque cous qui avant nous 1e sont rendus odieux par Leur cymanté, 
n'ont pu se soutenir long-iemps. Il vent parlec des deux Bünrim et de 
Cinca. 

2» Hors Sylla soul, que je n'ai garde d'imiter. César avait dé ert. aatuché 
à Marios et à Cinos. Le premier avait époosé sa tante, et il avit épouse 
a fille du second. Sylla ne s'était résolu qu'avec beaocoep de pameà je 
laisser vivre : il dit à ceux de ses amis qui Ini parlaient poer César, qiu. 
jour ie retrouveraient dans ce jeans homme plosienrs Marins. 

33 Qui ont toujours été autant ses ennemis que les miens. César voulait 
parler de Domitius, de Caton, de Bibulus , et de plosears autres de 
méme perti, qui avaient & fort opposés à Pompée pendant qu'il était 
uni avec César. 

3) ie verras pe sataus à cicénow. Depuis que nous avom déni en 
commun, Oppius et moi. IJ parle dela letre qui commence pa Nodiene, 
cqui, dans les éditions ordinaires, est avsat celle-ci. J'ai anis anui cde de. 
César avant celle de Balbus, quoique dene cette dernière il soit fait nen- 
don de l'autre. 

24 De lo prier de vous soutenir, comme vous le demandátes à Pompée 
dans l'affaire de Milon. Lorsqu'on juges Mäon, Pompée , qui éxait 
alors coma , fit border La place publique de soldats armés, sons pré 

* texte d'empécher lo désordre ; mais cette précantion éit prise plosár 
contre Milon que pour lui. Cicéron ne fit pas semblant de le voir, il en 
rit ea contraire avattage. Illa arma, centuriones, cokortes, non peri- 
ulum nobis sed presidium denuntiant, dit-il, doos soo oran pro 
Mine. Balbos se sert ici du méme mot presidium ; et il rappelle adroi- 
tement une des occasions où Cicéron amat ea lieu de se plaindre de 
Pompée. 

*5 Je vous jure par le salut de César. Cette formule de sermeot fat depuis 
fort en sage soos les empereurs; da vivaut méme de César, le sinat or— 
donna qu'on s'en servirait. Dio, lib. 44. 

+6 LETTRE VII. Qu'il nc me reçdt fort mal. Il y a dans le texte on ver 
du onsième livre de l'Odyssée , qui signifie à la lettre, de peur gri/ne 
me présente la tte de Méduse ; ce qui. ne signifia ici autre chose que , 
de peur qu'il ne me fasse mauvaise mine, et qu'il no me regarde de 
travers. ll semble que Cicéron fait allusion au epyór CAT6IT des 
Gres. 
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37 Ce fut lo même motif qui ma fit agir dans l'affaire de Milon. Cicéron 
amit plaidé pour Miloo , quoiqu'il sût bien qu'il était véritablement con- 
pable de la moet de Clodios. 

739 De....... mais n'en disons pds davantage. Cicéron 
cours : il voalait apparemment parler de Sextias , poar 
plaidé par reconnaissance ; et de Gabinius et de Vaiioias, poar qui il 
avait plaidé à la recommandation de Poaipóe, quoiqu'ils fassent aupa- 
ravant ses ennemis. 

49 Pendant qua j'agirai auprès de César. Póar obtenir de Idi qu'il lai lais= 
-  #ât la liberté de demeurer neatte. P'oyez le commencement de la nsuvibme 
200 detre. . 

o Contre le sentiment de tous ceux qui nous ont précédér. Voyez ce que 
Cicéron à dit dans la troisième letire da huitième livre, de Philippos, 
de L. Flaccos , et de Q. Mucius ,‘éomsalaires, qui demeucàrent à Rome 
peodant que Ciona y fat le maître. 

3%: Philotime, homme plein de courägé el partisan outré du bon parti. Tl 
se moque de son affranthi, qui faisait l'homme important et le sélé 
répablicain. Cicéron dit ailleurs de lui : Quam sape:pro Pompejo 
mentientis. Epist. 9, lib. 10. 

32 Comme vous avez à vous promener et à vus faire frotter. Auicus a: 
alórs la Éèvre quarte, et c'étaitle régime qu'on lui Luisait observer, 

#3 LETTRE VIIL Que non-séulement L. Torquatus est parti, mais 

© aussi Aulus. Le premier avait été consul. Aolos est le nom propre d'un. 
autre Torquatus qui avait été préteur. Après la guerre civile il fat exilé à 
Athènes , et Cicéroa lui écrivit alors les lettres de consolation que l'on 

/' —— trouve dans le sixième des Fainilières. 207 

54 Des bruits qu'on fait courir à Réaté. I y a dans le texte, de Reatinorum 
corona. Ce deruier mot se prend souvent dans Cicéron pour un cercle, 
une assemblée; et il est ici détrruniné à ce sens par ce qui suit immédia- 
mnent, des bruits de proscription qui coaraient dans le pays des Subins, où 
était la ville de Réaté. 

33 Me diriez-vous bien pourquoi ils en sont sortis ? Cicéron veat faire en- 
tendre que les sénuteurs dont il parle, n'étaieat sortis de Rome que pour 
aller aüdevant de César. 

% Cette Minerve qui accompagnait Téléhaque sous la figure de Mentor. 
Lorsqu'il alla chez les princes de la Grèce, pour apprendre des nouvelles 
de son père. Le vers grec qui est ici dans le texte, estdu troisième de 'O- 
dymée. | 
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3; LETTRE IX. Fous oves, lo proverbe, Douys à Cosinthe. Desys, cran 
de Syracwee , ayant été chase, se casa à Cocistha, et se wt adsit, pour 

subsisur, à tenir de petites écoles. Cet enumple de Je. viomitade des 
choses humaines passa depuis en prorecbe. Philippe de. Macidviee ayant 
écrit aux Lacélémonions une latue pleine de hantene e& di maman, iis y 
répoodisent per cw deux ou, Dezys à Coriathe. Veiei minemet 
L'application que Cioiron fait de où presecbe, Vonx me marques, i, 
que les gens de bien qui soot à Rome, trouvent qua j'ai bien. fuit de - 
meacer-ca Italie : c'est pasce que César ent asainienans le ples fort; mmis 
vous saves combien la fortaae eq; innoastaate ; et ai:elia- wnait à se dé- 
elater en faveur de Pompée, quelle honte alors poar moi de se l'avoir pas 
suivi? D s'enplique là-dessus dans d'aatzes ondroias; qesaese dams la wei- 
sième lettre du boitiéme livce : &'ubsundumque. pemculum, si, cum. 
eliquo forte dedecors , quando Pompejus rempuhlicæn axaperarii. 
Tls'explique encore plus clairemenses piss ap lang deus. Le luisse lettre. 
du dième livre. Joss aemure que les commentalegrs n'ont poni com- 
pris le sens de cet endroit. Ils foot dim à Cicéron qu'il apprchende qu'on 
me lai repcocbe qu'il maine une rie oisise et obscore. Le proverbe, Denys 
à Corinyhe, ns jamais été pris en ca sega, et a omjours été appéiqué à 
T'inconatance de la fortane. . 

38. En sc séparant de Pompée , ils rompent toutes lex mesures qu'on pou- 
'vait prendre pour la pair. En effet, César ayant fait faire de nouvelles 
gropositionsà Pompée avant qu'il passât la mer , il répondit qu'il n'avait. 
pes avec lui les consule, et qu'il ne pouvait sans eux entendre à aucun ac- 

,  commodement. Lib. 1 Bell. civ. . 

39. De la Colchide. C'éuit la flotte da Popt dont parle César. La Colchide 
était une dépendance de ce royaume, et l'on y trouvait en abondance 
toutes les matières propres à cpostrüire des vaimeanx, Carsar, lib 3 
Bel. civ.; Sirabo, lib. 11. 

4° Arade. Ville de Pbéoicio. Je ne parle poiat de tons les aires lienx que 

Cicéron nomme ici. Ils sont trés-connus, et il suffit de savoir que c'étaient 

des provinces, des villes maritimes , on des iles du côté de POriept , qui 

avaient @é le ibéltre de la gloire de Pompée. 

4: Que Bibulus était arrivé, et qu'il était reparti de quetorse. I] evenit. 
de son gourememant da Sgrie, Pomipée lai doaoa je commandemcatt 
général de la loue, 

4 L'indigne homme quo colui qui prétend qu'an. préteur peut tenir. 'as- 
semblée pour l'élection des consuls ! Il y a beascoup d'appaeence que 
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7 Ch de Lies dep im; qui duda at qi 
e livra entièrement à César. 

9 Mert trbr-importan: pour di vu n'y eit point dinterlgno eti ny 
en aura point, sivn préteur peut tenir l'aeembiés pour l'élection des 
consuls. L'Glocton des megitren me ne pouvak faire que dans Rome; 
insi , les. «omols dant abeeus, elle ne pourait se faire ectte sunée, à 
moins que ke préteurs , qui étaient demeerds à Rome, n'y présidiasent ; 
w il duit ismportane.pour Céser des fire dévigeet consul le plos tbt qu'il 
pourrai. Il x'oss pas séanmoins fee touir l'asstacbéée par des préeora ; 
mais wprio qu'il se fat cond couhre de l'Espagne, Lépidus le 6t nommer 
dictateur, et en cette qualité il présida à l'élection. ' 

# Püros qu'on a toqjuers regardé les prétours cotime coRègres dés ton- 
nh , et qua leur Wéviion se fait avec les mimos cérémonies. Dans 
des premiere 1empe de là république, lcs coosals.soffigelcnt, et pobt com- 
-nander les armées, « pour reudre la justos. Mais lorsque les Romains 

: marende ples grandes guerres à eontenir, on crée deux prétébis pour 
servie comme d'aijeme ex de collègues aot consob , et l'on dh avait 
augmenté depuis le nombre jusqu'à boit. On les Æisait dene bte assem- 
“bio per eemturies commer lcs coule, et les rméndes auspiods servaient 
pour les deux élontions. Les megieteate inférieure a'aveient pes le majus. 
&mperium dent parle Cicéron , parce quc mínotu erant sorum auspicia, 
Tont ode est expliqué dans le quiesises chapitre dw troisième livre 
d'Anle-Gdlle.- 

« t qu'il voudrait Han ne sen pas tenir à 'amtotiné de Guiba , de Soë- 
vola, de Cassiuset d'Antvine. Qui étaler eppatciment wa petes éomme 
Gieécon. Anteine l'était certainement. 

46 Lanuvium. Auprès d'Aricie, sur une colline d’où l'eu détowvrkit ia. che 

|o d'Anam. 

47 J'avais vu à Rome ei k Délos wos livres de compte. W y a déc hetexte, 
uum digamma. Cisco sppeile les livres où Atticus éctivalt les sommes. 
qu'il prétais à intérét, digamme, parce que le dligarnme dés Eoliens 
avait la méme figure qu'une F latine , qui ont Le première lett da mot 
fenus, care. Ceuta conjectare de "T'orsibe à té suivie pat les ple sarans 
critiques. Ce qui ext elc , c'est qu'il s'agit ici da be manière dont Atécol 
faisait valoir son argent, cotano il parale par ce qui peéobde et pet ce qui 
wit. 

9 LETTRE X. Porsenne. Roi d'Etrurie. Seu hinoire est assez connue, 


aussi bien que calle de Ceriolas et de Thénisech, 
do Hippies. Après que son frère Hippargoe eut dé tw pst Bértmodios et 
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Aristegiton, il se réfagia ches le roi de Perse, at Pemgages à fice la 
guerre aux Grecs. 

#° Pour Sylla, Marius ei Cinna, où ne poni pas lour reprocher La sudine. 
chose. C'est-à-dire, d'evoir appelé à leur secoars des étrange. 

5: On peut dire même qu'ils avaient quoique sorte de raison. On wit & 
quelles extrémités Marias avait été réduit per Sylla. Sylla de eoa cé, 
peodaot qu'il combatiait bearenasenent cootre Mithridate, et qu'il étend 
Ves limites de l'empire, avait été proscrit à Bomae, et loe avait fait unoorir. 
 eroellement ses amis et ses crésinses ; ainsi l'on pouvait dire qu'ils pour- 
suivaient nne vengesnce jôsie en quelque sorte. La case de Cinna. était. 
la méme que celle de Marins. 

5» Les Gátes. Peuples originaires de Scytbie ; lle occupaient les deux vives de 
Danobe vers sou emboachore. Cicéron veut apparemment parler ici ds 
Mroupes de Coins , roi de Thrace, de qui les Gies pouvaient airs di- 
pendre. Cicéron a micas aimé dire les Gàtes, parce que c'était en pays 
plos recolé. On post voir dans le troisième lire des Commentaires de 
Css, de La Guerte civile, l'écuméraiion den wronpes auxiliis que | 
Pompée tira de l'Orient. 

n Cette fuite honteuse que vous appoles par adoucissemeni une retraite. i 
Il y a dans lo teste, poragrinetionem , un voyage; mia retraite fait une 
opposition plus jnste avec fuite, et rend également la pensée d' Atticus, 

Fi di vous deves maintenant fuir avec Pompée , ou si vous ferez mieux 
d'attendre quelque temps. Le teste est corrompa en cet endroit. Quel- 
ques critiques ont vainement tenté de le établie, ot les plos jodicemr 
m'ont pas voolo y toucher. Mais on entievoit assez par la réponse d'At- 
ticos, ce que Cicéron lui avait proposé, quoiqu'on me sache pas an juste 
«de quels termes il s'était servi. 

55. Tant il « envie de marcher sur les traces de Sylla. Cicéron prétendait 
que Potppée oe sortait de l'Italie que pour traîner la guerre ca longueur. 

D s'est expliqué ples clairement là-dessoe dans l'onsième lettre da buir 

+. ème livre. Hoc a primo cogitavit omnes terras, omnia maria movere, 

: — feges barbaros incjtaro , gentes foras in ltaliam adducere , exorcitus 
conficere mazimos , genus illud Sullani regni jampridem eppetitur. 

# Une compagnia si indigne. ll y a dans le texte, hanc vexvlas. Ti 
« allusion à cette malirade d'ombres de toote espèce qui vint antoer d'U- 
Jue, lorsqu'il parot dans les enfors, et cela signifie ici la même chose 

. que le colluvies qui soit. Cicéron désigne ainsi le parü de Cóssr, parce 
qu'il était Some de ont ce qu y ani de mé cent, à d 
gens sccablés de dettes, 
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*? LETTRE XL Le dix-neuf. Dane le tee, Quinquatribus. Cette fête se 
célebrait en l'honnenr de Mmerve, et était ainsi appelée, selon Varron , 

parce qu'elle commençait le cinquième jour après les ides de mars. 

38 Jugez par-là de leur prudence. Je lis ici avec Grévius, qua prudentia 

. . potes attendere. 

59 Qui sont d'ailleurs accablés de dettes. A la lettre, dont les créanciers 

. . &'aemblentpour faire décréter leurs biens. 

6o .Las grands et vastes projets de Pompée. læxpo}vx ler. Sirabon s'est 
erri à pea près dana le méme sens de [4:xpolopti&, et je ne sais pour- 
quoi quelques critiques voudraient qu'on là ici puxpoLvy fato, pusillum 
animum. L'astre eene renforme une raillerie beaucoup plus fine, et 
s'accorde parfaitement avec ce qui suit. Cela a rapport à ce que Cicéron 
a déjà dit de Pompée dans l'ontième lettre da haitième livre. Hoc a 
primo cogitavit , omnes terras , omnia maria movere, reges barbaros 
incitare , gentes feras armatas in Italiam adducere. 

9: LETTRE XII. Que César a fermé l'entrée du port avec des radeauz. 
TI y faisait eo effet travailler, comene il l'explique en détail dans le premier 
Bere de la Guerre civile. Mais cet ouvrage no put pas être achevé asses 
+8, ot Pompée mit à la voile aoparavant. 

6+ Le méme sort que Mucius. Q. Mucius Scévola, qui fat tué par l'ordre da 
jeune Marios. 

63 Zoe gens indifférens. Yl y a dans le texte, leves; mais ce mot est ici dé- 

+ terminé à ce sens par son opposition avec les gens du bon parti , et ceux 
du parti de César. 

64 IH faut qu'il ne soit pas vrai, etc. C'en ici le commencement d'ane noo- 
velle lettre, écrite depuis que Cicéron avait recu celle de Dolabella, et 
méme depuis que la sienne était partie; ce qui paraît par cee mous : Quod 

|  velde discrepat ab iis epistolis, quarum exempla antea ad te misi. 

*5 LETTRE XIII. Ce que Dolabella me marque. Que Pompée ferait voile 
aa premier bon vent. Épist. 12. 

#6 Que nous avons été trompés par les mémes personnes. Par Bibolns, Luc- 
céinus, et plusieurs aotres de cemz qu'on appelait optimazes , qui, à ce 
que Cicéron prétendait, l'avaient mal défendn contre Clodios, par un 
motif de jalonsle, et qui depnis avaient fait en sorte de brouiller Pompée 
avec César. Poyez les lettres da livre 3. 

#7 Cette guerre. Tl y a dans le texte, ludum. Horace, en parlant de cette même 
guerre, a dit ludum fortune; et dans un antre eodeoit, fortuna svo. 
Ita negotio , et ludum insolentem ludere pertinax. 
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69 Que wow» m'amies marquées particulier cou dont dons voukcz per. | 
Jer. Jo lis aen Geévim , as vollum quinam Mi significasses. Seribis eu 
sons dante ‘ane répétition ineule du seribis , qui est trois mots supaa- 

. vant, et c'est nne bronilletie de quelque cepisu. * 

69 Auprès de Troie. Dans l'endroit où Éoce s'éablis Puberd em air on 

» "  lulie, enia Ardée, Letwowss t Antishi- 

3e Est-il rien de plus indigne, etc. Cda n'a poiss de wpport à ce qui pr 
cède , comme l'ont cra. quelques commentateurs , enis à ce qui eut; € 
Maouce a eu raison de ccoire que la dernière partie de couts deme ne fat 
écrite qu'apsis que Cicéren out recn colle de Balle. 

2 LETTRE XIV. Q. Pédims, L'an des lientenans de Césac. 

7" Ca. Carbon. ll fat tué en Sicile par l'ordre de Pompis. 

79 M. Brutus, Le pèreda famous Beaune, qui fat depeis le einf de le conjo- 
rmiog contre César, Pompée avait (eA tuer le père apsis qu'il émi onc 
rendu Modène. 

74 Que ceux qu'il rappellerait avaient été condammés à l'asil, per umo 
affectation de sévérité contraire aux anciennes lois. Le ueue ex ici 
fort concis, 'il n'est pas même corrompe. Qu ne laisse pas d'estrevsir 
ce que voulait dire César. Il avait dessein de roppaler coux qui avaient dé 

, — bennis sous le troisième consulat de Borpes, qui avait aloes fait past 

uné loi, qui condamnait à ua exil perpétuel cou qui seraidat. comveincus 

. de brigue. Quand César ditqueles lois précédentes ce condasenaiest que à 
T'eail ceux qui étaient convaincus de brigue, cela ne doit s'esudre que 
d'an ex perpétucl ; car plosienrs années auparavant, Cicéro en avit pa- 
blié une qui les condamoait à an exil de dix ans. Il est vrai qu'on a Bien 
de juger, par les recherches qoe fit Pompée, que la loi de Gieéros n'avait. 
qus été exécutée à la rigaeur, 

35. Qué Pompée s'était servi de voies de fait pour faire baanir Men. La 

^ place publique écit pleine de soldate, lorsque Cicéres pida pour lai, 

' ' eomme nous l'avoris déjà dit. César en fait un crime à Pompée; quoique 
… d'ailleurs il ne s'intéressät nollement pour Milon, qu'il ne rappela goat 

lorsqu'il fat le moître des affaires. 

26 Mais on ne peut guère compter sur ce que dit un homme si obscur. 1 
y a dans le texte, sed quis, ulli non dicat; à la lettre, c'est un homme 
qui ne pourrait pas dire qui il est. Cicéron parlant eilleors d'an borame 
aussi obscur que ce Bébius,, dont il parle ici, dit : ca amen dixi... ero 
te quis tu es. Ep. 16, lib. 7 Fam. 

A LETTRE XV. Je cróís qu'il pense plutát à passer en Grèce qu'à aller 
en Espagne. En effet, le dessein de César avait été d'abord de sairre 
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v Pompée en Grice, et de lecomhuireasent qu'l'ebt.ps rassembler contes 


ses forces. Mais compue il me e. mauve: point de vaisseeas dens les ports 
de l'halie, il sina miegsaller wo Espogie, où les Iieutenans de Pompée 
avaient une armée centidéshle ; aus laquelle ils uaraient pu pâster dans 
Jes Ganloy, et de Jaen Lalie: Lib. 1 de Bell ir — 

7% Il voudra.sane doute. aveir un adoret. da sénat et une décision es au 
. gare Qui déclarent qu'en peésear peut prásider à Pálection dés done. 
;, Can decina ne pourait bim sena y appear aupres; come nous 
Ranons déjà disilepe. — C 


28 Sable a 2. deipim. Quite peso, oa pié Marias et l'aaze par 


to Ti yn E “amer de confiance; vous avez soutenu de plus grandei épreu- 
ves. Cin le acto d'un. vec d'ombre, dont Cicéron ne més ici que deux. 
2) me 


Les du Mni M) mers i ne és. - 





m . Odys. 2. 
79» T. Rébilus. César l'avait chargé vers ce temps-là da faire faire. des propo- 


“sitious de paix à Pompée, par Libbu. 


‘#5 Pia Les gens que j'avais envoyés avec ce dernier. Il y à dama le xi, 


quos cum Matio pueri et Trebatio miseram. Comme Cicéron n'avait 
point va Trébatins, quelques critiques ont vouls retsaacher la quam ; mais 
cela s’est point nécessaire. Matins, après avoir vu Cicéron, était allé re— 
joindre Trébatius ; et Cicéron avait envoyé avec le premier , quslques-uns 
de ses gens pour lui rapporter des nouvelles de l'un et da l'antse. 

#3 LETTRE DE MATIUS ET Dm TRÉBATIDA. Vous penserons à où que vous 
nous aves recommandé, De parler à Césec alia qu'il diepenekt Cicéron 
de ee trouver an sénat. Epist. 17. 

(84 Thépatius Sodvels. Qn lui avait douné ce sara , k canse |de ha grando 
connaissance qu'il avait du droit, dans laquelle les deux Mutius, surnom- 
mmés Scérola, le grand-pentife eti'mgure, avaient excellé. Le surnom or- 
dinaire do Trébasios était. Testa, 

35 Simuesso. Sur le cho dela Cumpuse. —. 

36 LETTRE XVL Où d swa marqué encore, et dame manière plus forte, 

… qu'ila bosein deteut co qui dépend de mol. Dans une wutre lettre, Cé- 
sr avait dit ope, et il dit dans celle-ci opibus, ce qui est dans le fond la. 
roéme chose : auis comme opes en plariel siguifie zosei les biens, Cicé- 
0n jas sus eos double sigaiñonion ; ct fais entendre à Atticus que Cé- 
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ax ne loi dematde ples son crédit, mais son bien. I1 n'était pes possible 
de conserver octte équivoque dans la tradoction. 

3; LETTRE XVIL Ceux qui viennent de Patres , n'ont pa m'en rien dire 
d'assuré. Le vexte ext ici imparfait, et il y a dans les manoscrits, cles le— 
qoos fort différentes , qui n'ont pas fourni aux criüques de fort grandes 
Iasices. Grévies croit que Cicéron avait écrit, qui autem veniet iride 
modo, nuntient fere sanum ; mais il n'a pes trouvé cete cosjectnre ae- 
ses sûre pour la mettre dans son tente. Je me euis contené d'exprimer ca 
général, le sens auquel ce qui préckde et. ce qui suit me condaissit. 

35 LETTRE XVIIL Éros, l'affranchi de Céler. C'on celui dont noos avons 
parlé sor la troisième lettre da sixième Livre. Céler, c'est Q. Pilimm Céder, 
frère on consia de la femme d'Atsicos. 

39. Pédum. Ville da Lateon , entre Tibor , Prénests et Tescolam. 

9^ C'est une affaire faite, et c’est là le mal. Noos voyons dans le jew de l'a- 
mitié, que actum agere était une expresion passe en prowtbe, qui 
ipsibeit se tonrmenter inatilerhent sor one chose à laquelle i zy a pine de. 
vemède; et cela parait sussi par cet endroit de la quatrième lettre de ce 
Vivre, sed acta ne agamns , relqua parcmus, laions là le passé, et 
pesecns à l'avenir. Noos disons de méme , c'est une affaire faite, c'est 
dire, à laquelle il n'y a point de remède. C'est à ce sens qu'a rapport le 
saluum qui est ici en parenthèse dans le texts, et qui signifie e£ c'est Là de 
mal, coceme dams Ia vingüème lettre da cinquième livre: Qui (malum) 
inti Pindenissæ ? Qu'est-ce que cette ville de Pindénisee (que vous aves. 
prise), et Cast à le mal qu'elle soit si peu coonue. Cicéron dit ci, et c'est 
de mal que ce soit unc chose faite , et qu'il n'y aleplus de remdde. Ca. 
est pes qu'il ne pàt toojours aller trouver Poenpée; sais il sentait bien 
qu'on ne lui on saura ancun gré, et qu'il avait manqué le moment ok. 
echa aurait pa lai faire boeneor. 

3* LETTRE XIX. Pourvu du moins qu'on ait suivi l'avis de Voloatiss. 
C'était le plos ancien des comsalaires, et il était d'un caractire fort mo- 
déré. 

9* Servius sera Le plus ardent: I y a dane la vente injustissimne ; mis l'on 
sait que ce mot ne sigoifie pas toojours injuste. Quekquefoia c'est la cnhae. 
chose que durus, immi£is , aussi bien qu'iaiquas , qui a encore plos sod- 
vent cette dernière signification , comme æquus signifie sosvent favora- 
ble. Cicéron jugesit fort mal de Servins Seipiims, qui, pen de umge 
apris, suivit Pompes ee Grèce. 

9 Lui qui a envoyé son fils à Brindes , pour dter à Pompéo, ou la vie, où 
du moins la liberté, Cela ne signif autre chos , sion que Servies Sel- 





REMARQUES. 535 


pitins avait envoyé son fils servir dans l'armée de César, pendant qu'elle 
était derant Brindes. . 

94 Pontius Titianus. C'est le fils de Tiünius, dont Cicéron a déjà parlé, et 
qui s'appelait ainsi , parce qu'il avait été adopté par Pontius. 

95. Prenons enfin notre parti. Il y a ici une ligne si corrompue, qu'on n'en 
pent tirer ancun sens raisonnable , et Grévins a en raison de n'être pas 
content de colui que quelques commentateurs y ont voula donner. Je me 
sais déterminé d'antant plus aisément à passer cette ligne, qu'elle n'est 
nullement nécessaire pour lire ce qui précède et ce qui soit. 

95 Thurii. C’eat la même chose que Sybaris , dans le golfe de Tarente da côté 
do midi ; on l'appelait aussi Copiæ. 

97 Nous allons donc, nous autres bons citoyens, faire le métier de pira= 
tes. Cicéron vent dire que la seule resource qui restait à Pompée, qui 
avait beantonp de vaisseaux, c'était de croiser sar les côtes de l'Italie, 
pour empécher qu'il y viat du blé. Poyes ce qu'il a dit là-dessus dans 
Pind leure da baitième livre, et dans l’onsième et donsième de ce 
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